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Observations  sur  le  banc  de  Grignok  ,  sur  le  Calcaire 
renfermant  des  restes  de  Kégétaux ,  et  sur  les  couches 
supérieures  de  cette  localité  ; 

Par  m.  J.-J.-N.  Huot. 

ÂprI:8  la  publication  de  rimportant  ouvrage  dans  le- 
quel MM.  Cuvier  et  Brongniart  ont  donné  les  résultats 
de  leurs  travaux  sur  la  constitution  géologique  des  envi- 
rons de  Paris  ,  il  y  a  peut-être  de  la  hardiesse  à  fournir 
de  nouveaux  renseignemens  sur  une  des  localités  les  plus 
connues  ^  mais  plus  un  terrain  est  intéressant  aux  yeux 
du  géologue ,  plus  il  mérite  d^ètre  examiné  avec  une 
attention  minutieuse . 

Dans  les  Recherches  sur  les  ossemens  fossiles  (  nou- 
velle édition  ,  tome  II*  ,  page  4^4)  9  ^^  trouve  une  des- 
cription détaillée  de  la  coupe  du  banc  de  Grîgnon  :  il  y  est 
fait  mention  de  deux  couches  de  Calcaire  grossier,  pla- 
cées dans  la  partie  supérieure  de  la  masse  où  l'on  trouve 
les  coquilles  fossiles.  Ce  Calcaire  contient  des  em- 
preintes et  des  restes  de  végétaux,  figurés  avec  exactitude 
dans  l'ouvrage  ci-dessus  mentionné.  Ils  offrent  des  ca- 
ractères différens  :  les  uns  sont  herbacés ,  les  autres  sont 
articulés.  Le  savant  naturaliste,  chargé  de  les  décrire. 
Tome  III.  —  Septembre. 


(6) 

avoue  5  en  parlant  de  ces  derniers  ,  qu'il  ri  a  pu  pan^enir 
à  les  voir  en  place.  Cet  aveu  qui  atteste  la  modestie  et  la 
véracité  de  l'observateur,  est  fait  pour  accroître  la 
flinfiance  que  l'on  doit  avoir  en  ses  travaux -,  c'était 
aussi  un  motif  de  rechercher  l'emplacement  de  ces  em- 
preintes. J'ai  cru  devoir  le  faire ,  et  j'ai  reconnu  que 

le    Calcaire    qui  les  renferme ,   ne    constitue    qu'une 

» 

couche  dans  laquelle  se  trouvent  réunies  les  plantes 
herbacées  et  articulées. 

Je  n'attache  point  à  mon  observation  plus  d'impor- 
tance qu'elle  n'en  mérite,  et  je  ne  me  décide  à  en 
publier  le  résultat  que  d'après  le  conseil  bienveillant  du 
savant  estimable  qui  a  si  utilement  coopéré  à  l'explora- 
.  tîon  du  sol  des  environs  de  Paris  ,  et  dont  les  écrits  et 
les  travaux  ont  enrichi  la  science ,  et  formé  tant  de  na- 
turalistes ,  qui  s'empresseront  un  jour  de  marcher  sur  ses 
traces. 

C'est  principalement  sur  le  Calcaire  à  empreintes  de 
végétaux ,  que  porte  la  rectification  que  je  consigne  ici  ; 
mais  elle  doit  s'étendre  aussi  sur  les  couches  superposées 
à  ce  Calcaire ,  puisque ,  dans  l'ouvrage  de  MM.  Cuvier  et 
Brongniart,  six  couches  sont  décrites,  tandis  que  j'en  ai 
reconnu  onze  bien  distinctes ,  depuis  la  base  du  banc 
jusqu'à  la  terre  végétale.  M.  Brongniart  a  négligé,  sans 
doute  ,  comnje  une  chose  peu  importante ,  de  donner  la 
hauteur  de  chaque  couche.  Mais  dans  une  des  planches 
de  l'ouvrage  que  renferme  son  travail,  on  remarque  une 
coupe  deGrîgnon,  qui  donnerait  à  ce  banc  près  de  trente 
mètres  d'élévation.  Je  me  suis  assuré  par  la  vérification 
que  j'en  ai  faite  de  l'inexactitude  de  cette  élévation,  et  je 
crois  pouvoir  donner  ici ,  comme  un  ensemble  complet, 
la  description  détaillée  de  cette  localité. 
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Le  banc  de  Grîgnoa  forme  rextrémîté  de  celui  de 
Vîllepreux;  il  s'étend  dans  la  direction  de  l'Est-Nord* 
Esta  rOuest-Sud-Ouest-,  sa  hauteur  est  d'environ  vingt- 
deux  mètres  au-dessus  du  niveau  des  eaux  pourantes  du 
parc  :  il  descend  en  pente  rapide  du  Sud- Sud-Est  au 
Nord-Nord-Ouest. 

Afin  que  l'on  puisse  comparer  plus  facilement  la  coupe 
que  je  donne  ici ,  avec  celle  que  l'on  trouve  dans  le 
tome  II*  des  Recherches  sur  les  ossemens  fossiles ,  je 
commencerai  par  la  couche  inférieure ,  et  désignerai,  par 
des  caractères  italiques,  les  dénominations  adoptées  dans 
cet  ouvrage. 

N"  I.  ' —  Cette  couche  est  formée ,  ainsi  que  l'indi- 
quent MM.  Cuvier  et  Brongniart ,  d'un  Calcaire  gros^ 
sier ,   grenu  ,   sableux ,    renfermant  avec  des  coquilles 
du  fer  chloriteux  granulaire.   Son  épaisseur  peut  être 
évaluée  à  environ  trois  mètres  ,  ci  ....   .     3  » 

N"  2. — Calcaire  jaunâtre  y  grossier,,  grenu , 
sableux ^  friable  ^  contenant  une  quantité  con- 
sidérable de  coquilles  fossiles  enftières,  mêlées , 
ainsi  que  l'évaluation  en  a  été  faite,  à  une  masse 
vingt  fois  plus  considérable  de  débris  de  co- 
quilles. 

Parmi  ces  coquilles ,  le  Buccinum  stromboi- 
des  s'y  montre  quelquefois  coloré  :  on  y  trouve 
aussi  le  Pleurotoniafilosa^  le  Pleurotoma  li- 
neolata  et  la  f^oluta  spinosa  \  le  premier  orné 
de  petits  points  rougeâtres  ,  et  les  deux  autres 
embellis  de  petites  ligne/s  de  la  même  nuance. 

Ce  banc,  qui  appartient  aux  couches  moyen- 
nes  du  Calcaire  grossier,  est  d'une  épaisseur 

3  )) 
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D'autre  part»     •     mètres.      3 

pins  considérable  que  celle  qui  est  évaluée 
dans  les  Recherches  des  ossemens  fossiles  5  il 
a  de  puissance  environ m.    11 

Il  oiTre  sur  un  grand  nombre  de  points  des 
eiflorescences  de  chaux  carbonatée  pulvérii- 
lente  ,  remarquables  par  leur  blancheur. 

C^est  dans  cette  masse  que  les  auteurs  de 
Touvrage  cité  ont  vainement  cherché  les  bancs 
d'un  Calcaire  grossier  à  empreintes  de  végé- 
taux dont  ils  ont  trouvé  des  débris  épars  sur 
le  sol.  On  rencontre  bien  ,  à  la  vérité^  çà  et  là, 
dans  Vépàisseur  de  cette  couche ,  des  fragmens 
de  Calcaire  compacte }  mais  leur  présence  est 
due  sans  doute  à  une  cause  étrangère  à  celle 
qui  a  présidé  à  la  formation  de  cette  masse. 
D'ailleurs ,  ils  ne  présentent  aucune  trace  dé 
coquilles  ni  de  végétaux ,  et  paraissent  être 
tombés  de  Tune  des  couches  supérieures. 

On  trouve  quelquefois  dans  cette  masse  le 
Cerithium  gigaSj  dont  certains  individus  ac- 
quièrent la  longueur  de  5o  centimètres  ^  ainsi 
qu'on  en  peut  juger  par  quelques  fragmens. 
J'y  ai  recueilli  aussi  des  dents  d'un  Squale  in-^ 
connu ,  des  pâtes  de  Crabes  et  d'Ecrevîsses , 
des  vertèbres  de  poissons  il  des  débris  osseux, 
qui  paraissent  appartenir  à  des  becs  de  Sèches, 
et  qui ,  d'après  le  sentiment  de  M.  Cuvîer ,  sem- 
blent être  l'extrémité  de  cette  partie  calcaire  et 
solide  qui  recouvre  le  dos  de  ce  mollusque. 


» 
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N*  3-  — '  Ici ,  MM.  Brongniart  et  Cuvîer 
signalent  un  banc  de  Calcaire  tendre  à  grains 
fins ,  contenant  moins  de  coquilles  que  le  pré-- 
cèdent ,  mais  offrant  dans  ses  fissures  des  em- 
preintes jaunes ,  de  feuilles  ressemblant  à  des 
graminées  aquatiques  ou  à  des  fucus ,  recou- 
verts de  spirorbes  microscopiques  qui  vivent 
ordinairement  sur  ces  plantes  marines ,  et  ac- 
compagnés d'empreintes  de  flustra  et  d'autres 
polypiers. 

Je  ferai  observer  que  ce  banc  est  celui-là 
même  qui  renferme  les  plantes  articulées  qu^ils 
n'ont  pu  voir  en  place,  et  que  M.  Brongniart  fils 
a  spécifiées  sous  le  nom  de  Culmiles  amhiguus. 

Ce  banc  qui  correspond ,  ainsi  que  le  fait  re- 
nlarquer  le  savant  M.  Brongniart,  au  Calcaire  de 
Chavenay ,  de  Villepreux ,  et  à  celui  de  Châ- 
tillon  près  Paris ,  dans  lesquels  on  troq ve  une 
quantité  considérable  de  plantes  marines  ,  en 
difiere  cependant  par  sa  con texture.  Il  est 
beaucoup  moins  serré,  il  ne  se  partage  point 
comme  celui-ci  en  feuillets  minces.  Il  se  sé- 
pare assez  facilement  par  le  choc  du  marteau, 
dans  le  sens  de  la  couche  horizontale ,  mais  les 
fragmens  en  sont  toujours  ondulés,  inégaux, 
et  de  petite  dimension,  et  il  est  difficile  dç 
mettre  à  découvert ,  sans  le  briser ,  le  végétal 
qu'il  renferme. 

n  contient  moins  de  coquilles  que  la  masse 
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sur  laquelle  il  repose  ;  mais  il  est  à  remarquer 
que  dans  cette  masse  même  ,  le  nombre  des 
coquilles  entières  diminue  à  mesure  que  l'on 
s'élève  vers  la  couche  n°  3 ,  et  que  plus  on 
s'en  approche ,  plus  le  Calcaire  sableux  n®  îa  ac- 
quiert de  consistance. 

La  couche  n®  3  augmente  aussi  de  dureté 
en  remontant  jusqu'à  sa  superficie.  Elle  pré- 
sente à  diverses  épaisseurs  ce  Culmites  ambi^ 
guus ,  plante  sans  analogue  vivant ,'  et  ces  gra- 
minées aquatiques  qui  n'offrent  point  de  ca- 
ractères assez  certains  pour  être  classées.  On 
y  remarque  quelquefois  des  racines  en  re- 
lief ou  leurs  traces  en  creux,  auxquelles  il  est 
impossible  d'assigner  un  nom  générique,  et  que 
l'on  pourrait  prendre  pour  des  racines  non  fos- 
siles qui  auraient  pénétré  dans  ce  Calcaire ,  si 
elles  n'occupaient  pas  la  partie  inférieure  de 
cette  couche.  De  nombreuses  coquilles  ont  laissé 
dans  toute  l'épaisseur  de  ce  banc  leurs  moules 
en  relief  recouverts  d'un  Calcaire  pulvérulent.  ^ 

Cette  couche  qui  règne  dans  toute  l'éten- 
due du  banc  de  Grignon  a  dans  sa  plus  grande 
épaisseur  environ •  •   .  .      i ,  3o 

N^  4'  "^  Calcaire  grossier,  marneux,  jau- 
nâtre et  tendre  au  point  de  céder  sous  la  pres- 
sion du  doigt.  Cette  couche  renferme  peu  de 
coquilles ,  ou  plutôt  elle  paraît  être  formée  en 
grande  partie  de  détritus  de  coquilles  broyées 

i5,   3o 
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dont  il  est  difficile  de  reconnaître  quelques  frag- 
mens.  Son  épaisseur  est  de.   .  ^ i>  4^ 

N**  5. — Calcaire  grossier  dont  la  partie  supé- 
rieure est  légèrement  imprégnée  de  silice  ,  mais 
dont  la  consistance  diminue  graduellement  en 
descendant  vers  la  couche  précédente ,  de  ma- 
nière à  laisser  voir  difficilement  le  point  de  sé- 
paratichi. 

Cette  couche  qui  offre  la  réunion  d'un 
grand  nombre  de  moules  de  coquilles ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  le  Cerithium  Thiara 
et  la  Lucina  Saxorum^  compte  d'épaisseur 
environ •        »   25 

N**  6. —  Sable  siliceux  calcarifère  pulvéru- 
lent, sans    coquilles.  Epaisseur »  25 

N  7  . — '  Calcaire  grossier  tendre  ,  disposé  en 
cinq  ou  six  lits  composés  de  fragmens  de  di- 
verses dimensions  dont  les  supérieurs  n'offrent 
aucunes  traces  de  coquilles ,  mais  dont  le  plus 
inférieur  renferme  des  Lucines  et  des  Cérithes.. 
Cette  couche  qui  à  l'extrémité  de  la  pente  du 
banc  atteint  à  peine  l'épaisseur  de  2  j  centimè- 
tres, acquiert  en  s'élevant  vers  la  cime  celle  de       »  55 

N°  8.  —  Calcaire  plus  compacte  renfermant 
en  moins  grande  quantité  les  mêmes  coquilles 
que  la  couche  précédente,  en  formant  une  réu- 
nion de  morceaux  fracturés ,  disposés  en  une 
espèce  d'assise  de  lo  centimètres  d'épaisseur  à 
l'extrémité  de  la  pente  du  banc ,  et  acquérant 
dans  la  partie  la  plus  élevée  environ 1)4^ 

19,   20 
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N*  9*  —  Calcaire  siliceux ,  jaunâtre  stratifié, 
présentant  sur  une  épaisseur  de  ••••••   .       »  06 

dix  couches  de  difTérëntes  nuances  avec  des 
fragmens  de  coquilles.  La  partie  inférieure  de  ce 
Calcaire  renferme  le  Cerithium  Thiara  dont  on 
rencontre  quelques  individus  isolés  entière- 
ment siliceux  et  de  la  plus  belle  conservation. 

N**  lo,— Calcaire  facile  à  se  désagréger  par 
Faction  de  l'atmosphère.  Cette  couche  décrite 
avec  beaucoup  d'exactitude  par  M.  Brongniart 
qui  y  signale  une  immense  quantité  de  Céritbes 
de  diverses  espèces  et  plusieurs  autres  genres  de 
coquilles,  est  très-visible  à  la  partie  supérieure 
du  banc  où  elle  acquiert  une  épaisseur  d'en- 
viron   •  .  •      I9  35 

N*  II.  — Calcaire  compacte  connu  sous  le 
nom  de  Clicart  :  son  épaisseur  est  de  10  centi- 
mètres à  l'extrémité  de  la  pente  du  banc  \  dans 
le  point  le  plus  élevé  il  atteint  l'épaisseur  d'en- 
viron   > »  80 

M.  Brongniart  a  reconnu  que  le  Clicart  est  de 
formation  d'eau  douce,  ce  que  prouvent  en  eflFet 
les  coquilles  qu'il  renferme.  Celui  qui  forme  à 
Grignon  la  onzième  couche  en  contient ,  il  est 
vrai  ,  qui  semblent  appartenir  aux  Potamides 
ou  Cérithes  d'eau  douce  et  aux  Cyclostômes 
de  l'espèce  connue  sous  le  nom  de  Cjdostoma 
mumia .IjCs  plus  grandes  de  ces  diverses  co- 
gailles  offrent  cette  particularité,  que  leur  inté- 
rieur est  tapissé  de  petits  cristaux  de  chaux 
carbonatée  inverse.  Mais  ce  que  ce  calcaire  a 
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de  remarquable,  c'est  que  ceii'est  que  dans  la 
partie  supérieure  de  la  couche  qu^on  aperçoit 
ces  restes  de  Mollusques  iluviatiles  et  que  dans 
sa  partie  inférieure  ce  Glicart  contient  des  co- 
quilles marines,  telles  que  Y Ampullaria  acuta  et 
la  Lucira  Sascorwn. 

On  connaît ,  en  effet ,  plusieurs  exemples  de 
ce  mélange  de  coquilles  marines  et  fluviatiles 
dans  des  formations  évidemment  d'eau  douce. 
Peut-être  doit-on  en  conclure  que  dans  la  série 
des  diffé^ens  états ,  par  lesquels  notre  globe  a 
dû  passer  avant  que  l'espèce  Humaine  pût  j 
vivre,  il  arriva  une  époque  ou  les  eaux  de 
rOcéan  formèrent^  dan&  Tintérieur  des  terres, 
des  lacs  dont  les  eaux  nourrirent  pendant  long- 
temps des  animaux  marins  ;  mais  que  ces  eaux 
ayant  pmi  à  peu  perdu  de  leur  salure,  les  espèces 
marines  s'éteignirent  et  furent  'avec  le  temps 
remplacées  par  des  espèces  qui  ne  vivent  plus 
qu'à  Teipbouchure  des  fleuves  et  dans  les  eaux 
douces. 

N^  12.  —  Enfin  la  couche  supérieure  du 
banc  de  Grignon  est  formée  de  fragmens  du 
Clicart  ci-dessus  et  de  terre  végétale  mêlée  de 
morceaux  de  Silex ,  parmi  lesquels  on  rencontre 
quelquefois,  ainsi  que  je  m'ensuis  assuré, l'Our^ 
sin  désigné  par  M.  Lamarck  sous  le  nom  de 
Ananchytes  gibba  entièrement  changé  en 
Silex  d'une  belle  teinte  rouge. 

Cette  couche  peut  avoir  environ 0^4^ 
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M.  Brongnîart  prétend  avec  raison  que  ces  Silex  ont  dû 
.  être  apportés  des  terrains  crayeux  enlevés  de  la  Norman- 
die à  l'aide  des  derniers  courans  qui  ont  parcouru  le  sol 
des  environs  de  Paris;  et  en  effet,  Y Anânchytes  f^ibha 
que  Ton  trouve  quelquefois  à  Grignon  est  extrêmement 
commun  dans  les  bancs  de  craie  qui  forment  les  falaises 
des  bords  de  la  Manche.  Ce  qui  ajoute  à  la  vraisemblance 
de  cette  assertion,  ce  sont  les  nombreux  fragmens  arron- 
dis d'une  roche  siliceuse  rougeâtre  parsemée  de  petites 
parcelles  de  carbonate  de  chaux  et  d'une  grande  quan- 
tité d'empreintes  de  coquilles  microscopiques,  qui  parais- 
sent appartenir  au  genre  Cérithe  et  que  l'on  trouve  ré- 
pandus çà  et  là  à  la  surface  du  sol  sur  les  points  du  banc 
de  Davron  continu  à  celui  de  Grignon.  Ces  fragmens 
roulés  et  d'une  forme  sphérique,  ont  quelquefois  jusqu'à 
six  pouces  dé  diamètre. 

Je  ne  terminerai  pas  ces  observations  sans  parler  du 
genre  Lymnée  ^  que  M.  de  Lamarck  a  compris  dans 
sa  nomenclature  parmi  les  coquilles  fossiles  de  Gri- 
gnon. Dans  les  dilGFérens  voyages  que  j'ai  faits  à  cette  lo- 
calité, j'ai  cherché  cette  coquille  dans  les  couches  supé- 
rieures -qui  renferment  des  coquilles  d'eau  douce,  mes 
recherches  ont  été  infructueuses  •,  j'ai  consulté  M.  Des- 
hayes  qui  a  exploré  plusieurs  fois  ce  banc  calcaire ,  il 
m'a  assuré  n'y  avoir  jamais  trouvé  de  Lymuées.  J'ai  donc 
lieu  de^ croire  que  ce  genre  n'y  existe  point,  que  M.  d^e 
Lamarck  aura  été  induit  en  erreur  par  l'inspection  de 
quelque  collection ,  où  on  lui  aura  montré  des  Lymnées 
étiquetés  par  erreur  comme  étant  de  Grignon.  Il  est  vrai 
qu'on  trouve  assez  fréquemment  dans  la  masse  coquillière, 
une  coquille  marine  qui  offre  à  la  première  vue  quelque 
ressemblance  avec  les  Lymnées  \  -mais  c'est  la  Phasia- 
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nella  tuhinoides  qui  est  souvent  très- remarquable  par  les 
petites  zones  rosâtres  qu'elle  a  conservées  de  sa  couleur 
primitive. 

Explication  de  la  Planche  i*"". 

La  figure  i   représente  la  vue  du  banc  de  Grignon,  prise   de  la 
cour  du  château  et  offrant  la  portion  coupée  qui  pre'sente  les  couches 
calcaires  (^élargissant  à  mesure  qu  on  approche  de  la  partie  supérieure' 
du  banc. 

La  figure  3  présente  deux  coupes  verticales  de  Grignon  ,  la  coupe 
A.  donne  la  suite  complète  des  couches  représentée»  en  perspective  dans 
la  figure  i. 

La  coupe  B.  est  celle  qui  a  été  donnée  dans  le  tome  II  des  Recher- 
ches sur  les  Ossemens  fossiles. 

Ces  deux  coupes  sont  en  rugard  et  sur  la  même  échelle,  afin  que 
Ton  puisse  comparer  plus  facilement  la  succession  des  couches.  Cette 
seconde  coupe  offre  six  couches  décrites  dans  Touvrage  ci-dessus  men- 
tionné, g' 

Le  no  1  y  est  désigné  sous  le  nom  de  Calcaire  contenant  des  coquilles 
et  du  fer  chloriteux  granulaire. 

Le  no  a.  Calcaire  grossier  jaunâtre  à  coquilles. 

Le  no  3.  Calcaire  à  grain  fin ,  renfermant  des  empreintes  de  plantes. 

Le  no  4.  Calcaire  tendre  fissile  à  Lucines  des  pierres. 

Le  no  5.  Calcaire  tendre ,  fissile ,  sans  coquilles. 

Le  no  6.  Calcaire  dur  se  désagrégeant  facilement  et  «contenant  des 
Cérithes  et  autres  coquilles  ,  et  dans  la  partie  supérieure  le  Cyclostoma 
mumia. 

En  comparant  ces  deux  coupes ,  on  voit  que  la  couche  no  i  dé  la 
coupe  A,  est  égale  à  celle  du  Uq  i  de  la  coupe  B.  ;  mais  que  le  Uo^ 
de  A.  est  de  trois  mètres  plus  élevé  que  lamême  couche  de  la  coupe  B<  ; 
que  le  no  3  de  A  est  seulement  de  1  ^»  3o  c.  tandis  que  dans  la  coupe 
B. ,  il  a  deux  mètres  de  hauteur  5  que  le  no  4  de  la  coupe  A  n'est  point 
représenté  dans  la  coupe  B.,  et  que  les  couches  no»  5,  6  et  7  de  la 
coupe  A.  sont  représentées  dans  l'autre  partie  par  le  no  4. 

Les  nos  8  et  9  de  A.  ont  pour  analogue  le  no  5  de  B. ,  et  enfin  les  no» 
9 ,  10  et  1 1  de  A  représentent  dans  leur  formation  différente  les  couches 
no  6  de  la  coupe  B. 


(  i6) 

Sur  un  nom^el  appareil  propre  à  dessécher  les  végétaux 

pour  Fherbier.  ' 

Par  m.  lb  golonbl  Bort  db  Saint-Vincbrt. 
(  Lu  à  TAcadëmie  des  Sciences ,  séance  du  9  août  i8a4*  ) 

Rien  de  ce  qui  peut  économiser  Femploi  du  temps  ne 
saurait  être  dédaigné  par  les  savans  qui  en  connaissent  si 
bien  le  prix  ;  et  comme  la  préparation  des  échantillons 
de  plantes  dont  se  compose  un  herbier  entre  dans  les 
travaux  les  plus  essentiels  des  botanistes ,  nous  croyons 
rendre  un  service  à  ceux-ci ,  en  leur  faisant  connaître 
un  nouvel  appareil  dont  Vusage  facilite  considérable- 
ment la  dessiccation  des  végétaux,  en  abrégeant  de  beau- 
coup cette  opération.  Cest  à  M.  Lecoq^  jeune  pharmacien 
interne  à  la  Pitié,  et  qui  s^occupe  avec  le  zèle  le  plus 
louable  des  sciences  physiques ,  que  j^en  dus  la  première 
idée  :  aidé  de  mon  ami  le  docteur  Lamouroux ,  je  n'ai 
fait  qu'y  ajouter  quelques  perfectionnemens  qu'a  in- 
diqués Tusage  de  la  machine. 

Divers  moyens  ont  été ,  comme  on  sait ,  employés  jus- 
qu'ici pour  dessécher  les  végétaux.  Il  en  est  de  minutieux 
dans  leurs  détails  que  dédaignent  avec  raison  les  person- 
nes utilement  occupées.  Les  botanistes  se  servent  habi- 
tuellement de  feuilles  de  papier  gris  non  collé,  entre  les- 
quelles ils  étendent  les  échantillons  qu^il  est  question  de 
conserver,  et  qu'on  change  fréquemment ,  afin  d'en  en- 
lever lliiunidité  le  plus  promptement  possible.  On  sait 
qu'une  trop  grande  pression  dénature  les  formes ,  écrase 
les  parties  dans  lesquelles  résident  les  principaux  carac- 
tères et  change  le  faciès  \  tandis  qu'une  pression  insur> 
fîsante ,  laissant  aux  feuilles  ou  bien  aux  pétales  ,  la 
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faculté  de  se  racornir  et  de  se  crisper,  cause  dèfe  iticôâ- 
véniens  non  moins  graves  que  récrasemenl.,  etqtif  s*op* 
posent  trop  souvent  à  l'élude  des  plantes'  surlesefe.  Le* 
amateurs  qui  tîenneiit  à  posséder  des  Herbert' 'd'une 
bdle  conservation  ,  Savent  HùtiAnen  iï  faut  jie^dre^  dfe' 
temps  à  changer  le  papier  destîûé -à  -dpérer^  la*  préjpara- 
lion  pendant  les  jours  qui  suivent  les  récoltes.  Ea  plù-^ 
part  renoncent  même  à  conserver  certaîîiès  ^kiiîltes' 
entières  dont  les  individus  ,  éclat  hut  dé  l)eail[té  tant 'qu'ils 
vivent  dans  les  campagnes  ,  devîëtfnlëttt  méopfiiikiss£d)lè5 
après  leurmotf,  quelque  soin  qu'on  emploie  pour  leur' 
conserver  la  moindre  apparence  de  fraîcheur!  Quel  Bô* 
taniste  n'a  pas  vu  avecune  espèce  de  douleur' nfofrcîrses^ 
Orcliidées,  en  dépit  de  toutes  les  pretautions  qu'il  pou- 
vait prendre  ?  Obligé  d'appeler  le  sëtdurs  dû  fferi  chàtid  , 
du  bain  de  sable ,  de  Timmersioti  dans  l'eau  bouîllante 
ou  dans  l'alcool ,  des  résultats  împlarfliits  né  di^dontfnfâ-' 
gènt  point  de  leurs  journées 'pe^rdiicîsS  les  collecteurs,  et 
découragent  les  plus  déterminés,  qui  rareriieiit  ont'  rap- 
porté de  leurs  excursions  lointaines  de  ces  ' plantes  re- 
ielleff.  Combien  de  végétaux   moms  intraitables  que^ 
ceux  qui  sont  sujets  à  noircir,  ou  qtie  ceux  dont  là 'tfon- 
sistance  charnue  s'oppose  à  la  dèssiccatioti  pairies  précèdes 
Usités,  n'en  demeurent  pas  liibins  des  semaines ^Voti' 
âiême  des  mois  entiers',  entre*  lès  feuilles  qui'  doivent 
absorber Ifeur humidité,  a vatit  dfr pouvoir  être  inrtéfriialés 
parmi  leurs  congénères  dans  Ihefbie^  !*  On*  ra'  vu^des 
Jbbbarbes  et  des  Crassules  tégétèfr  encore  attnîrffeeiu  Aps 
collections,  long-temps  «(près  ^ti^ellfes  y'  aVÉiënjt  été*  pTàf* 
cées ,  et  notre  confrère  M,  De^andoUe  ■  wtis^a  raccmté 
l'histoire  d'un  sempèrvîi^Urrr  des  Catiafies*,  tfisrîtttenaBl 
rëpaiidâ'  dans  les  jài-dîn^j^et  dbui  ct»'sav««ti  enfricAiit  I0 
Tome  UL  a 


"\\  \s^*^i^^^v**  >^''  .:■--  s^  iv»A*i  o-'Cit^Tic  'wîïïL.i  depuis  plus  de 

« 
^iv*  >>  Jlos  loTsjo^rrrs  r;-.2Mjrrï!tt  rae  Li  presse  usitée 

AK  >c  iOK'Ck^  ^cia.îîiÀîîà'  X  .âî£  13.  ica  znryiEa  qpe  pour  la 

*^.\  *  <  i  ^*rc  rv-^^v  ■  ;  jLCvt  rir^aiw  iiwntf-f:.fcr:*inenl  la  cueillette , 

ô  ;uv^  sM  »^C'^  ;:v:L;irOi  i^  tcltôt  les  plantes.  Je  lui 

n4:.^:vU^  :kv.^i.-^»  àrxr:  iar-s  rxroîns  ou  desjwfenchetles 

.»i\r-c  cs^5C^»v>  -c  sc-rr-^fe -C  pas  possible,  au  moyen  de 

.v\%v^  TO.>  n..ir>v>-*.  L^icsçtt  aL»  aTaîenl  subi  quelques 

K^^.^v  ^  ,.Tv'    *\'^'i&^u  :nu*  Cïinsftlêrable.  Une  cinquan- 

:  vv    .-^  X.?;.   >ï.-«?*;*t*=4mr  iT^t^îutttillons  ainsi  disposés , 

. -.  V.  -^v  -^  tii: ;. .iiîUil»*» '^^■«tt  de  papier  non  collé,  se 

.v=ssy^  ^i<  V  fc«.*,v<S  jiMS^ife?  quand  je  les  posais  vertica- 

^>'i^<!v.  ;:^-c%'?S«c  vi*  ^'«4Îs  de  champ,  etmesplantes 

^  N5<    's»i«8'^-*>«s^>**^^*'^^'^>  placées  au  soleil^  sur  un 

w-v  *    v?*^   •*   '^^'•^  ^fccm^nent  cbaude ,  dans  l'àtre 

-  X    -x«i**K<  ^<^  î^^  *^*î^  f^'^  ^"  fc^  durant  toute  la 

^^Hwv^^     >fc.  ^«v^^*^  v«tw  les  deux  matelas  de  mon  lit , 

,^^^^^.^<,w^  ♦«x^cuw^ut  leui-s  couleurs.  Mais  de  tels 

.^.v*v<v  ^^  ^S^'^^fttt  l>oînt  du  cbangement  journalier 

<*^  ^iN^V*-  ^^"^  ^^t'ici'  destinés  à  l'absorption  de  l'humi- 

icy  X  ^^  N^  ^'^  k"^^*  *ouger ,  sans  éprouver  les  plus  vifs 

>ji^.\x<s.^  ^  Vï^^^iv*  que  me  consomma  la  préparation  des 

^i«!««X\^  ^^^^^  **^*-*  "^Hubreux  voyages,  lorsque  j'ai  sous 

VA  W^V  V\i^JK\ivîl  dont  je  dois  la   première  idée   à 

%,  ^^nSJ  %  ^*  M^^'  ^'^^^  obvié  à  beaucoup  d'inconvéniens. 

|k  \v^l  \U>  do|Hv>cr  dAU»  cet  Ap|^\aml  les  échantillons 

i  Jl  VsM\  i^ou^ul  wuw^rviîr  ^  après  les  avoir  mortiGés  en 

>^\\\4\|MV   ^v^K>  »   cl   s\n\v*»»a Moment   disposés  par  unq 

kvvH^HU^iV  V*  x^*w*  I^Mio  piv;M40u  do  |H^u  dlieures ,  vingt- 

\\\\  \\w  M\  y\\^^  «  ^bv  v^u  douf c  au  moins.  L'on  n'aura 
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pins ,  après  cette  opération  préalable ,  à  se  mêler  des 
échantillons  récoltés  que  pour  les  retirer  de  la  machine 
a'^rès  quelques  jours  ,  et  ptour  les  répartir,  parfaitement 
secs  et  bien  conservés ,  à  la  place  définitive  qu'on  leur 
destine. 

On  doit  choisir  une  planchette  de  la  même  grandeur 
que  le  format  de  l'herbier  qu'on  veut  se  faire  ou  complé- 
ter. Le  hêtre  me  parait  être  le  meilleur  des  bois  pour  base 
de  la  machine.  L'épaisseur  de  celte  planchette  doit  être 
assez  considérable  pour  qu'on  n'ait  point  à  craindre  de 
la  voir  plier  ou  se  rompre.  Elle  doit  être  légèrement  bom- 
bée en-dedans ,  afin  de  présenter  une  résistance  suflS- 
sante  à  l'effort  qui  doit  s'exercer  sur  ses  deux  grands 
côtés.  On  fixe  solidement  le  long  de  l'un  de  ceux-ci ,  et 
par  le  moyen  de  petits  clous,  un  morceau  de  toile  d'em- 
ballage forte  et  grossière,  plus  grand -de  quelques  tra- 
vers de  doigts  en  largeur  que  la  planchette.  On  fait 
coudre  solidement  sur  le  côt«  libre  du  morceau  de  toile, 
une  tringle  en  fer  de  la  grosseur  d'une  forte  plume  de 
cygne  environ  ,  vers  les  extrémités  de  laquelle  sont 
fixées  deux  courroies  y  soit  en  cuir  ,  soit  en  ruban  de 
fil ,  qui  puissent  serrer,  entre  la  toile  et  la  planchette  , 
les  plantes  qu'on  y  étend  les  unes  sur  les  autres ,  cha- 
cune entre  dix  à  douze  feuilles  de  papier  non  collé  ,  et 
au  moyen  de  deux  bonnes  boucles  douées  à  la  partie 
inférieure  sur  le  côté  opposé  h  celui  où  la  toile  est 

fixée. 

L'Appareil  ainsi  disposé ,  et  lorsqu'on  y  a  placé  de 
dix  à  vingt  échantillons  ,  doit  avoir  en  outre  ,  aux  deux 
extrémités  encore  libres  de  la  toile ,  des  œillets  formés 
par  de  petits  anneaux  en  fer  ,  pour  évitef  tout  déchire- 
ment. Ces  anpeaux  répondent  à  des  crochets  au  nombre 
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de  citiq  ou  six  ,  fichés  sur  les  bords  de  la  planchette  en 
haufret  en  bas.  Les  uns  et  les  autres  sont  destinés  «  au 
moyen  de  deux  bouts  de  ficelle  qu'on  passe  alternaÙN^ 
ment  des  anneaux  aux  crochets ,  et  des  crochets  aux  an- 
neaux, à  tendre  de  nouveau  la  toile  dans  le  sens  ou  l'effet 
delà  tringle  ne  se  ferait  que  faiblement  ressentir.  On  sent 
que  si  Ton  a  la  précaution  de  cribler  la  planchette  d'une 
multitude  de  petits  ifous  à  Taida  d'un  vilbreqnîn,  l'é- 
vaporation  aura  lieu  en  tous  sens,  quelle  que  soit  la  pres- 
sion :  et  si  Ton  expose  le  tout ,  ainsi  disposé,  aux  mêmes 
influences  dessiccatives  qu'on  emploie  avec  les  appareils 
ordinaires,  on  obtiendra  un  résultat  d'une  étonnante 
rapidité. 

Avant  que  j'eusse  rendu  l'usage  de  la  nouvelle  ma- 
chine plus  commode  et  plus  sûr  par  l'addition  de  la 
tringle  ,  la  substitution  de  boucles  et  de  crochets  à  de 
petites  chevilles  de  bois,  qu'employait  M.  Lecoq  ,  et 
surtout  en  criblant  de  traus  la  planchette  fondamen- 
tale ,  jusqu'à  vingt  et  trente  plantes  y  furent  à  la  fois 
perfaitement  desséchées,  sans  avoir  rien  perdu  de  leur 
fraîcheur.  J'avais,  dans  une  excursion  que  je  fis  h  Fontai- 
nebleau pour  examiner  la  nature  des  grès  au  temps  où 
le  charlatanisme  et  l'ignorance  prétendaient  y  avoir  dé- 
couvert des  Anihropoliihes  impossibles  ;  j'avais  ,  dis-je  , 
rempli  la  petite  machine,  encore  imparfaite  ,  de  M.  Le- 
coq ,  des  plantes  récoltées  chemin  faisant.  Quand  j'ou- 
vris le  paquet  cinq  ou  six  jours  après  et  de  retour  i 
Paris  ,  je  trouvai  une  partie  des  échantillons  que  j'ai 
l'honneur  de  montrer  à  l'Académie ,  et  qui  proviennent 
de  mon  voyage,  supérieurement  conservés.  Quelques 
Orchîs  seuls 'n'étaient  pas  encore  entièrement  secs,  tt 
plusieurs  même  commençaient  à  noircir.  Depuis  et  par 


'  % 


(  ai  ) 

suiliç  des  améliorations  faites  à  la  machine ,  les  Orcbis 
ont  subi ,  comme  les  autres  plantes  ,  le  salutaire  effet  de 
son  influence*  Deux  ou  trois  jours  au  plus  ont  su£S  pour 
obtenir  les  beaux  échantillons  de  ces  plantes  rebelles  que 
l'on  peut  voir  ici,  et^ auxquels  je  ne  saurais  corapjCrer 
rîea  de  ce  que  j'étais  encore  parvenu  à  préparer*  avec 
tant  de  peines ,  et  au  moyen   des    procédés    fort    in- 
commodes du  fer  chaud  ou  des.  immersions  dans  Feau 
bouillante.  J'ai  même  obtenu  en  vingt-quatre  heures  de 
beaux  échantillons  de  ces  mêmes  Orchis  en  exposant  la 
machine,  qui  en  était  remplie,  au  grand  §oleil  sur  jine 
croisée  durant  l'excessive  chaleur  du  peu 'de  jours  se- 
reins  dont  Paris  a  joui  celle  année.  En  résumé ,  toutes 
les  fois  que  j'ai  pris  la  précaution  de  placer  la  machipe 
au  soleil^  soutenue  par  les  deux  extrémités ,  et  d^e  ma- 
nière à  ce  que  l'air  pût  librement  circuler  en  dessqs  et 
en  dessous,  la  dessiccation  a  été  fortement  accélérée.  L'es 
plantes  plus  faciles  à  conserver,  telles  que  des  Fougères , 
des  Graminées  et  divers  arbustes,  ont  été  toialemerit 
sèches  en  quelques  heures.  Des  Borraginées  n'ont  subi 
aucune  altération  dans  leur  verdure  ^  les  Liliacées  ont 
seulement  un  peu  jauni ,  et  la.  plupart  de  ces,  .végé- 
taux qui    noircissaient   ou   devenaient  mécQnnais$abI& 
de  quelque  façon  qu'on  s'y  fût  pris  jusqp'îci  pour,fc^q:», 
server  leur  forme  et  leqr  couleur,  u^ont  pe^du  ni  Jtf^Fr 
aiinable  teinte,  ni  les  carâctèrqs,qu},l^.>f^^,(|ent  f%Gilef 
luen^  reoonnaîssables.  î  y^  -  ■  .:.)'[./ 

Il  ne  jEautpas  imaginer  cependant  qfiû  ^QS  IpK^iiltes 
/   complètement  grasses,  tçop  épaisi^es  q(.  \o^tes  aqi^uses^- 
certains  Cactes  et  des  Chan\pignon^  çl^î^rr^ï^,  iji^rr;^(*j^^ 
pie  9  puissent,  à  l'aide  di^  nouvel  Appareil  ,  êir-e^opti- 
serrés  comme  le  pourraient  être  i^ne  Renopcule  OUyquçI- 
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que  Fétuque  ^  el  son  secours  ne  dispense  point  de  chan- 
ger de  papier  au  moins  deux  ou  trois  fois  certains  végé- 
taux trop  mucîlagîneux  qui ,  d'ailleurs,  soBt  sujets  à  se 
coller  contre  les  feuillets  préparateurs  si  Ton  n'a  le  soin 
de  les  renouveler.  Mais  ces  exceptions  sont  en  petit 
nombre ,  et  nous  ne  présentons  point  notre  procédé  pour 
qu'on  iessaie  par  son  secours  des  tours  de  force  ou  des 
choses  impossibles ,  mais  pour  éviter  de  grandes  pertes 
de  temps  aux  vrais  botanistes  qui,  n^essayant  de  con- 
server que  ce  qui  peut  être  conservé  ,  savent  qu'on  ne 
fait  guère  de  grands  progrès  dans  une  science  de  com- 
paraison ,  si  Ton  ne  réunit  le  plus  possible  d'objets  à 
comparer. 

Cet  exposé  suffira ,  je  l'espère ,  pour  faîre  apprécier 
l'avantage  de  la  petite  machine  que  j'ai  l'honneur  de 
présenter  à  l'Académie ,  et  pour  laquelle  je  proposerai 
le  nom  de  Coqttette,  par  allusion  à  l'élégance  des  her- 
biers qu'elle  promet  aux  savans  et  au  nom  d^  son  in- 
venteur. Un  voyageur  doit  se  munir  d'un  secours  qu'il 
peut  se  procurer  avec  une  vingtaine  de  sous.  Si ,  comme 
ie  l'espère ,  après  la  terminaison  des  ouvrages  à  la  pu- 
blication desquels  je  me  suis  engagé,  je  puis  entreprendre 
quelque  jour  de  nouvelles  pérégrinations  scientifiques 
dafnà  lès  régions  les  moins  connues  du  globe ,  pérégrîna- 
tîôtïS  ^où  l'expérience  àîiq'ùisë  dans  mes  voyages  anté- 
rieure me  perûiettrait  l'espoir  d'être  plus  utile  que  je  né 
sus  l'être ,  je  me  munirai  d'une  cinquantaine  dJAppareils 
sezAMàl^les  à  delui-bi ,  avec  la  conviction  que ,  par  leur 
secoure  }*  je  pourrai  obtenir  des  résultats  cîiiquante  fois 
plus ^tiàfaisanaf  que  ceux  que  j'obtins,  lorsque,  reve- 
nant'cfhargé  des  productions  végétales  des  îles  africaines , 
j'IdOtijfiû  les  hètbfiers  dé  l'Europe  de  tant  d'espèces  qui 
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avaient  échappé  k  mes  devanciers  ;   cependant   pliis  sa- 
vais que  moi  et  iion  moins  actifs. 

I  »  •  •  1  .  •  .  ■  ■  ■  ■    .  ■  *  i     •  «  »  * 
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Notice  jft'r  un  nout^eau  ffinretyAiikvtiuES^' 

»  c 

t        .  »  '  .  .     ■     .  .  •  »    J    1  ■  1  • 

^  •  •    • 

Par  M.  L atreille  ,  de  VAcad*  roy.  des  Sciences f  fitf;^,    ,,■ 

•  •        • 
(Lu  à  rAcadémib  royale  de»  Sciences^séàncé  'dd  il  Juillet' iè'Qi40 

-rr  ^    .  .    ■■     '       .   •       •    ■ ■    .     ,  •    •  j   ■■    j^  !-.  ' 

LisTEE  et  D^géer  ..ont  décrit  une  espèce  d* Araignée 
phalange  f^M  sauteuse  qui  ressemble  tellement^  au  premier 
coup-d^œil  ^  à  quelques-unes  de  nos  Fourmis  famves  , 
que  celui-ci  s'y,  est  d'abord  trompée  (iI/emo/i^5,. tome  7, 
p.  293.)  Le  , nom  .  spécifique.: de /'burmi  qu'il*  lui 'a 
donné  lui  convient  donc  parfaîtaknem*.  Elle  Ifosme^ovec 
quelques  autres  espèces ,  dansle  genre  j4tte.de  Mxl  Walc- 
keni^er,  ou.noj  Snhiques^  une  diviAion  particulière  y  les 
. voltigeuses.' M^^s quoique leiari tbovax , ou* plutôt  leoépiia- 
lotbprax  se  rétrécisse  brusquement^^n^arriièbfti^pooi^se  tbr- 
jminer  en  manji^e.  de  cène  ^  la  forme  primordialerdeleèfitfe 
:partiQ  dU:4orf>d(v.ou>Qell.e  rfpji  estrgiénprâlenientspnBpfë^^ii 
thçr^x  d^  Âranféïde^v^n'^estfpoiiiitf^'^ssentiellement^ina- 
difiée.  Il  n'en  est  pa^  ainsi  de'rÂranâidjS  dn  Srâiii^  aqui 
i^st  l'objet  de  n^te.  notice .^  Ici: fl  ^sD^eoinme  articvlé^^  du 
mpiqfi^  en.  f^pp^riC^noeiir/rcar  il  n:'Qârm.qd'ailkLUiEnai£ctme 
incision  tJ^ansMftiTfte.  Plmièurs  étranglions!  lé  parisigisnt 
^n  troi^i  La;di»vision..9ntétieurevbâauboup  plus  grande 
jC^  tp^s  sws;  ejijiçailpée  >  porte,  lefs  ipjir^ipes  /de  lapiandiij- 
.çj^tioo^y.l^^  qn^if<9  pieds,antéribur§ijplijes  jeuj  au* nombre 
de  huit  ;  s^yoïrs  îquaUfe  en.^vant<jiH!enx  ad l»esrde trière 
Jes  précédgtiiii  i?l  lf\»  detfx  dernîevs  :i^}etés  sur.Ioscôïés  , 
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et  iiitufss  à  IVxtrémité  d'une  pelite  élévation  oblique. 

Les  deux  autres  divisioi^  ^p^^fioielles  durtliorax  ont  la 

forme  de  nœuds  ou  de  bosses,  et  servent  chacune  d'attache 

à  une  paire  de  pattes ,  .ou  aux  quatre  postérieures.  Le 

thorax  est  resserré  entre  ces  deux  noeuds ,  et  a  la  suite 

du  second,  il  se  rétréôit  brusquement  d'une  manière  cy- 

lindriquCw  La  division  antérieure  représente  la  tète  des 

înseçïes  'hexapodes  réunie  avec  le  protboràx  ;  la  seconde 

le  XD^sqi}xovaL^ ,  et  ,1a  fjerji^iièir^  le  wétaljiiprax  :  à.celle-ci 

est  suspendu ,  au  moyen  d'un  pédicule  court  et  cyliny 

tdriqiie,  ^abdo^ien.  «Cette  partie  du  iîoi^  est  beaucoup 

f)kta$'^)GOurte  que  le  thorax,  recouverte  deptrfs  &a  nais» 

^sanioe  jusqu'auprès  du  milieu  d'un  épîderme  «olîde  ou 

.çofiLace,  divisé  en  ^e«^  plaques  ou  lanleë '^  rune  supé  ■ 

rieureièt  l'autre  inférieure,  -mo^  et  presque  membra^- 

jaeuxenâifiteJEIllecstibrîévemientressei^ré  immédiatement 

après  le  pédicule  ,  d'aillé  forme  presque  ti^ta^gulair^  dâits 

le  maie,  plus  allongée  danft  la  féti^eliê^^  W^portieft  "«rhar^ 

-Djoe  ^et  teinnin^le  prend  ki  iit^e  6gure  ferrée  ,  ^ifé  des 

o^e  des  ifescîges  d^anfaeaâx.  Nous  dotions  Ift  igUfe  de 

It'abdomen ide l'un  et>  l'^Utife  ^è^xe  ;  âStfik  éïi-pféVënÀtft 

.(|u'il  ^qsia  été  impof^ible  d^n  làeftt  sqlisfr  Ift'forûte'^'jà 

-raison  de  )là  âessi<^aliôttidë  sa -partie  tttenibraiieuâevlèt 

,dffi «aliéràlions  que  en isbiit >le  résultai.  .  •        •  f'« 

Le!  corps  esc  étroit;  allongé  et^esq^e  glabre.  Il 'en 
ieat  iàe.mÀine  des  paaé$':  la  quatrième  paire  et  la  prehmiëre 
.soj^les  jÂusiongûgsi^  la  iroi^HiBie  jfiaj^jativ  être  un  -pea 
pjLufi.cpurte  queitt  seconde.  'On  Voit  çk  et  1&  surees  or«- 
ganes  quelques  épineiî  longues  et  trës*fines  et  tin' lég^ét' 
duvet.  Le  dernier  article  du  tarse  est  cétttt  ;  trenc(tié  aa 
bout ,  avec  les  crochets  très-petits  et  latcraiix. 

L'un  des  caractères  qui  distinguent  la  tribli  des  Ara- 
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txéïdeê   saltigrades  de   cdde  des  Aranéïdes  cidgrades  , 

ou  les  Araignées  loups  ,  Vest  que  dans  la  première  les    * 

deux  yeux  antérieurs  et  latéraux  sont  situés  aux  angles 

du  bord  antérieur  du  thorax ,  tandis  que  dans  ia  dernière 

ils  en  sont  notablement  éloignés  ^  et  forment  avec  lies 

deux  intermédiaires  antérieurs  une  ligne  transversc  et 

à    intervalles  presque   isométriques.    Sous    ce    rapport 

rAranéïde  de  cette  notice  est  plus  voisine  des  Aranéi* 

des  citigrades  et  particulièrement  des  Dolomèdes ,  que 

des  citigrades;  mais  les  deux  yeux  latéraux  postérieurs 

sont  presque  dans  la  même  ligue  que  les  deux  situés 

derrière  les  quatre  premiers  :  ils  forment  ensemble  une 

seconde  ligne  transverse  un  peu  arquée  en-devant,  et  à 

peu  près   comme  les  quatre  derniers  des  Drasses ,  au 

lieu  que,  dansles  cîtîgrades,  ces  niêines  yeux  lisses  des- 

MQent  un  «arré  ou  un  trapèze.  QuaAt.aux  organes  dé  la 

Rtandncalion ,  ils  -sont  semblables  à'  ceux  desf  SaUiqnéë 

ou  des  Attes.  LaJèvre  inférieure  ^^  la  langue)  e§t  plus 

allongée  x|ue  celle  des  Lycosies  et  des  Dolo^èdeà;  il 

y  «identité  pour  tout  le  reste.  Leis  palpes  du  mâle^ohl 

renflé»  et  arrondis  à  leur  base ,  fet   terminés   ènsti?(è 

en  manière  de  o6ne' allongé  y  et  do«t  la  pointe,  v^eHcte 

profilvest  bifide  :   On  aperçoit  un  fdeûtieule  à  Tciierté- 

m^  interne  du  quatrième  article.  Le  dernier  artkflè  déi' 

palpes  de  la  femelle  est  long  et  cylittdHque.  ' 

On*  voit  pf»réeiè  caractères   que  cet' .Aranéïde^  ne 

peut  entrer  dans  àu(^n  des  genres  connus,  ou  qu'il  doît 

en  former  un  notuVèau  faisant  le  passage  des  Dolonèdes 

aux  Erèses.  Les  dessins  que  je  mtx^  sous  les  yeux,"  et 

qui  ont  été  exécutés  par  un  habile  artiste ,  M.  Alphoipise 

Prévôt,  élqve  de  M.  Huet,  peintre  et  maître  de  dessin 

au  Miuéum  d'histoire  ^naturelle,  justifient  le  nom  de  M^t^ 
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iliécie,  Myrmeciumy  que  je  donne  à  ce  g^nre,  et  qui 
avait  déjà  été  employé  par  les  Grecs  pour  désigner  des 
Araignées  >  soit  qu'elles  ressemblassent  à  des  Fourmis , 
Hiwt  que  Ton  crût  qu'elles  fissent  leur  nourriture  dé  ces 
insectes. 

M.  Walckenaer,  possesseur  d'un  très-beau  manuscrit 
de  dessins  d'Aranéïdes  de  la  Géorgie  américaine  ,  ob- 
servées et  peintes  par  Abbot ,  y  a  reconnu  une  ou  deux 
autres  espèces  de  même  genre.  Celle  que  je  possède  , 
provenant  de  la  vente  de  la  collection  d'insectes  recueillis 
au  Brésil  par  MM.  Mariins  ,  recevra  le  nom,  de  fauve. 
Sa  manière  de  vivre  nous  est  inconnue. 

I^TRMÉciE ,  Myrmecîum, 

Genre  d*Aranéîdes  citigrades,  .     • 

r  Yeux.  Huit,  petits  ^  six  rapprochés  au  milieu  du 
front  j  qusrtre  au  milieu  formant  un  carré  \  les  deux  la- 
téraux antérieurs  un  peu  plus  petits ,  et  .disposés  avec 
les  deux  antérieurs  de^s  précédens  sur  une  ligne  trans- 
verse \  les  deux  deqniers  placés  ^ur  les  côtés,  «upériemrs 
du  céphalothorax  ,  irès-écartés  l'un  dç  l'autre  en  arrière 
d^çs  précédens  ,  un  peu  plus  gros  ,  ins^éivés  à  l'éxtvéœité 
d'upe  petite  éléV:ati6n.pblique  ,  et  formant  ^avec  le^idenif 
ijnterj;riédiaires  et  postérieua^s  des  .précédens  une  lUgiie 
transverse .,  .arquée,  en-devant.  î  .  ^   n  ' , . , 

LjC^ècèr^^  (mandibules)  fortes  ^  leçr  pjcemier  artitrle 

épais,  convexe ;eqL-jdessu3  ,  dentelé  en. dessous.  ^c' 

.,Màçhoires<^,àv(À\,e§ y,  \\n   pejmi  .él2M;gi^&,..arrondiô$  j^t 

très-velues ■  à  leur  extrémité  supérieuife..  -Vwl  x:  .. 

/^Pqlp^  du  mâle  termijv^s  par  un  article  repflé  .à  s» 
base,  allant  ens^uilc  eu  pointe ,  o^  pi|;êsque«pyrifor.me  ; 
le,  dernier,  de  ceux  dp  1^  fcme)le«fiyli»d;rique«t.long;* 


* 

Lè^re (langue)  presque  carrée,  un  peu  plus longueque 
Jarge ,  arrondie  latéralement  au  bord  supérieur  avec  une 
ligne  imprimée  et  traHsverse  près  de  sa  base. 

Pieds  longs,  presque  filiformes  •,  ceux  de  la  quatrième 
paire  et  de  la  première  les  plus  longs  ,  ceux  de  la  seconde 
ensuite. 

ESPÈCES. 

I.  Myrmécie  fauve.  Myrmeciiim  rufum. 

Fauve ,  luisante  ,  presque  glabre  ,  avec  l'extrémité  des 
palpes ,  des  cuisses  >  du  premier  article  des  pieds  posté- 
rieurs et  le  bout  de ,rabdomen  noirâtres. 

Longueur^  environ  six  lignes. 

Se  trouve  aux  environs  de  Rio- Janeiro. 

EXPLICATION    DE    LA    PLAWCHB    2.  * 

Fig.   I.  Le  mâle,  de  grandeur  naturelle. 

3.  Le  mâle,  grossi  du  double.  *  *«  " 

3.  Abdomen  du    niéme  individu,    avec   rextrémité  postérieure 

du  tborax,  très-grossi. 
4*  Celui  de  la  femelle ,  trés-grossi. 

5.  L'une  des  pattes  postérieures  du  mâle  très- grossie. 

6.  Yeux  tréfi-grossU*       .  .     :      .,  ; 

7.  Parties  de  Hi  bouche  du  mâle  très-grossics  :  aa,  mandibule^  f 
hb,  mâchoires,    avec  les  palpes  ce.  j  J.  lèvre  inférieure. 

-8.  L'un  des  palpes  de  la  fepieUe ,  très-grossi. 

•  i-»«  *. > 


Histoire  de  ifAi^fiisATiiA  tetraqwbtra,  L.      .   . 

r 

Par  m.  J.  Gat. 

Db  tous  les  disciples  dé  C.  Bauhin  ^  celui  qui  ti  le  plus 
long-temps  voyagé  clans  l'intérêt  de  la  botanique,  et 
rassemblé  le  plus  grÀnd  nombre  de  plein  tes  ,  c'est  assu- 
rément Burser.   L'Allemagne,    la  Suisse ,   Tltalie  ,    la 
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France ,  les  Pyrénées  et  presqne  tontes  les  contrées  de 
llSnrope,  farent  snccessivement  Tisitées  par  loi ,  et  quoi- 
qu'il n'ait  pas  décrit  lui-même  les  objets  qu'il  avait  ré- 
coltés ,  il  n'en  a  pas  moins  rendu  à  la  science  de  cette 
époque  des  services  signalés ,  en  communicpant  ses  dé- 
couvertes à  C.  Bauhin ,  son  maître  ,  qui  cite  souvent 
Burser  dans  le  Prodromus  et  dans  la  seconde  édition  du 
Pinax. 

Parmi  les  plantes  que  Burser  rapporta  des  Pyrénées  , 
une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  mal  connues  est 
celle  que  C.  Bauhin  mentionne,  pour  la  première  fois  , 
dans  son  Prodromus,  sous  le  nom  de  Caryophylliis  saxa- 
tilis  ericœfoUus  ramosus^repens. 

Après  avoir  passé  en  différentes  mains,  l'herbier  de 
Burser,  qui  se  composait  de  vingt- cinq  volumes,  fut 
enfin  donné  à  la  bibliothèque  publique  d'Upsal  \  et 
cette  circonstance  fournit  à  plusieurs  savans,  notammetit 
â  Linné ,  les  moyens  soit  de  décrire  des  espèces  nou- 
velles ,  soit  d'appliquer ,  avec  exactitude  ,  à  celles  qui 
étaient  déjà  connues  ,  la  synonymie  de  C.  Bauhin. 

Linné  publiait  la  première  édition  de  son  Species 
Plantariuriy  où  les  noms  triviaux  fureni  pour  la  pre- 
mière fois  appliqués  au  règne  végétal  tout  entier.  La 
plante  de  Burser  s'y  trouve  indiquée  sous  le  nom  d'-^re- 
naria  tetraquetra,  avec  le  synonyme  de  C.  Bauhin,  et 
la  citation  du  volume  et  du  numéro  de  l'herbier  de 
Burser. 

La  même  phrasé  spécifique  et  les  mêmes  synonymes 
jont  répétés  (laqs  la  seconde  édition  du  Species^  publiée 
neuf  ans  après.. 

Dans  l'une  et  Tautie  édition  ,  Li^iibé  dit  que  sa  plante 
est   très-voisine,  du    Gjpsophyla  figgregatai   qnQ.  ie# 


feuilles  sont  absolument  semblables ,  mais  qu*6llé  eÛ 
diffère  par  ses  fleurs  soHiaîres  au  sommet  des  rat&eaux , 
non  réunies  plusieurs  en  tèteé 

Dix-  ans  auparavant,  dans  une  dissertation  intitulée 
Nova  Planlarum  gênera.,  et  qui  fait  partie  des  Amashi-- 
taies  Academîcœ ,  Linné  avait  indiqua  ,  sous  ce  nbni 
de  Gypsophila  aggregata,  une  plante  qui  alorâ  n'avait 
encore  été  observée  qu'aux  environs  de  Montpellier,  et 
dont  C.  Bauliinet  Magnol  avaient  déjà  fait  mention.  Le 
même  nom  se  retrouve,  avec  l'addition  de  quelques  sj-*' 
nonjmes ,  dans  les  deux  éditions  du  Species  Plantaruni» 
Les  rapports  de  ces  deux  plantes  sautent  aux  yeux  de 
quiconque  les  voit  rapprochées  l'une  de  l'autre  ;  mais  leurs 
diSerencesnesont  pas  moinsévidentes.  Elles  ne  suffirent  à 
Linné  ni  pour  les  maintenir  dans  deux  genres  et  déuit 
groupes   distincts,    ni  pour  les    rap^rochei*   dans   atk 
mèire  genre  comme  espèces  diflerentes.  Eu  1771,  année 
de  la  publication  du  Mantîssa  altéra  ^   le   Gypsophila 
aggregata  oevint  le  type  de  VArenaria  tetraquetra  ;  et 
l'espèce  primitive  de  ce  nom  ne  fut  plus  indiquée  que 
comme  variété  p.  En  opérant  ce  changement,  Linné  fit 
connaître  la  forme  du  Gypsophila  aggregnta  ou  Are^ 
naria  tetraquetra  a  par  une  assez  bonne  description,  la 
première  qui  ait  été  donnée  de  cette  plante  dans  le  tangage 
linnëen, 

Reîchard ,  Murray,  Gmclin ,  WîldenôW  et  Poiret  sui- 
virent l'exemple  qui  leur  avait  été  donné,  et  réunirent  les 
plantes  sous  un  seul  nom  spécifique.  Seiflement  ils  con- 
sidérèrent V A renaria' tetraquef ra  fritnilït  comme  type 
de  l'espèce  ,  ou  comme  la  variété  a,  et  ce  fat  le  Gypso- 
phila aggregata  qui  figura  dan»  leurs  ouvrages  sous  le 
titre  de  variété  |3.  Cela  d^ait  être ,  et  il  faut  savoir  gré 
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à  ces  auteurs ,  trop  souvent  copistes,  J'avoîr  redresse  en 
ce  poinf  l'illuslrcL Suédois. 

Les  auteurs  que  je  viens  de  citer  avaient  répété  mot  à 
mot ,  soit  la  description  de  Linné  ,  soit  celle  que  ,  dans 
l'intervalle ,  Schreber  avait  publiée  de  la  variété  p ,  dans 
le  quatrième  volume  des  Nos^a  Acta  Academiœ  Naturœ 
curîosorum  y  et ,  quoiqu'ils  n'eussent  point  caractérisé  la 
variété  a ,  qu'il  était  cependant  bien  essentiel  de  dé- 
crire ,  puisqu'elle  constituait  le  type  de  l'espèce ,  ils 
avaient  classé  sous  deux  rubriques  distinctes  les  syno- 
nymes précédemment  rapportés  à  chacune  des  deux  va- 
riétés. Mais  leurs  successeurs ,  et  parmi  eux  des  hommes 
du  plus  haut  mérite  ,  ayant  supprimé  les  synonymes  de 
la  variété  a ,  en  conservant  le  signe  de  la  variété  p ,  qui , 
seule,  paraît  leur  avoir  été  connue,  ont  paru  ou  considérée 
les  deux  variétés  comme  une  seule  ,  ouïes  prendre  l'une 
pour  l'autre  \  ce.  qui  sera  reconnu  pour  une  faute  grave 
lorsque  les  deux  plantes  auront  été  distinguées  comme 
elles  doivent  l'être.  C'est  sous  cette  forme  incomplète 
qu'est  présenté  l'article  de  \Arenaria  tetraquetra  dans  le 
Summa  Plantarum  de  Vitman,  dans  la  Flpre  française 
de  De  Candolle ,  dans  le  Synopsis  (^e  Persoon ,  et  dans  le 
Flora  GalUca  de  Loiseleur. 

Dans  le  Prodromus  de  M.  De  Candolle ,  M.  Seringe 
dislingue  deux  variétés  de  YArenaria  tetraquetra^  carac* 
térisées  par  leurs  feuilles  lâches  ou  serrées ,  et  leurs  ca- 
pitules pauci-ou  multiiOlores.  Il  est  impossible  de  mé- 
connaître le  Gypsophila  aggregata  dans  la  variété  laxi-- 
folia  -,  la  phrase  et  les  synonymes  s'y  rapportent  exac- 
tement. Il  serait  naturel  de  penser  que ,  dans  la  variété 
densîfolia ,  M.  Seringe  a  voulu  désigner  le  vrai  Arenaria 
tetraquetra  Linn. ,  qui  a  ,  en  effet,  les  feuilles  beaucoup 
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plus  serrées  que  le  Gypsophila  aggregata.  Mais  M.  Se- 
riuge  parle  de  capitules  paucî flores ,  et  il  cite  pour  syno- 
nyme le  .  Gypsophila  aggregata.  Il  ,  m'est  donc  im- 
possible de  supposer  que  M.  Seringe  ait  connu  le  vrai 
Arenariatetraquetra^  et  Je  me  verrai  forcé  de  raporter 
ses  deux  variétés  au  Gypsophila  aggregata  \  car  je  n'ai 
jamais  vu  plusieurs  fleurs  à  VArenaria  tetraquetra,  et 
M.  Seringe  ne  peut  pas  avoir  appliqué  aux  feuilles  le 
mot  aggregata  que^  Linné  employait  pour  exprimer  la 
disposition  des  fleurs. 

Ray,  Boccone  ,  Barrelîer,  Gérard,  Gouan,  Quer  et 
AUioni  ,  ont  parlé  de  la  variété  p ,  en  y  appliquant  la. 
synonymie  qui  appartient  à  cette  variété, 

Lapeyrouse  mentionne  ,  dans  son  Histoire  abrégée  des 
plantes  des  Pyrénées ^  une  variété  de  VArenaria  tetraque- 
ira  à  quatre  étamines  et  à  quatre  pétales.  D'après  la  loca- 
lité indiquée  par  l'auteur ,  localité  que  j'ai  visitée  l'année 
dernière ,  et  où  j'ai  vu  la  variété  « ,  sans  la  cueillir ,  j'ai  lieu 
de  supposer  que  la  variété  de  Lapeyrouse  se  rapporte  à 
ma  variété  a,  qui  est  celle  de  Reichard,  Murray^  et||. ,  quoi- 
qu'elle ne  m'ait  jamais  offert  que  huit  étamines.  Mais  je 
crains  que  l'auteur  n'ait  confondu  mes  deux  variétés  en 
cit^ntles  localités  de  la  plante  qu'il  considère  comme  le 
vrai  Arenaria  tetraquetra.  La  variété  (3,  ou  le  Gypsophila 
aggregata  L. ,  peut  bien  croître  dans  les  basses  montagnes 
dudépartement  des  Pyrénées-Oriental  es  et  du  département 
de  l'Audft  ,  et  j'en  possède ,  en  effet  ^  des  échantillons 
provenant  de  la  Font-de-Comps ,  une  des  montagnes 
appartenant  au  premier  de  ces  départemens,  qu'indique 
Lapeyrouse.  Maîâ  je  concevrais  difficilement  que  la 
même  plante  fût  venue  s'établir  bxi  Portillon ,  à  Picade, 
aru  port  de  Benasque  et  à  la  Massive  <,  localités  situées 
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^^xrement,  dans  le  langage  technique,  en  rapportant 
^^Us  leurs  synonymes. 

Les  plantes  dont  il  est  ici  question  sont  de  vrais  Are^- 
naria.  Elles  sont  dépourvues  de  stipules  et  elles  se  pla- 
cent naturellement  dans  la   section  caractérisée  par  la 
forme  lancéolée  ou  ovale  des  feuilles  5  mais  elles  diffèrent 
des  espèces  de  cette  section,  ainsi  que  de  toutes  les  autres 
espèces ,  par  la  consistance  coriace  de  leurs  feuilles  et  de 
leurs  sépales,  ainsi  que  par  le  bourrelet  blanc,  épais  et 
arrondi,  qui  marque  le  contour  de  ces  deux  organes. 

Il  est  depuis  long-temps  reçu  en  principe  que  les  Ca- 
ryopbyllées  ont  leurs  pétales  et  leurs  étamines  inî^érés 
sur  le  réceptacle  de  la  fleur.  Aussi  ont-elles  été  classées 
par  M.  de  Jussieu  parmi  les  poljrpétales  hjrpogynes.  Il 
existe,  néann^oins,  à  ma  connaissance,  trois  exceptions 
à  celte  règle  ,  et  tout  porte  à  croire  qu'une  étude  plus 
attentive  de  la  tribu  des  Alsinées  en  fera  découvrir  un 
plus  grand  nombre.  La  première  de  ces  exceptions  a  été 
constatée,  en  1816,  par  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire , 
dans  les  fleurs  du  Stellaria  aquatica  Lam.  (Mém.  Plaç. 
centr.  libr.  p.  80  ,  81  )  dont  les  pétales  et  les  étamines 
sont  évidemment  pérîsyaes  ^  et  pour  lequel,  en  raison 
de  cette  structure  ,  M.  Saint-Hilaire  a  établi  le  nouveau 
genre  Larbrea  (i).  La  seconde  exception  m'a  été  four- 
nie par  le  Cherleria  sedoides  dont  les  pétales  et  les  éta- 
mines sont  tout  aussi  manifestement  insérés  sur  le  calice 
que  les  mêmes  organes  dans  la  fleur  du  Stellaria  aqua^' 


(i)  Je  dois  relever  ici  Terreur  dans  laquelle  est  tombé  M.  Seringe , 
eo  faisant  du  Cerastium  aquaticuni  L. ,  dont  les  pétales  et  les  étamines 
sont  hypogynes,  Tespèce  unique  du  genre  Larbrea  ^  et  en  laissant  parmi 
les  Stellaria  le  Stellaria  aquatica  ^  pour  lequel  seul  ce  genre  fut  ins- 
titué, (  Koyez  De  Cxnd.  Prodr.  L  p.  SqS  et  398.  ) 
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iica  (i)«  Enfin,  j'ai  trouvé  des  traces  bien  sensibles  de 
périgynie  dans  VArenaria  tetraquetra.  Mais  il  est  à  re- 
marquer qu'à-  cet  égard ,  les  échantillons  que  j'ai  exami- 
nés n'étaient  pas  tous  aussi  instructifs  les  uns  que  les 

(i)  Les  caractères  du  genre  Cherleria  ont  été  exposés  d'aune  manière 
fort  incomplète,  et  même  erronée  dans  nn  point  essentiel ,  par  tons  les 
auteurs  qui  se  sont  succédés  jusqu''à  ce  jour.  Non-seulement  ces  au- 
teurs ne  font  aucune  mention  ni  des  fleurs  polygames,  ni  du  ca- 
1  jce  urcéolé  à  sa  base  ,  ni  des  étamines  pérjgines  ;  mais  les  plus  ré- 
cens et  les  plus  estimés  dVntre  eux ,  attribuent  au  Cherieria,  quoiqu^arec 
doute  ,  une  capsule  triloculaire ,  ce  qui  est  absolument  contraire  â  la 
yérité.  Je  crois  donc  deyoir  rétablir  ici  les  caractères  de  ce  genre,  d'a- 
près les  observations  que  f  ai  faites  dans  les  Pyrénées  ,  sur  la  plante 
fratche ,  au  mois  d''août  de  Tannée  dernière. 

Cherlbria.  Calix  quinquepartitus ,  hasi  urceolatus.  Petala  5 ,  mi- 
nivia  ,  summo  calycis  brevi  urceolo  inserta,  apice  nunc  indwisa^ 
nunc  oblique  emarginata.  Fllamenta  i  o,  pariter  perigyna,  Glandulœ  i  o  , 
ûlamentis  alternas  y  teretiusculœ.  Stjrli  3.  Capsula  unilocularis ,  tri^ 
valifis  ,  seminibus  5-6 ,  axi  centrait  demiim  liherœ  ajfîxîs.  —  Flores 
poly garni  ;  foemineorum  JUamenta  calyce  triplo  brei4ora ,  antherœ  • 
cassœ  y  maseulorum  Jilamenta  caljrcem  subœquanûa,  antherœ  perfectœ. 

Ces  caractères  n'appartiennent  qu'au  seul  Cherleria  sedoides.  La 
seconde  plante  qui  a  été  rapportée  a  ce  genre  par  M.  Seringe ,  a  les  éta- 
mines bypogynes,  et ,  pour  le  nombre.de8  parties  de  la  fleur,  ne  difl*ére 
pas  du  Moehringia.  Mais  comme  on  y  trouve  quelquefois  cinq  sépales 
et  dix  étamines  ;  comme ,  d'ailleurs  ,  les  genres  qui ,  dans  ce  groupe , 
ont  été  distingués  de  VArenaria  par  le  n0nbre  seul  des  parties  de  la 
fleur,  ne  me  paraissent  pas  devoir  être  conservés,  je  crois^  suivre  de 
meilleurs  principes  en  classant  le  Cherleria  imbricata  Seringe ,  parmi 
les  espèces  de  ce  dernier  genre. 

Arenaria  {aretioides)  paruula,  cespitosa  ijbliis  dense  imbricatis,  spa^ 
tulatis ,  acutiusculis ,  convexis  ,  trinen^ibus ,  glaberrimis  ;  floribus  in 
ramorum  apice  solitariis ,  subsessilibus  ^  sepalis  4  >  ^fcctis  ,  ovatis  , 
obtusis ,  trinerfibus ,  margine  membranaceis  ;  petalis  4  staminibusque  8 
hypogynis  \  capsula  inelusd  ,   trivcdi^i,  JV. 

Siebera cherlerioides.  Hopp.  in  Flor.  od.  Bot.Zeit.U.  p.  a4  (i*  Januar. 
1819). 

Somerauera  quadriflda.  Hopp.  1.  c.  p.  36. 

Arenaria  aretioides.  Portenschl.  ined.  ante  ann.  i8ai  (ex.  Sieb.  y, 

Cherleria  octandra.  Sieb.  Herb.  Austr.  n®  i4g  (  ann,  iQai  ). 
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autres.  Dans   tous  ceux  que  je  possède  de  la  variété  (3 
aggregata,  ainsi  qu.eàRnslo\is  les  individus  hermaphro- 
dites et  en  fleurs  de  la  variété  a  uniflora ,  que  j'ai  cueillis 
aux  Pyrénées  ,  l'insertion  pouvait  passer  pour  ambiguë , 
c'est-à-dire  qu'elle  n'était  ijî  visiblement  périgyne   ni 
clairement  hypogyne.  Au  contraire  ,  dans  les  individus 
femelles^de  la  variété  «  uniflora^  surtout  dans  ceux  dont 
les  jeunes  fruits  avaient  déjà  acquis  un  certain  dévelop-^ 
pement  et  renfermaient  des  graines  presque  mûres  ,  l'œil 
apercevait  un  intervalle  assez  notable  entre  le  point  d'at- 
tache de  la  capsule  et  la  ligne  circulaire  sur  laquelle  les 
pétales  et  les  étamines  prenaient  naissance.  Je  dois  ajou- 
ter que  cet  intervalle  n'était  ni  enfoncé  ni  aplati ,  cbmmo 
le  sont  les  réceptacles  des  plantes  analogues,  mais  bombé  et 
arqué  comme  l'urcéole  du  Larhrea  et  du  Cherleria ,  de 
manière  que  le  mouvement  ascendant  se  continuait  sans 
•  interruption  depuis  la  base  de  la  capsule  jusqu'au  point 
d'où  partaient  les  étamines.  Cet  intervalle  devait  donc  être 
considéré  comme  le  tube  du  calyce  ,  et  non  comme  le  ré- 
ceptacle de  la  fleur.  Donc  l'insertion  des  étamines  était  pé- 
rîgyne/Je  conviens  que  ce  troisième  exemple  depérigynîe , 
dans  une  plante»de  la  famille  des  Caryophyllées,  est  bien 
inférieur  aux  premiers-,  mais  j'ai  dû  le  rapporter,  d'abord 
parce  qu'il  fournit  la  preuve  de  ce  fait,  que  la  pérîgynic 

Cherleria  imbricata.  Seringe  in  De  Cand.  Prodr.  1.  p'   4^1   ^  1824  ). 

Petala  mihi  4  9  lineari-lanceolata ,  in4^yisa ,  a  eu  ta  ,  calyce  triplo 
brcTiora,  aliis  Tel  cuneiformia  obtusa  acutiusculave ,  calyce  pauI6  lon- 
giora,  yel  lanceolata,  acuta,  calyce  pariter  paul6  longiora,  yel  lan- 
ceokta,  acuta,  calyce  paul6  breyiora  ,  yel  minima,  squamuliformia  , 
calyce  quadrupla  aut  quintupla  breyiora.  Antherae  demùm  exsertae. 
Glaodulae  hypogynae  nuUae.  Styli  mihi  2 ,  aIii&3-5.  — Variât  sepalis  5, 
pctalis  5  emarginatis  et  staminibus  10  (  Sie^.  in  litt.  ).  —  Confer  K,pch. 
io  Flor.  od  Bot.  Zeit.  IX.  p.  753-759  (decembr.  ïS^i  ). 

Habitat  in  summis  Garinthix  et  Tyrolis  alpibus.  Ëxaminatum  spé- 
cimen è  TyroUs  alpe  Kirschbaum  misit  Hoppe. 

3» 
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peut  dépendre  de  Télat  plus  ou  moins  avancé  d'une  fleur, 
en  second  lieu  ,  parce  qu'il  établit  un  passage  entre  l'hy- 
pogynie  positive  et  la  vraie  périgynîe ,  passage  d'où  Ton 
peut  inférer  que  l'hypogynie  des  autres  Ahinées  n'est 
pas  aussi  incontestable  qu'on  l'a  cru  jusqu'ici. 

On  a  vu  plus  haut  que  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé 
du  vrai  Arenaria  tetraquetra ,  tel  qu'il  fut  primitive- 
ment publié  par  Linné ,  et  qui  ne  l'ont  pas  confondu 
avec  le  Gypsophiïa  aggregata  de  cet  auteur ,  se  sont^ 
contentés  do  le  désigner  comme  variété  par  la  citation 
du  synonyme  de  Bauhin ,  sans  en  donner  la  description , 
sans  même  répéter  le  peu  de  mots  que  Linné  avait 
ajoutés  à  sa  phrase  spécifique  ,  et  qui  suffisaient  pour  la 
faire  distinguer  du  Gypsophiïa  aggregata.  Ainsi ,  de 
tous  les  ouvrages  où  il  est  question  de  Y  Arenaria  tetra- 
quetra ,  les  plus  utiles  à  consulter  présentent  le  singu- 
lier spectacle  d'une  espèce  composée  de  deux  variétés  ,' 
autrefois  regardées  comme  espèces  et  même  comme  genres 
distincts ,  dont  la  seconde  seule  est  décrite ,  quoique  ce 
soit  précisément  celle  dont  le  nom  a  été  al^andonné. 
Une  telle  singularité  peut  avoir  sa  cause  principale  dans 
l'habitude  que  les  éditeurs  du  Speciefi  Plantarum  ont 
eue  trop  long-temps  de  se  copier  servilement  les  uns  les 
autres  ^  mais  elle  peut  tenir  aussi  à  d'autres  circonstances. 
Notre  plante  ne  se  trouve  ni  au  nord  ni  à  l'ouest  des  Py- 
rénées-,  Linné  ne  la  vit4)robablement  que  dans  Therbier 
de  Burser ,  et  ,  par  le  fait  seul  de  sa  rareté ,  elle  resta 
inconnue  à  tous, ceux  qui  publièrent  de  nouvelles  édi- 
tions de  son  ouvrage ,  de  même  qu'à  tous  les  auteurs  de 
Flores  pariiculières.  C'est  ainsi  que  se  propagent  lei 
vices  primitifs  des  meilleurs  livres.  Je  m'estime  heureux 
d'avoir  pu  corriger  celui-ci ,  et  dissiper  la  confusion  qui 
en  a  été  la  suite. 
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Au  fait, «Linné  a  eu  raison  ,  selon  moi^  de  réunir  le 
Gjrpsophila  aggregata  à  YArenaricu  tetraquetra.  Mais 
ces  plantes  se  présentent  sous  des  formes  et  avec  des  ca- 
ractères si  distincts,  elles  croissant  à  des  hauteurs  si  diffé- 
rentes, qu'on  serait  excusé  par  le  juge  le  plus-sévère  si  on 
voulait  les  considérer  comme  deux  espèces.  Le  Gypsophila 
aggregata  croît  sur  les  collines  et  les  basses  montagnes 
de  la  Provence,  du  Languedoc  etduRoussillon.  A  Mont- 
redon  ,'  près  Marseille ,  il  descend  jusqu'au  niveau  de  la 
mer.  Dans  ses  Herborisations  aux  environs  de  Montpel- 
lier^ Gouan  l'indique  sur  les  petits  coteaux  qui  entourent  le 
village  de  Saint-Loup ,  an  Capouladou ,  à  la  Sérane  et 
au  Vigan ,  toutes  localités  plus  ou  moins  montagneuses  y 
mais  fort  peu  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Les  plus  hautes  montagnes  des  environs  de  Montpellier 
sont  le  pic  de  Saint-Loup  ,  dont  j'ignore  la  hauteur  \  le 
cap  de  Cost ,  qui  a  SgS  toises  d'élévation  ,  et  l'Aigual 
^uî  va'  jusqu'à  ^So  toises.  Gouan  énumère  fort  longue- 
ment les  plantes  qui  y  croissent ,  et  le  Gfpsophila  aggre^ 
gâta  n'est  dans  aucune  de  ces  listes.  Je  n'ai  ps^s  visité 
moi-même  la  Font-de-Comps  ni  les  autres  montagnes  du 
Roussillon,  que  Lapeyrouse  cite  pour  l'-^re/zanVi  tetraque-- 
tra ,  et  qui  vraisemblablement  appartîeiment  au  Gypso* 
pKila  aggregata.  Mais  j'ai  tout  lieu  de  penser  que  le 
Gypsophila  s'y  trouve  à  de  basses  élévations ,  et  non 
près  des  sommets. 

Au  contraire,  VÂrenaria  tetraquetra  ne  paraît  se 
plaire  que  sur  les  montagnes  soumises  à  l'influence  des 
neiges  permanentes.  Je  l'ai  trouvç  en  Arragon  sur  le 
versant  occidental  de  la  Massive  de  Castanèze ,  à  une 
hauteur  qui  ne  saurait  être  moindre  de  800  toises.  Quel- 
ques jours  auparavant ,  je  l'avais  cueilli   sur  le  versant 
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méridional  du  port  de  Benasque  ,  à  928  et  à  1 100  toises 
d'élévation ,  et  dan«  cette  dernière  localité  ,  il  n'était 
éloigné  que  d'environ  100  toises  de  la  limite  des  neiges 
perpétuelles.  La  Sierra-Mevada  ,  où  Ma  Bory  a  observé 
^onArenaria  a/Tia^/ZzV,  passe  pour  avoir  des  sommets  tout 
aussi  élevés  que  les  plus  hautes  cimes  des  Pyrénées ,  et 
M.  Bory  affirme  y  avoir  trouvé  sa  plante  à  une  grande 
élévation.  Ainsi  V Arenaria  tetraquetra  vît  à  de  plus 
grandes  hauteurs ,  a  besoin  d'un  autre  sol ,  et  réclame 
une  autre  température  que  le  Gypsophilà  aggregàta. 

La  différence  du  climat  devait  influer  d'une  manière 
notable  sur  le  port  des  deux  plantes.  En  effet ,  \Are* 
naria  tetraquetra  est  plus  raccourci,  plus  gazonnant  que 
le  Gfpsophda  agreggata.  Les  tiges  florales  du  premier 
ont  rarement  un  demi-pouce  de  long;  elles  sont,  du  haut 
en  bas  ,  couvertes  de  feuilles  imbriquées,  et  ne  portent 
qu'une  seule  fleur  au  sommet.  Celles  du  second  s'allon- 
gent jusqu'à  deux  pouces  ,  les  feuilles  y  sont  beaucoup' 
plu»  courtes  que  les  entre-nœuds ,  et  on. compte ,  au  som- 
met ,  cinq  ou  dix  fleurs  disposées  en  tête  et  environnées 
de  bractées. 

Les  feuiUes  elles-mêmes  jsont  beaucoup  plus  obtuses  et 
plus  glabres  dans  VArenaria  tetraquetra ,  que  dans  le 
Gypsophila  aggregata. 

Mais  la  fleur  présente  d'autres  différences ,  et  des 
différences  bien  plus  remarquables. 

Après  avoir  examiné  un  grand  nombre  de  fleurs  de 
VArenaria  tetfaquetra^  je  m'aperçus  que  mes  échantillons 
ne  portaient  pas  tous  des  fruits,  et,  ce  qui  m'étonna 
beaucoup  ,  c'est  que  les  moins  avancés  étaient  ceux  que 
j'avais  cueillis  plus  tard ,  presque  dans  le  même  lieu  ,  à 
quinze  jours  de  distance  des  premiers.  Eu  cherchant  la 
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cause  de  cette  singularité ,  je  trouvai  que  les  anthères 
étaient  avortées  dans  tous  mes  échantillons  fructifères .,, 
et  bien  conformées  dans  les  autres  dontFovaire,  était  lan- 
guissant plutôt  qu'avorté.  Dès  ce  moment,  il  me  fut 
démontré  que  les  fleurs  de  VArenaria  teiraquctra  étaient 
polygames  comme  celles  du  Cherleria^  et  je  compris  alors 
pourquoi  j'avais  trouvé  en  pleine  fleur,  le  26  août,  une 
plante  que  j'avais  cueillie  en  fruit  le  i3  du  même  mois. 
Il  était  naturel  que  les  sucs  nourriciers  qui  dans  les  pre- 
miers échantillons  étaient  dépensés  en  faveur  de* l'ovaire 
et  des  graines,  servissent,  dans  les  autres,  à  prolonger  la 
vie  des  pétales.  Il  est  bien  connu  que  les  fleurs  doublés 
dont  le  fruit  avorte ,  durent  plus  long-temps  que  les  fleurs 
simples. 

N'ayant  point  étudié  le  Gypsophila  aggregata  dans 
les  lieux  où  il  croît ,  et  n'ayant  jamais  vu  ses  fruits  ,  il 
m'est  impossible  de  dire  positivement  si  ses  fleurs  sont 
polygames  ou  non.  Mais  ce  qui  est  bien  certain ,  c'est 
que  personne  n'a  signalé  cette  plante  comme  ayant  des 
sexes  séparés  par  suite  d'avortement ,  et  que  tous  les 
échantillons  de  ma  collection ,  lesquels  proviennent  de 
trois  localités  différentes  et  éloignées  les  unes  dés  au- 
tres ,  sont  organisés  d'une  manière  uniforme,  avec  des 
anthères  fertiles  et  des  ovaires  qui  paraissent  bien  cons- 
titués. Il  est  donc  très  -  probable  que  ses  fleurs  sont 
toutes  hermaphrodites ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  sup- 
poser qu'elles  sont  toutes  mâles  par  avortementi  comme 
celles  du  Pliragmites  communis  et  du  Donaar  Dulgaris. 

La  dernière  diflerence  que  je  dois  signaler ,  réside 
dans  le  nombre  des  parties  de  la  fleur.  Toute  espèce 
d^udrenaria  présente  cinq  divisions  calicinales ,  autant 
de  pétales ,  et  dix  étamines  ou   un  moindre  nombre., 
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avec  inconstance  du  nombre  infërieur.  A  cet  égard  ,  le 
Gypsophila  aggregata  est  un  vraî  Arenaria.  JMais  quel- 
que persévérance  que  j'aie  mis  à  étudier  la  structure  de 
VArenaria  tetraquetra  dans  un  grand  nombre  de  fleurs  , 
il  m'a  été  impossible  d'y,  trouver  ni  plus  nî  moins  de 
quatre  sépales  ,  quatre  pétales  et  huit  étamines. 

Plusieurs  genres  d'Alsinées  ne  sont  fondés  que  sûr  le 
nombre  des  organes  de  la  fleur.  Quatre  ou  cinq  sépales , 
autant  de  pétales ,  d'ctamines  et  de  valves  tapsulaires , 
constituent  le  genre  Sagina,  Quatre  sépales,  autant  de 
pétales  ,  huit  étamines,  quatre  valves  à  la  capsule,  carac- 
térisent le  genre  Mœliringîa.  Cinq  sépales ,  cinq  pétales , 
cinq  ou  dix  étamines,  cinq  styles,  six  valves,  servent  de 
fondement  au  genre  Spergula ,  dont  VArenaria  difiere 
uniquement  par  ses  styles  au  nombre  de  trois ,  et  VAl" 
sine  par  ses  feuilles  stipulées  et  sa  capsule  à  trois  valves. 

Si  ces  caractères  présentaient  quelque  fixité,  on^  pour- 
rait, à  la  rigueur,  maintenir  les  genres  que  je  viens 
d'énumérer ,  quoique  ce  ne  soit  pas  un  service  à  rendre 
à  la  science  que  de  multiplier  sans  nécessité  les  divi- 
sions. Mais  quel  est  celui  qui  a  étudié  les  Alsinées  et  qui 
ne  sait  pas  que  le  nombre  des  valves  de  la  capsule ,  des 
styles ,  des  pétales^  varie  à  l'infini  dans  cette  tribu ,  sur- 
tout dans  les  genres  dont  il  est  ici  question,  'et  qu'il 
"n'est  pas  rare  de  trouver  les  caractères  de  chacun,  d'eux 
dans  les  diflerens  individus  d'une  seule  et  même  espèce? 
Ces  divisions  ont  d'ailleurs  l'inconvénient  de  troubler 
les  affinités  spécifiques.  Quoi  de  plus  semblable  que 
VArenaria  bavarica  L.  et  le  Mœhringia  muscosa  L.  , 
que  VArenaria  uliginosa  Schl.  et  un  Spergula  ,  que  le 
Sagina cerastoides  Smiih elle  Cerastium pentandrumiu.  ! 
Quoi  de  plus  dissemblable  que  les  Sagina  apetala  et 
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ereda,  que  les  Arenarîa  peploides  et  trineivia^  que  les 
Cerastium  vulgatum ,  manticum  et  aquaticum  !  Il  est  donc 
évident  que  les  genres  Sagina ,  Mœhringia ,  Spergula^ 
Alsine  et  Arenaria  doivent  être  réunis ,  puisque  la  na- 
ture n'a  point  établi  de  limites  entre  eux.  Telle  est , 
du  moins,  mon  opinion.  Je  he  commettrai  donc  pas 
Tin  conséquence  de  rapporter  V  Arenaria  tetraquetra  au 
genre  Mœhringia^  dans  lequel  il  vient  se  placer  par  ses 
caractères.  J'aime  mieux  suivre  l'exemple  de  M.  Gre- 
ville  qui ,  dans  sa  Flora  Edînensîs ,  n*a  considéré  le 
Sagina  cerastoides  Smith,  que  comme  une  variété  du 
Cerastium  penlandrum.  h^ Arenaria  tetraquetra  ne  figu- 
rera donc  ici  que  comme  variété  du  Gysopliila  aggregata, 
malgré  la  diâerence  constante  que  j'ai  trouvée  dans  le 
nombre  des  parties  de  la  fleur  des  deux  plantes. 

Je  viens  de  comparer  entre  eux  Y  Arenaria  tetraque^ 
tra  et  le  Gj-psophila  aggregata.  Il  me  reste  à  examiner 
les  deux  formes  du  premier,  et  à  voir  en  tjuoi  elles  diffè- 
rent l'une  de  l'autre.  .  • 

J'ai  déjà  dit  que ,  dans  certains  échantillons,  les  an- 
thères étaient  bien  conformées  et  l'ovaire  languissant , 
tandis  que,  dans  d'autres,  les  étamines  étaient  avortées, 
et  la  capsule  remplie  de  graines  fécondes.  J'en  ai  conclu 
que  cette  plante  était  polygame.  • 

Je  puis  ajouter  que  les  pétales  sont  un  peu  plus  longs 
que  le  calice  dans  la  fleur  mâle,  et  un  peu  plus  courts- 
que  les  sépales  dans  la  fleur  femelle. 

Mais  les  pétilles  offrent  dans  les  deux  sexes  une  diffé- 
rence  bien  plus  remarquable.  Dans  la  fleur  mâle,  ils 
sont,  ou,  du  moins,  ils  m'ont  paru,  comme  dans  le 
Gysophila  aggregata^  parfaitement  alternes  avec  les 
divisions  du  calice.  Dans  la  fleur  femelle  ,  au  contraire , 
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ils  sont  évidemment  rapprochés  par  paires  opposées*^  et, 
lorsqu'on  en  cherche  la  cause ,  on  trouve  que  chacun  des 
deux  sépales  opposés  embrasse  la  plus  grande  partie  des 
deux  pétales  les  plus  voisins ,  à  peu  près  comme  la  paillette 
extérieure  d'une  Graminée  embrasse  les  deux  écailles 
de  la  lodicule.  Ces  pétales  ne  sont  pourtant  point  exac-^ 
tement  opposés  au  sépale  qui  les  reçoit ,  puisque  l'inter- 
Yalle  qu'ils  laissent  entre  eux  regarde  seul  la  ligne  .me* 
diane  du  sépale;  m^is  ils  ne  sont  pas,  non  plus,  alternes 
avec  cet  argane y  dans  la  rigueur  de  l'expression ,  pùîs^ 
que  leur  ligne  médiane  est  adossée  à  la  surface  intérieure 
du  sépale ,  dans  la  partie  de  ce  dernier  organe  qui  a  voi- 
sine le  bord  ;  le  bord  seul  des  pétales  dépasse  un  peu  le 
bord  des  divisions  calicinales.  Il  y  a  donc  dans  cette 
fleur  des  pétales  disposés  deux  à  deux  ou  sensîblç^ 
ment  détournés  de  la  situation  alterne.  Mais  je  ne  sais 
s'il  faut  attacher  beaucoup  d'importance  à  ce  carac- 
tère ,  qui  {)eut  dépendre  en  grande  partie  de  la  forme  des 
pétales  V  plus  courts  dans  la  fleur  femellie  que  dans  la 
fleur  mâle.  Au  reste ,  cette*  organisation  li'est  pas  nou- 
velle dans  le  groupe  des  Alsinées.  Il  y  a  plus  de  soixante 
ans  que  Gérard  décrivait  en  ces  ifsrmes  les  pétales  du 

Buffonia  annua  (Flor.  Gallopr.  p.  4^1)9  petala  4 

basi  cafycis  adnata  y  eodem  dimîdio  breviora  ,  ex  ut  roque 
latere  bina,  approximdta ,  adeoque  duosimulproximay 
aliis  duobus  proximis  opposita,  interstitiis  panier  op^ 
positis. 

Les  conclusions  de  tout  ceci  sont  que  ï Arenaria  te- 
traquetra  diffère  du  Gypsopliïla  aggregata  par  des  carac^r 
tères  très-remarquables,  et  qui  étaient  restés  ignorés 
jusqu'à  ce  jour  \  mais  qui,  néanmoins ,  n'autorisent  pas 
à  le  reganjer  comme  une  espèce  diflerente  de  ce  Gyp-- 
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sophila.  Je  vais  rapprocher  leurs  difierences  et  les  dé- 
crire ,  en  conservant  VAreharia  tétraquetra  Linn.  Spec. 
comme  type  de  l'espèce ,  et  en  y  rapportant  le  Gjrpsophïla 
aggregata  comme  variété  B. 

Arenaria  tetbaquetra. 

A.  Caulibus  ex  eadem  radice  pluribus ,  cespitosis  j  foliis  oblongis  , 
coriaccis,  calloso-marginatis ,  infernè  margine  ciiiatis^  sepalis  oyato- 
lanceolatis,  coriaceis,  rigidis,  acutis^  trinervibus,  apice  et  margine 
callosis  ;  petalis  oblongis ,  sublinearibus  \  stylis  plerumque  3  ;  capsula 
obloDgâ  ,  calycem  œquante ,-  plerumque  sesyalvi  ;  seminibas  renifor- 
mibus  ,  tuberculatis.  N.  .  • 

tt  Uniflora. 

A.  Caulibus  floriferis  breyissimis ,  yix  unquam  semuncialibus  ;  foliis 
ovato-oblongis,  obtusis,  dorso  glabcrrimis,  circà  caulem  florîferum 
dense  imbricatisj  floribus  in  singulo  caule  solitariis,  polygamis  ^  se* 
palis  petalisque  4  j   staminibus  8.  ^ 

Caryopbyllus  saxatilis  ericaefolius  ramosus  repens.  C  Bauh,  Prodr. 
^1671)  p.  io5.  —  Ejusd.  Pin.  edit.  2*  (1671)  p.  an.  — -Ray.  Hist.  H. 
(1688)  p.   1034.  — Burs.  Herb.  XI.  i35. 

Arenaria  tetraquetra.  Linn.  Spec.  edit.  i«  (i753)  p.  fyii\  édît. 
2»  (1762)  p.  6o5. 

Ar.  tetraquetra  )S.  Linn.  Mant.  ait.  (1771)  p*  386  (excl.  dcscript. 
varietati  /2  subjectâ). 

Ar.  tctaquetra  fit.  Reicb.  Syst.  PI.  11(1779)  p.  359. -^  Miirr.  Syst. 
Veget.  (1784)  p.  4^3.— Gmel.  Syst.  Veget.  edit.  Lugd.  (1796)  p.  719. 
—  Miirr.  Syst.  Veget.  e'dit.  Pers.  (1797)  p.  4^^,  —  Willd.  Spec.  II. 
(1799)  p.  717.  excl.  syn.   Ail.— Poîret  Dict.  VI.  (i8o4)  p.  36i.  excl. 

■ 

syn.  Ail.  et  Willd.  — (excl.  apud'omnes  descript.  varietati  yS  subjectâ). 
Ar.  imbricata?  Lag.  in  Ann.   Se.   nat.  V.  p.   278. —  nonMarscb. 

nec  Raûn. 
Ar.    tetraquetra  fi  floribus  tetrandris?   Lapeyr.  Abr.  Pyr.  (  i8i3) 

p.  25l.  * 

Ar.   amabilis  ?   Bory    Ann.  Gen.    Se.  phys.  III  (  1820).  p.  5. — 

Scriuge  io  De  Cand.  Prodr.  I  (  1824  )  p.  409*  «P*  go- 
Habitat  in  Pyrenœorum  montibusVenascum,  arragonensem  oppidum , 

circumjacentibus  ,  altitudine  800-1100  hexapodum,  yidelicet  in  occi- 

(lentali  declivitate  montis  Massive  de  Cûstanèze  et  in  australi  declivitate 

montis  Port  de  Benasque,  locis  dictis  le  Plan  d'Estagne^  etPenna 
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blanca.  Ex  locis  à  Lapeyrousio  ad  suam  Arenariam  tetraquetram  citatis 
hue  etiam  spectare  videntur  le  Port  de  Paillas  in  prœfectura  Aurige- 
rana  ,  le  Portillon ,  inter  vallem  d'ArraiL  et  yallem  de  Luchon,  denique 
le  pied  du  Port  de  la  Picade ,  qui  posterior  locus  omnium  proximus  est 
monti  Port  de  Benasque,  Eamdemaut  prozimam  stirpem  inregni  Grana' 
tensis  altissimis  montibus  Sierra^Nevada  obsenraTit  Cl.  Bory  de  Saint- 
Vincent.  Q|C  •  Floret  Auguste. 

Kadix  longa  ,  crnssa  inter  lapides  et  saxonim  rimas  altè  descendens. 
Gaules  suprà  terram-  yix  biunciales ,  dense  foliosi  et  folis  imbricatis 
omnino  tecti.  Folia  laete  Tirîdia  ,  falcato  *  incurya ,  canaliculata  , 
yix  duas  lineas  longa ,  obtusa ,  non  pungentia ,  in  ramorum  apicibus 
laxiora.  Flores  aut  omninb  sessiies  aut  breyissimo  eoque  foliis  sa- 
perio|ibus  bracteato  .pedicello  suffulti,  bracteis  duabus  superioribus 
calycem  stipantibus.  Calyx  a-ai/2  lineas  longus ,  praeter  sepalorum 
marginem  ciliolatum  glaberrimus.  Petala  yenosa.  Filamenta  com- 
pressa, alterne  petalorum  et  sepalorum  basi  alExa.  IVIàsculi  floris 
petala  sepalis  alterna  ,  iisdem  triente  longiora,  linearia,  obtusa/  sub- 
spatulata  \  filamenta  cum  petalis  potiùs  bypo-quam  perigyna,  demùm 
calyce  longiora  ,  basi  xqualia  \  antherse  fertiles  ;  oyarium  oyoideum  ^ 
breyiter  stipitatum  y  trigynum,  iqaperfectum.  Foemihei  floris  petala 
calyce  paul6  br'eyiora  ,  elliptico-lanceolata  ,  geminatim  approximata  , 
et  quasi  duobus  interioribus  sepalis  opposita^  filamenta  ctim  petalis 
potiùs  peri-quam  hypogna,  calyce  brevior^,  linearia,  basi  yaldé  dîla- 
tata  \  antherae  castratae  \  capsula  sessilis  ,  oblonga  ,  calycem'  œquans  ^ 
plerumque  trygina ,  sexyalyis  :  fTemel  visa  quinqueyalvis  cum  stylis  3  , 
semel  quinqueyalvis  cum  stylis  3,  bis  quadrivalvis  cum  stylis  1  ;  ovula 
subduodena  ;  semina  3-5 ,  reniformia ,  tuberculata. 

A.  caulibus  floriferis  1  i/a-2  uncias  longis,  foliis  lineari-lanceolaiis, 
acutis ,  subpungenlibus,  ad  nervum  carinalem  pubescentibus ,  supemè 
laxissimis  ,  distantibus  ,  floribus  5-io,  terminalibus,  aggrcgatis  ,  capi- 
tatis ,  quinquesepalis  ,  pentapetalis ,  decandris. 

Gar^ophyllus  saxatilis  Ericae  foliis  ^  umbellatis  corymbis.  C.  Bauh» 
Prodr.  (  i6;|i  )  p.  io5.  —  Ejusd.  Pin.  edit.  a»  (1671),  p.  211.  —  Magn. 
Bot.  Monsp^  (i676),p.  53. ic. — Ray.  Hist.Il(i688)  p.  io33. — ^Ant.  Juss. 
in  Barrel.  Icon.  (1714)  P«  6a.  —  Quer  FI.  Espan.  IV  (1764)   p.  75. 

Alsine  cricoides  umbellatis  corymbis.  Magn.  Hort.  (1697)  P«  ''• 

Rubiola  montana.  Bocc.  Mus.  (1697)  part,  aa,  p.  60  tab.  4?  (ex 
Ant.  Juss.  1.  c.  )  —Barrel.  Icon.  (1714)  fig-  SgS. 

Saponaria  calycibus  pentaphyllis ,  floribus  aggregatis  ,  foliis  macro- 
natis,  canaliculalis ,  recarvis.  Linn.  Hort.  Ups.  0748)  p.  107. 
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Grypsophila  aggregata.  Linn.  ]Nov.  PI.  gen.  (ann.  1751  )  in  Amœn. 
Acad.  edit.  Schreb.  III  (1787)  p.  aS.  —  Linn.  Spec.  edit.  i».  (i753) 
p.  406;  edit.  aa.  (176a)  p.  58i. — Gouan  Hort.  Monsp.  (176a)  p.  an. 
Ejusd.  FI.  Monsp,  (1765)  p.  a36.— Schreb.  in  Wov.  Act.  Acad.  Nat. 
Cur.  IV  p.  140. 

Arenaria  foliis  mucronatis,  recurvatis,  floribus  aggregatis.  Ger.  FI. 

Gallopr.  (1761)  p.  4o5.  n°  6. 

Arenaria  telraquetra  et.  Linn.  Mant.  ail.  (1771)  p.  38d.  cum  des- 
criptione  varietati  ^  subjectâ. 

A.  tetraquetra  ^.  Heich.  Syst.  PI.  II  (1779)  p»  35g.— Miirr.  Syst.  veget. 
(1784)  p.  4^3'  —  Gmel.  Syst.  Veget.\  edit.  Lugd.  (1796)  p.  719. — 
Miirr.  Syst.  Veg.  edit.  Pers.  (1797)  p.  45^*  — Willd.  Spec.  II  (1^99) 
p.  717.  —  Poiret  Dict.  VI.  (i8o4)  p.  36i. 

A.  tetraquetra.  AU.  Pedem.  (1785)  II.  p.  ii5.  tab.  89.  fig.  i  (mala). 
Ait.  Hort.  Kew.  edit.  a».  III  (181 1  )  p.  98. 

A.  tetraquetra  «t  et  ^  (proptcr  suppressum  yarietatis  a.  synonymon). 
Vitm.  Summ.  PI.  III  C1789)  p.  io3.  — Decand.  FI.  fr.  (i8o5))  no  4408. 
— Pers.  Synops.  I.  (i8o5)  p.  5oa.  sp.  a.  —  Lois.  FI.  Gall.  I  (1806) 
p.  a58. 

A.  capitata.  Lam.Fl.  fr.  edit.  a  (1793)  III.  p.  39. 

A.  tetraquetra  «t.  Lapeyr.  Abr.  Pyr.  (i8i3)  p.  a5i.  — Suppl.  (1818) 
p.  59.  (  exclusis  prioribus  locis  natalibus  ). 

A.  tetraquetra  a,  laxifolia  et  ^  densifolia.  Seringe  in  De;Cand.  Prodr.  I 

(1824)  P*  409.  sp.  89. 

Habitat  in  demissis  et  aridis  Hispaniœ  montibus  Alcaraz ,  oppidum 
Castellae  novae,  circumdantibus  (Barr.);  ineadem  ^/can'âprovinciapropé 
Cannaveras  ,  Olmeda  âe  la  Cuesta  et  alibi  (  Quer  ).  In  Gallias  australis 
agro  Ruscinonenci,  et  Aurigerano  orientali,  speciatim  in  monte  Font- 
de-Comps  (  Lapeyr.  et  Phillpp,  Thomas  ) ,  et  verisimiliter  in  montibus 
de  JVoèdes ,  de  Conat  et  prope  pagum  Beiltoc  suprà  ViUefranche ,  locis 
à  Lapeyrousio  ad  suam  tetraquetram  tt  allegatis.  In  Occitaniae  orientalis 
coliibus  et  monticulis  Monspelio  à  septentrione  yicinis,  videlicet  circa 
pagum  6'«.-£oup (Linn.  Spec.  edit.  a*.  Gouan  Herbor.p.  i6'])jauCapou'' 
ladou  (  IMagn.  Gouan.  Hort.  Monsp.  et  Herbor.  p.  171  ),  à  la  Sérane, 
speciatim  circà  pagum  St-Guilhen  et  loco  dicto  Montpeiroux  (  Gouan 
Herbor.    p.  179  et  180  ) ,  deniquè  circà  oppidum  le  f^igan  (  C.  Baub. 
in  Prodr.  Linn.  Hort.  Ups.  Gouan.  Hort.  Monsp.).  Habitat  praetereà  in 
Galloprovinciae  australis  montanis  sterilibus  (  G«r.  Gallopr.  )  j>  ad  m^re 
prope  Massiliam,  loco  dicto  Montredon  (  L.  Thomas)^  et  circà  op- 
pidum Grasse  {  ex  ore  Balbisii  ).  Denique  in  Pedemontii  monte  Col-de- 
Tende  ab  Allionio  citatur  ,  de  quâ  habita tione ,  ob  montis  celsitudi- 
nera  ,  valde  dubitat  praelaudatus  optimus  Balbisius   Of  • 


Hadix  breTÎor  et  gracilior  praecedente.  Cèspites  laxiores.  Caules 
suprà  terrftm  bi-triunciales  ,  basi  tantùm  foliis  imbricatis  tecti.  Folia 
glaucescentia  seu  pallidè  -viridîa ,  acutissima  ,  pungentia ,  mioùs  qu&m 
in  priore  coiiacea  ;  ioferiora  ijnbricata ,  i;a-a  lineas-loDga ,  falcato- 
incurya  ;  rariùs  recla ,  stricta  ;  superiora  distantia ,  hamata  ,  dimîdib 
breriofa.  Flores  5-io ,  in  capitulum  unicum  collecti ,  singulnm  indi- 
yisum  dense  pubescentem  cauleïn  coronantes.  Bractese  6-8  ,  foliorum 
inferiorum  aemulae ,  at  minus  falcatae  ,  decussatœ  ,  capitulum  inrolu- 
crantes ,  eoque  parùm  breTiores.  Cal^rx  3  lineas  longns ,  sepalis  dorço 
pubescentibus ,  margine  ciliatis.  Petala  yenosa ,  sepalis  alterna ,  iisdem 
triente  longiora  ,  linearia  ,  obtusa ,  subspatulata.  Filamenta  compressa , 
alterné  petalorum  et  sepalorum  basi  affixa  ,  cum  petalis  potius  bypo- 
quàm  perigyna ,  calycem  demùm  squantia^  basi  squalia  non  dilatata  , 
anther»  fertiles,  minutas ,  flairs.  Oraria  maturescentia  pleraque  sexTal- 
iria  trygyna  ,  noonuUa  quinquevalvia  trygyna  et  quadrivadvia  digjna. 

Rapport  51/r  un  Mémoire  de  M,  Auguste  SainuHtlaire , 
ayant  pour  titre  Monographie  des  genres  Sàuvagesia 
et  Lavradia  (i). 

Par  m.  Desfontaines. 
(  Lu  à  TAcaddmie  royale  des  Sciences ,  le  8  mars  i8a4*) 

L'auteur  de  ce  mémoire  s'est  proposé  de  décrire  les 
deux  genres  que  l'on  vient  de  nommer ,  de  faire  con- 
naître les  espèces  nouvelles  qui  leur  appartiennent, 
4'examiner  leurs  rapports  naturels  avec  diverses  familles, 
et  ceux  que  ces  familles  ont  entre  elles. 

Les  genres  Sàuvagesia  et  Lai^radia  sont  composés  de 
sous-arbrisseaux  à  racines  fibreuses ,  à  liges  ordinaire- 
ment droites  ,  garnies  de  feuilles  simples,  alternes,  ses- 
siles ,  dentées  en  scie  ,  rarement  entières  ,  calleuses  sur 
les  bords ,  veinées  transversalement  et  accompagnées  de 

(i)  Cette  Monographie  forme  les  deux  premières  livraisons  de 
Touvrage  que  Fauteur  publie  sous  le  titre  de  Plantes  tes  plus  iv- 
marquables  du  Brésil  et  du  Paraguay;  chc«  Belin ,  rue  des  Mathurins^ 
Saint-Jacques.  K.     • 


(47^ 
i^MX  Stipules  ou  foliolcs^  latérales ,  attachées  à  la  tige. 
Les  fleurs  toutes  axillaires  et  hermaphrodites,  dis- 
posées en  grappes  simples  ou  ramifiées  ,  ne  forment  de 
^nicule  que  dans  une  seule  espèce,  et  à  la  base  de 
chaque  pédicelle  se  trouve  une  petite  feuille  que  les  bo- 
tanistes désignent  sous  le  nom  de  bractée.  ^ 

Le  pistil  de  la  plupart  des  plantes  n'est  entouré  , 
comme  l'on  sait ,  que  de  trois  sortes  d'organes ,  le  calice , 
la  corolle  et  les  étamines ,  tandis  qu'il  y  en  a  quatre  dans 
le  Lavradîa,,  et  cinq  dans  le  Saus^agesia  <,  savoir,  i*  un 
calice  ,  2"  une  corolle  extérieure  ,  3**  des  filamens  qui 
manquent  dans  le  Lavradia ,  4"  une  seconde  corolle  ,  ^  • 
5"  les  étamines  ,  et  ces  divers  organes  alternent  cons- 
tamment avec  ceux  des  rangs  les  plus  voisins. 

Le  calice  est  à  cin^  divisions  profondes ,  ovales ,  étalées 
pendant  la  floraison  ,  souvent  colorées.   La  corolle  est 
composée  de  cinq  pétales  hypogynes,  ouverts  ,  entiers , 
blancs  ou  roses ,  ovales,  renversés  dans  \e  Sauvagesia  et 
ovales  ou  en  forme  de  lance  dans  le  Lauradia  ;  ici  l'au- 
teur relève  une   erreur  de  Linné  et  autres,   qui,  d'a- 
près lui ,  ont  avancé  que  les  pétales  du  Saui^àgesia  étaient 
frangés.  En  dedans  de  la  corolle  extérieure  de  ce  même 
genre ,  se  trouvent  un  ou  plusieurs  rangs  de  filets ,    de 
formes    différentes    et   souvent    très-nombreux.   Liûné 
dit  qu'ils  sont  placés  entre  le  calice  et  la  corolle.  C'est 
une  erreur  qui  avait  déjà  été  reconnue  et  corrigée.    La 
corolle  intérieure    du  Squi^agesia  est  à  cinq   pétales  \ 
celle  du  Lavradia  au  contraire  est-  monopétale ,  d'une 
forme   conique,  crénelée  ou  dentée  au  sommet.  Dans 
ces  deux  genres  ,  les  étamines ,  au  nombre  de  cinq ,  sont 
toujours  en  dedans  de  la  corolle  interne  \  elles  alternent 
avec  les  pétales  dans  le  Sauvagesia  ^  et  la  même  dispo- 


(48) 

sîtion  existe  sans  doute  dans  le  Lavradia,  mais  on  ne 
peut  s'en  assurer  directement  à  cause  de  la  petitesse  et 
du  nombre  variable  des  dents  de  la  corolle.  Les  filets 
des  étajnines  dé  ces  deux  genres  sont  très -courts  ,  et 
l'anthère  y  est  fixée  par  la  base  5  elle  est  à  deux  loges 
qui  souvient  longitudinalement  sur  les  bords  \  sa  forme 
est  linéaire  dans  le  Sauuagesia ,  elliptique  dans  le  La- 
irradia.  Les  filamens  qui  se  trouvent  en  dedans  de  la 
corolle  extérieure  du  Sauvagesia ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  ne  sont  que  des  étamines  avortées  :  le  renflement 
de  leurs  sommets  et  leur  insertion  alterne  avec  les  pé- 
tales ,  le  prouvent  évidemment. 

Le  style  de  l'un  et  l'autre  de  ces  géhres  est  cylindrique, 
persistant,  et  le  stigmate  s'en  distingue  à  peine.  L'ovaire 
est  ovoïde  dans  plusieurs  espèces  et  porté  sur  un  très- 
petit  gynophore  ou  pivot,  auquel  les  étamines,  ainsi  que 
la  corolle  intérieure ,  sont  attachées.  Cet  ovaire  devient 
ime  capsule  ovale,  communément  trilobée,  entourée  de 
la  corolle  interne  et  des  étamines  qui  persistent.  A  l'é- 
poque de  la  maturité,  cette  capsule  se  partage  jusqu'au 
milieu  de  sa  longueur  en  trois  valves ,  dont  les  bords 
rentrent  quelquefois  en  dedans,  de  manière' à  former 
trois  cloisons  complètes  vers  la  base  de  la  capsule ,  et  à 
la  diviser  en  trois  loges. 

Les  graines  attachées  sur  deux  rangs  aux  bords  ren- 
trans  ou  non  rentrans  des  Valves ,  sont  très-petites ,  d'une 
forme  à  peu  près  arrondie,  et  parsemées  de  petites  cavités 
disposées  par  séries.  L'embryon  est  droit ,  cylindrique 
au  centre  d'un  périsperme ,  charnu  ,  et  la  radicule  se  di- 
rige vers  l'ombilic  placé  à  l'une  des  extrémités  de  la  graine, 
dont  l'enveloppe  est  crustacée  (1). 

(i)  Ce  qui  est  fort  remarquable,  c^est  que  quand  il  y  a  dans  les  deux  « 
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Surian  est  lé  |[krëmier  qui  ait  eu  cotitiaissance  du  San* 
vagesia.  Il  en  apporta,  des  .Antilles  en  E^irope ,  des  ra- 
meaux conservés  dans  son  herbier  et  dans  celui  de  Vail- 
lant, où  cette  plante  est  désignée  sous  le  nom  d'Yaoba. 
En  1756,  Brown  en  publia  une  description  et  une  gra- 
vure très  -inexactes.  Linné  en  forma  un  nouveau  genre 
qu'il  dédia  à  Sauvages ,  médecin  célèbre  de  Montpellier , 
sous  le  nom  de  Saui^a§esia^  et  il  lui  donna  pour  nonr 
spécifique  celui  à'erectaj  qui  ne  convient  pas  à  une 
plante  dont  les  tiges  sont  étalées ,  montantes  ou  même 
couchées  ,  et  cette  dénomination  impropre  a  été  la  source 
de  beaucoup  d'erreurs  et  d'incertitudes. 

Jaquin  ayant  retrouvé,  à  la  Martinique^  la  plante  de 
Brown,  la  publia  de  nouveau  en  1768,  dans  ses Stirpés 
americanœ  ^  avec  une  assez  bonne  figure,  soiis  Je  mom 
que  Linné  lui  avait  donné.  Aublet  en  publia  encore 
une  nouvelle  gravure  avec  une  description  ,  et  il  y  ajouta 
une  seconde  espèce  sous  le  nom  de  Sauvagesîa  adima^ 
qui  n'est  qu'une  variété  de  la  première  ;  M.  de  Lamarck 
en  décrivit  une  nouvelle  très-distincte ,  apportée  de 
Cayenne  par  M.  Claude  Richard.,  et  qu'il  nomma  «Sau- 
y^agcsia  tenella.  M*  Du  Pelit-Thouars  en  recueillît  une 
à  Madagascar  que  M-.  Persoon  a  publiée  sous  le  nom  de 
Saui^agesia  nectans ,  et  qtii  ne  diffère  pas  de  VE recta. 
L'auteur  relève  un  grand  nombre  d'erreurs  au  sujet  de 
celte  plante*,  commises  par  Rœmer ,  Schultes  et  autrèè 
encore.  Les  espèces  de  Sauyagesia  décrites  jusqu'-à  <5e 
jour  ,  se  trouvent  réduites  à  deux.  Le  Mémoire  dont 
nous  rendons  compte  en  renferme  sept  bien  distinctes , 


genres  des  loges  incomplètes,  les  semences  ne  sont  point  attachées  à 
Tan^i^le  interne  ,  mais  sur  le  sdnimet  tronqua  des  cloisons. 

Tome  IIL  •  4 


(  5o,  ) 
dont  la  plupart  sont  indigènes  du  Brésil ,  où  elles   ont 
été  observées  et  recueillies  par  Fauteur: 

Le  genre  XovraJza ,  moins  connu  que  le  précédent, 
n'a  pas  été  la  source  d'autant  d'erreurs. 

Vandelli  est  le  premier  qui  en  ait  parlé  dans  son 
Florœ  Lusitaniœ  Spécimen  ;  mais  sa  description  et  sa 
figure  sont  si  mauvaises ,  que  le  Lavradia  a  été  oublié 
pendant  long-temps  et  regardé  (fommeune  plante  ima- 
ginaire. 

I^e  Sauvagesia  et  le  Lai^radia  présentent  des  faits 
assez  remarquables  relativement  à  la  géograpliie  des 
plantes.  M.  de  Huraboldt  avait  avancé  qu'aucune  plante 
dîcotylédone  n'était  pommune  aux  deux  mondes.  Le  Sau- 
vagesia  erecta  fait  une  exception  à  cette  loi.  Cette  plante 
croit  au  Pérou ,  au  Brésil ,  au  Mexique*,  aux  Antilles  ^  à 
Surinam  ,  à  la  Guiane ,  en  Guinée ,  à  Madagascar.  Les 
individus  recueillis  dans  ces  diverses  contrées  n'offrent 
aucune  différence  ,  et  il  n'est  pas  croyable  qu'une  plante 

« 

aussi  peu  remarquable ,  dont  les  graines  ne  sont  ni  ailées, 
ni  accrochantes  ,  ait  été  transportée ,  par  les  hommes  ou 
par  d'autres  circonstances ,  sous  des  climats  si  divers  et 
.  si  éloignés.  Les  lieux  au  contraire  où  croissent  les  autres 
espèces  du  même  genre ,  ainsi  que  les  Lavradia ,  sont 
très-limités.  • 

D^s  douze  espèces  qui  composent  les  deux  genres  men- 
tionnés ci-dessus ,  le  Sauvagesia  etecta  est  la  seule  à  la- 
<[uelle  on  ait  attribué  des  propriétés.  Les  Péruviens  , 
suivant  Ruiz  et  Pavon ,  l'emploient  dans  les  affections 
.de  poitrine.  Les  feuilles  sont  mucilagineuses,  et  les  nègres 
de  la  Guiane  les  mangent  mêlées  à  leurs  alimens. 

L'auteur  traite  ensuite  de  l'affinité  du  Saui^agesia  avec 
les  Violacées  j  affinités  qu'il  avait  déjà  établies  en  i8i6^ 
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dans  an  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  et  qu'il  confirme  encore  par  de  nou- 
velles observations  dont  nous  croyons  devoir  omettre 
tous  les  détails. 

Le  genre  le  plus  rapproché  du  Sauvagesia ,  est  in- 
contestablement le  Là\^radia  qui  n'en  diffère  que  par 
quelques  caractères  de  la  fleur  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  A  la  suite  du  Lai^radia  doit  être  placé  un  nouveah 
genre  décrit  par  l'auteur  sous  le  nom  de  Luxemhurgia , 
qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  deux  précédens  , 
et  surtout  avec  le  second  5  et  ces  trois  genres  ne  doivent 
jamais  être  séparés. 

Jùes  Franhenîa  qui  ont  l'ovaire  à  une  loge  ,  les  pla- 
centas pariétaux,  des  anthères  dont  le  dos  est  du  côté  de 
l'ovaire  ,  comme  dans  les  trois  genres  précéde.ns ,  doivent 
en  être  rapprochés,  quoiqu'ils  en  différent  par  le  port, 
par  leurs  feuilles  opposées  et  par  quelques  autres  carac- 
tères communs  avec  les  Carjrophyllées,  L'intervalle  qui 
existait  entre  les  J^îolacées  et  les  Franhenic^^  se  trouve 
comblé  par  les  genres  Sauwagesîa ,  Lavradia ,  Luxem- 
hurgia^ et  le  Franhenia^  que  M.  de  Saint-Hilaire  réunit  à  ce 
groupe ,  en  établit  la  liaison ,  et  conséquemtnent  celle  des 
f^iolacées  avec  les  Caryophyllées  qui  se  lient  également 
aux  Paronychiées  et  celles-ci  aux  Portulacées, 

L'auteur  examine  ensuite  quels  sont  les  autres  groupes 
qui  dans  un  sens  opposé  se  rapprochent  le  plus  des  Sau^ 
i^agésies  ou  FranheniéfiS  y  ce  sont  les  Cistes  ,  ensuite  les 
yiolacées ,  et  cet  arrangement  est  fondé  sur  la  compa- 
raison des  caractères  qu'offrent  ces  differens  groupes  ,  et 
sur  la  valeur  relative  de  ces  mêmes  caractères.  On  avait 
déjà  proposé  de  rapprocher  les  Drosera  des  yîolacées  5 
et  en  effet  les  pétales  et  les  étamincs  des  Drosera  éga- 

4* 
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lement  hypogynes  et  au  nombre  de  cinq ,  leurs  graines 
nombreuses^  renfermées  dans  une  capsule  à  une  loge 
et  attachées  au  milieu  des  trois  valves ,  les  rapprochent 
évidemment  des  F^iolacées  dont  ils  diffèrent  cependant 
en  ce  qu'ils  ont  plusieurs  styles  et  l'embryon  placé  à  1^ 
base  de  la  graine ,  et  non  au  centre ,  comme  dans  les 
f^iolettes ,  et  qu'en  outre  les  Drosera  qui  ont  de^  tiges 
n'ont  pas  de  stipules. 

M.  de  Saint-Hilaire  dispose  les  groupes  •  ou  familles 
dont  on  vient  de  parler  dans  l'ordre  suivaqt ,  savoir  :  le^ 
Droséracées  ,  les  J^iolacées ,  les  Cistinées  ,  les  Frahke^ 
niées  ou  Sauvàgésîées ,  les  Caiyophxllées ,  les  Parony^ 
chiées  et  les  Portulacées. 

Les  Polygala  que  M.  De  Candolle  a  rapprochés  des 
f^iolacées  ont  en  effet  quelques  affinités  avec  elles  par 
l'irrégularité  de  leur  corolle  et  par  leur  embryon  placé 
au  centre  d'un  périsperme  charnu  ;  mais  ils  en  différent 
par  un  si  grand  nombre  d'autres  caractères ,' qu'il  parait 
douteux  à  l'auteur  que  ce  rapprochement  soit  naturel , 
et  il  demande  si  les  Polygala  ne  seraient  pas  mieux 
placés  auprès  des  Sapindacées. 

M.  De  Candolle  a  séparé  les  Réséda  des  Capparidées , 
pour  les  rapprocher  également  des  Polygala  avec  les- 
quels ils  ont  quelques  rapports  \  mais  M.  de  Saint-Hi- 
laire observe  qu'on  ne  peut  nier  que  les  Réséda  n'en 
aient  de  plus  réels  encore  avec  les  Capparidées ,  par 
l'insertion  de  leurs  graines  aux  parois  du  fruit  porté  sur 
un  gynophore ,  par  leurs  étamines  nombreuses  et  pat 
l'embryon  dépourvu  de  périsperme.  Enfin  il  pense  que 
si  on  les  laissait  auprès  des  Câpriers ,  et  qu'à  la  suite. 
des  Réséda  on  plaçât  les  Polygalées ,  puis  les  Sapins- 
dacées ,  on  conserverait ,  par  cet  arrangement  qlii  lui 
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parait  préférable  ,  des  rapports  déjà  établis  par  MM.  De 
Jussieu  et  Adanson. 

L'auteur  examine  encore  d'autres  genres  sur  lesquels 
l'opinîon  des  auteurs  n'est  pas  uniforme  et  qui ,  suivant 
lui ,  appartiennent  à  la  famille  des  Droséracées.  Le 
Drosophyllùm  que  Linné  avait  réuni  au  genre  Drosera 
sans  doute  à  cause  de  ses  feuilles  parsemées  de  soies 
glanduleuses  et  de  3a  fleur  dont  la  structure  est  entiè- 
rement analogue  à  celle  des  Drosera ,  en  diffère  cepen- 
dant par  l'insertion  de  ses  graines  à  un  placenta  central 
libre,  comme  dans  les  Caryophyllées ;  néanmoins,  malgré 
cette  dijfTérence  remarquable,  on  ne  peut  l'éloigner  des 
Drosera\  dont  tous  les  autres  caractères  le  rapprocbeiit. 
Le  Dionœa  muscipula  dont  l'auteur  a  observé  avec  soin 
les  organes  de  la  fructification  a  de  grands  rapports  avec 
le  Drosophyllùm^  et  conséquemment  cette  plante  singu- 
lière appartient  aux  Droséracées.  La  structure  du  fruit 
n'est  pas  toujours  uniforme  dans  cette  famille ,  comme  # 
on  vient  de  le  voir  par  le  Drosophyllùm^  et  le  geïire  Jîo- 
ridula  que  tous  les  caractères  du  port  et  de  la  fleur  réu- 
nissent encore  aux  Droséracées  ^  n'a  qu'un  seul  style  ^ 
un  ovaire  à  trois  loges  ,  dont  chacune  ne  renferme  que 
deux  ovules.  • 

Le  Parnassia ,  genre  dont  les  rapports  sont-assez  tfrf- 
ficiles  k  établir^  avait  été  mis  par  Adanson  aupfèè  des 
Cistes^  et  auprès  des  Drosera  par  M.  de  Jussieu.  M •>  <Ï4 
Saint  -  Hilaîre  pense  que,  quoique  le  Parnassia  n*aît 
aucune  ressemblance  avec  les  Drosera^  ni  par  le  port^ 
ni  par  les  formes  extérieures ,  néanmoins  le&  divisions 
de  son  calice ,  ses  pétales  et  ses  étamines  hypogyrieé  et 
également  au  nombre  de  cinq  ,  sa  capsule  à  une  loge  , 
ses  graines  ,  à  la  vérité  dépourvues  de  périsperme  ,  mais 
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ressemblantes  à  celle  du  Drosera  roUmdifolia  ,  et  alla- 
chées  aux  parois  des  valves ,  le  rapprochent  plus  des 
Droséracées  que  de  toute  autre  famille. 

L'auteur,  après  avoîr  décrit  avec  beaucoup  d'exactitude 
les  divers  organes  de  la  fructification  des  Droséracées- ^ 
des  Violacées  y  des  Cistes^  des  Frarikeniées  ou  Sauyagé-' 
siées  ,  résume  dans  un  tableau  abrégé  les  caractères. dis- 
tinctifs  de  ces  différens  groupes  ou  familles. 

Droséracées.  Etamines  en  nombre  défini  \  anthères 
le  plus  souvent  immobiles  dont  la  face  est  tournée  en 
dehors  \  graines  attachées  à  la  paroi  du  péricarpe  ou  au 
fond  dç  la  loge  •,  déhîscence  loculicide ,  quand  les  pla?» 
centas^oni  pariétaux",  embryon  le  phis  souvent  trè»- 
petît ,  droit ,  conique  ,  placé  à  la  base  du  périsperme  ; 
radicule  tournée  vers  Tombilic  \  stipules  axillaires  ou 
nulles. 

Violacées.  Etamines  en  nombre  défini  \  anthères  im- 
mobiles dont  la  face  est  tournée  vers  Tovaire  ;  placentas 
pariétaux ,  déhiscènce  loculicide  •,  embryon  droit,  cylin- 
drique,  placé  dans  l'axe  du  périsperme  ^  radicule  tournée 

vers  l'ombilic 3  stipules  latérales. 

^-^  •       Il 

CisxmÉES.  Etamines  en  nombre  indéfini  \  anthères  ayant 
presque  toujours  la  face  tournée  vers  l'ovaire  ;  placentas 
agiles  ou  pariétaux-,  déhiscènce  loculicide*,  embryon  diver- 
s^mcQ'!^  coqrbé  et  entouré  du  périsperme  5  radicule  et 
cotyléJQn»  tqurpés  en  sens  contrairtf  de  l'ombilic  ^  ati- 
pules  latérales  ou  nulles. 

Frai{r£iïiéi:8.  Etamines  en  nombre  défini  ou  indéfini; 
anthères  mobiles  ou  immobiles,  ayant  la  face  tourné^ 
vers  l'ovaire;  déhiscènce  seplicide;  embryon  droit,  cy-» 
lindrique,  placé  dans  l'axe  du  périsperme  *,  radicule  Kjou^ 
née  ver$  l'ombilic  \  stipules  latérales  ou  nulles. 
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Dans  la  seconde  partie  de  sevn  Méâioire  qui  n^est  pas 
susceptible  d^analyse  >  M.  de  Saint-Hilaire  expose  les  ca- 
ractères des  genres  Sausfogesia  et  Lauradia.  Il  en  décrit 
douze  espèces  dont  sept  appartiennent  au  premier ,  les 
cinq  autres  au  3econd  ,  et  elles  sont  accompagnées  de 
dessins  qui  en  représentent  exactement  toutes  les 
parties. 

Ce  travail  renferme  un  grand  nombre  d'observations 
nbuvelles  d'un  grand  intérêt.  Nous  pensons  qu'il  mérite 
les  éloges  de  l'Académie,  eiP  d'être  imprimé  dans  les 
Mémoires  des  sa  vans  étrangers. 

Signé  De  Jussieu ,  Desfontaines  ,   rapporteur. 

L'Académie  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les  con- 
clusions. 


Mémoire  Géologique  sur  le  sud-ouest  de  la  France , 
suiui  d* observations  comparatwes  sur  le  nord  du  même 
royaume ,   et  en  particulier  sur  les  bords  du  Rhin  ; 

■ 

Par  m.  Ami  Bou^. 

(  Suite»  ) 

Nous  avons  dit  que  les  Pyrénées  renfermaient ,  outre 
les  Granités ,  d'autres  masses  non  stratifiées ,  parmi  les- 
quelles les  Siénites  doivent  d'abord  nous  occuper. 

Ces  roches  parfaitement  caractérisées,  c'est-à-dire 
composées  de  Feldspath  lamelleux  hlancliâtre  ba  rou- 
geâtre ,  et  d'Amphibole  lamelleuse  noirâtre  ou  verdâtre 
et  à  cristaux  disséminés  de  Titane  silicéo-calcaîre ,  parais- 
sent être^ort  rares  dans  la  chaîne  des  Pyrénées,  du 
moins  je  n'en  ai  vu  que  deux  exemples.  L'un  se  trouve 
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autour  de  Betarrânr ,  lès  Siénites  souvent  assez  fehaEgdes 
d'Amphibole  secablent,  autant  qu'on  en  peut  Jugçr  9*^86 
trouver  au  milieu  de  Schistes  intermédiaires  ou  d'espèdoç 
de  Grauwackes  schisteuses,  et  elles  y  forment. une  espè<^  * 
de  mamelon ,  ou  peut-être  font  partie  d'un  large  filon  ^ 
qui  s'étend  à  l'est  vers  Saint-Pé  et  Lourdes,  ou  du  moins , 
qui  reparaît,  çà  et  là,  dans  cette  direction. 

La  seconde  localité  de  Siénite  est  le  col  de  Lherz  \ 
cQtte  belle  roche  y  est  iquelquefois  fort  décomposée  \ 
quâlnd  elle  contient  assez  d%fer  sulfuré  magnétique ,  et 
elle  occupe  un  espace  considérable  sur  le  côté  nord  du 
Col  et  de  la  descente  du  Col  à  Vicdessos,  Elle  s'y  trouve 
en  conla-ct  p  d'un  côté ,  avec  des  masses  granitoïdes  et  des 
Schistes  cristallins  -,  et  de  l'autre  avec  la  grande  couche 
•ou  montagne  de  calcaire  grenu  de  l'étang  et  de  Col  de 
Lherz. 

Si  la  véritable  Siénite  est  si  rare,  par  contre,  une  va-* 
rîété  extrêmement  chargée  d'Amphibole  ou  plutôt  une  vé-r 
ritaible  Diahase  (  Grunstein  )  abonde  dans  cette  chaîne  , 
et  surtout  dans  la  partie ,  qui  se  troilve  entre  le  golfe  dé 
Biscaye  et  la  vallée  du  Lez  et  delà  Saltit.  Quelques  masses 
semblables  ressortent  cà  et  là ,  sous  les  terrains  tertiaires 
du  déparlement  des  Basses  -  Pyrénées  et  des  Landes , 
comme  près  de  Bayonne,  de  Bastènes  et  de  Dax. 

C'es^j.J'Ophîte.de  M.  Palassou  et  de  beaucoup  d'au-^ 
1res  géologues  français,  et  c'est  la  roche  que  quelques 
minéralogistes  oixt  voulu  assimiler  au  Basalte  et  même 
au  Basalte  tertiaire.  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  cette 
question  se  trouve  toute  décidée  çn  observant  que  ces 
roches  renferment  constamment  plus  ou  moins  d'Epidote 
dissémi  né  ou  en  petits  filons  -,  et  leur  décompositiqfi  bizarre , 
leurs  caccic^èjres  particuliers  et  leur  gissement  près  de  tel 
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OU  tel  terrain ,   ne  sont  que  des  choses  accessoires  ou 
accidentelles  qui  ne  doivent  pas  arrêter  un  instant  le  géo* 
logue  expérimenté  et  instruit.  • 

Les  Diabases  des  Pyrénées  forment  avec  les  Siénites  , 
les  Serpentines  et  les  roches  pyroxéniques,  les  masses  non 
stratifiées  les  plus  récentes  de  cette  chaîne,  et  elles  parais*- 
sent ,  d'après  leur  nombre ,  y  occuper ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  la  place  des  porphyres  d^autres  contrées  in- 
termédiaires, qui  manquent  totalement  dans  les  Pyrénées, 
ou  plutôt  elles  servent  à  montrer  que  les  agens  ignés 
ont  commencé  à  percer  aussi  celte  chaîne  ,  environ  à  la 
même  époque  qu'ailleurs ,  maïs  des  circonstances  locales 
les  ont  empêché  de  continuer  leurs  éruptions  sous  la 
forme  porphyrique,  comme  cela  a  eu  lieu  dans  tant 
d'autres  contrées,  ^ 

Les  Diabases  (Ophite,  Grunstein)  ont  été  extrême- 
ment bien  décrites  ,  par  M.  Palassou ,  dans  ses. Mémoires 
sur  l'histoire  naturelle  des  Pyrénées  (i). 

Ce  sont  des  roohes  cohiposées  d'Amphibole  lamelleusd 
et  de  Feldspath,  qui  renferment  de  petits  nids  ou  de 
petits  filons  contemporains  d'Épîdote  (Saint-Pé,  Col  de 
Mendé,  Pouzac  ,  Gaujac  ,  Mont-Peyroux  près  de  Dax). 

On  y  voit  quelquefois  un  peu  de  Mica,  comme  à 
Come-Rover  ,  près  Labassère^  et  à  Lurbe  ,  dans  la 
vallée  d'Aspe.  Plus  rarement  on  y  trouve  disséminé  dtt 
Fer  oligisie  ( Mont-PeyroUK »  près  Pouillon  ),  et  du  Fer 
sulfuré  (  Biaritz  ) ,  ainsi  que  de  petits  filons  de  Slil-f 
bite  (  pont  de  Pouzac  ,  Poui  d*£ous  près  de  Dax  )  ou  de$ 
fentes  tapissées  de  Cristaux  de  quartz  hématoïde  (  Poiiî 
d'Eous  et  d'Arzet,   près  de  Dax  ).  M;  Charpentier  y  a 


(i)  ^o/ez  suite  des  Mémoires,   1^19. 
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VU  de  petits  filons  de  Prechnite  à  Loubié  (i) ,  qui 
existeraient  aussi ,  suivant  M.  Picot  de  laPeyrouse^  dans 
le  Granité  de  Tétang  de  Léon ,  près  de  Barèges. 

Les  variétés  de  ces  roches  sont  fort  nombreuses  et 
dépendent  des  différentes  proportions  de  leurs  parties  cous* 
.tituantes  et  de  Tétatde  ces  dernières  ;  les  extrêmes  de  ces 
modifications  sont ,  d'un  côté ,  une  belle  Diabase  presque 
grenue  à  grands  cristaux  d'Amphibole  noirâtre  ou  ver- 
dâtre  (  Saint-Pé  ,  Pouzac  ) ,  substance  qui  paraît  surtout 
bien  cristallisée  le  long  de  petits  filons  noirs ,  verdàtres, 
et  de  Taiitre  une  roche  compacte  noirâtre ,  très-amphi- 
bolique ,  ou  bien  plus  souvent  très-feldspathique ,  d'un» 
teinte  grise  ,  noirâtre  ,  et  ressemblant  â  certains  Phono- 
lites  basaltiques  (Basaltic.  Klingstone  Jameson),  commis 
près  de  Bastènes,  au  mont  Loustavez,  du  Goumau ,  près 
de  Brasempoui ,  et  au  milieu  du  Pouîd'Arzet,  prèsde  Dax. 

Ce  sont  ces  dernières  roches  qu'on  a  voulu  assimiler , 
de  même  que  certaines  masses  assez  semblables  d'Egypte 
(Basalte  statuaire  )  aux  Basaltes ,  mais  c^r  derùier  rappro- 
chement est,  je  le  répète,  uniquementfondésurlacouleuFi 
car  je  n'ai  jamais  pu  apercevoir  de  Pyroxène  dans  ces  ro- 
ches. Néanmoins  il  faut  avouer  qu'à  la  première  vue ,  plu- 
sieurs variétés  de  ces  roches  offrent  un  aspect  assez 
semblable  à  certaines  Dolérites  secondaires  ^  surtout  lors- 
qu'elles  sont  déjà  dans  un  certain  état  de  décomposition* 

Ges  roches  ne  laissent  apercevoir  aucun  indice  de 
stratification  ^  elles  sont  simplement  traversées  de  fentes , 
et  elles  présentent  quelquefois  des  décompositions  glo- 
bulaires (entre  Bayonne  et  Biaritz ,  au  Poui  d'Eous), 
comme  les  Kugelfels  du  Fichtelgebirge  et  les  Dolérites 

(i)  Voyez  Palasiou  ,  supplément  aux  Mémoires ,  i8ai ,  p.  i3o. 
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de  rÉcosse ,  près  de  GuUbn ,  ou  bien  elles   montrent 
quelques  traces  d^une  division  prismatique  colomnaire  ou 
tabulaire  ,  comme  dans  la  commune  de  Saint-Pandelon  , 
près  de  Dax. 

Ces  roches  paraissent  dans  les  Pyrénées  être  fort 
sujettes  à  se  décomposer  ,  ou  ,  pour  parler  plus  correc- 
tement ,  elles  &'y  trouvent  "souvent  dans  un  état  qui  y  à 
nos  yeux ,  parait  être  une  altération  ou  une  espèce  de 
décomposition  spontanée  ^  c'est  là  ce  qui  semble  avoir  le 
plus  étonné  la  plupart  des  géologues  qui  ont  examiné  ces 
roches  \  mais  au  fond  cet  accident  est  très-commun  et 
se  retrouve,  par  exemple,  dans  le  Fîchtelgebirge*,  l'E- 
cosse, la  Normandie  (  entre  Domfront ,  Mortain  et 
Mayenne  (i)  )  et  la  Hongrie. 

En  conséquence  de  cette  cause ,  quelle  qu'elle  soit,  les 
roches  qui,  à  l'ordinaire ,  sont  très-dures  et  verdâtres ,  ou 
noires  verdâtres,  ou  grises  verdâtres ,  prennent  d'abord 
une  foule  de  teintes  bizarres  de  gris ,  de  gris-jaunâtre,  de 
gris-bleûâlre,  de  gris-blancbâîti'c ,  de  jaune  de  rouille,  de 
brunâtre  ,  etc. ,,  comme  cela  se  voit  à  Dax ,  à  Bayonnc, 
à  Come-Rx)ver  près  de  Bagnîères ,  à  Portet ,  etc.  5  de 
plus  elles  se  désagrègent  complètement  en  une  espèce 
de  sable  qu'on  .emploie  partout  pour  des  usages  domes- 
tiques. 

Lorsqu'on  vient  à  examiner  ces  curieuses  carrières , 
Ton  trouve  en  général  que  le  Feldspath  est  devenu,  en 
grande  partie ,  une  matière  stéatiteuse  très-tendre  ,  et 
que  TÂmphiboIe  a  perdu  beaucoup  de  son  lustre ,  et  n'y 
est  très-souven}  plus  indiqué  que  par  de  petites  taches 

(i>  GommunicatioD  de  M.  DesDoyers.  ' 
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noirâtres  OU  plus  foncées  que  le  reste  de  la  masse  ;  néan* 
moins  il  parait  que  ce  minéral  uni  aux  parties  feldspa^ 
thiques  les  plus  intactes ,  fdrme  les  parties  sabIonneus|3s* 

Les  variétés  les  plus  surprenantes  de  ces  roches  sont 
celles  qui  présentent  des  parties  brillantes ,  comme  du 
Mica  (  Bastènes  )  ,  qui  sont  verdâtres  ,  ou  verdâtres  veî* 
nées  de  blanc  ou  de  jaune ,  et  qui  ne  semblent  formel: 
qu'une  masse  onctueuse  voisine  de  la  nature  serpentî- 
neuse  ,  et  quelquefois  employée  pour  dégraisser  les 
étoffes.  Au-dessus  du  pont  de  Pouzac  existent  de  sem- 
blables roches. 

Ce  procédé  particulier  de  la  nature  qui  varie  ainsi  la  cons* 
titution  de  ces  produits ,  est  très-difficile  à  expliquer  en 
entier  ^  car  si  le  fer  sulfuré  et  le  fer  oligisle  paraissent  y 
jouer  rarement  un  certain  rôle  par  leur  décomposition  et 
la  combinaison  de  Teau  avec  des  parties  ferrugineuses  plus 
ou  moins  faiblement  oxidées  y  la  principale  cause  semble 
cependant  dépendre  d'autres  combinaisons  chimiques 
nouvelles  ,  qui  résultent  peut-être  dçs  affinités  que  peu- 
vent avoir  entre  elles ,  soit  les  parties  constituantes  de 
ces  roches ,  soit  celles-ci ,  et  les  élémens  de  Tâir  et  de 
l'eau. 

Ces  masses  sont  ainsi  intimement  liées  d'un  côté  aux 
serpentines  et  aux  roches  pyroxéniques  ,  comme  M.  Pa- 
lassou  l'a  déjà  démontré  ,  et  comme  nous  le  dirons  plus 
bas  -,  et  de  l'autre  elles  sont  unies  étroitement  "aux  Gra-* 
nites  des  Pyrénées ,  qui  présentent  un.  Feldspath  tendre 
ou  une  espèce  de  Kaolin  ,  et  qui  paraissent  les  plus  rë- 
cens.  En  effet,  on  voit  à  Pouzac ,  ait-dessus  du  pont,  la 
Diabasé  traversée  de  petits  filons  de  Granité,  quipFO- 
yîennent  d'un  amas  de  cette  roche    gissant  à  côté,  et 
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de  petits  filons  de  Diabase  se  retrouvent  aussi  dans  cette 
dernière  masse  granitique  ,  et  enfin  les  deux  roches  se 
désagrègent  en  un  sable  particulier  (i). 

Cette  description  fait  déjà  voir'  que  le  dépôt  de  ces 
roches  a  le  plus  grand  rapport,  soit  avec  les  Siénites  de 
l'île  d'Arran ,  et  certaines  roches  semblables  du  Thurin- 
gerwald ,  soit  avec  les  Diabases  du  Fichtelgebirge  et  les 
Diabases  orbiculaires  de  Corse ,  qu^il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Poi^hyre  orbiculaire  de  la  même  île. 

J'ai  cependant  observé  sur  le  côté  nord  d'une  butte 
de  Diabase ,  près  de  Ri  mont ,  à  la  descente  du  Pastçuret , 
un  accident  qui  n'a  pas  encore  été  remarqué  ailleurs.  On 
y  voit  distinctement  la  Diabase  se  lier  ,à  une  espèce  de 
Tuf  fort  bizarre  ,  composé  de  morceaux  de  Diabase  dé-* 
composée,  et  d'une  roche  feldspathiquebrune-rougeàtre, 
quelquefois  très-boursouiHée  à  la  manière  des  laves.  La 
base  de  cette  roche  est  une  matière  terreuse  ou  vvacke 
verdâtre  ,  grisâtre  ou  brun  -  rougeâtre ,  qui  renferme 
beaucoup  de  petits  filons  calcaires  et  des  noyaux  de 
chaux  carbonatée  et  d'une  Stéatite  verdâtre  :  c'est,  en  un 
mot ,  le  pendant  de  certains  Tufs  trappéens ,  des  cplonnes 
trappéennes  ou  basaltiques  ^  et  même  ces  fragmens  de 
Diabase  rappellent  par  leurs  teintes  brunes-noirâtres  les 
anciennes  scories  plutoniques.  Ceci  tend  encore  à  mon- 
trer l'origine  très-récente  de  ces  Siénites ,  quoiqu'on  ne 
puisse  pas  dire  pour  cela  qu'oh  a  là  un  Basalte  \  car  la 
Diabase  est  très-distincte ,  et  elle  est  évidemment  recou- 


(i)  Si  M.  de  Charpentier,  sorti  depuis  loog- temps  de  Fatmosphére 
syste'matique  de  l'école  de  Freiberg,  yisitait  maintenant  les  Pyrénées, 
il  ne  placerait  pas  le  Granité  de  I^uzac  parmi  les  roches  primitives 
(^.  p.  170) ,  et  rOphite  du  même  lieu  parmi,  les  Trapps  secondaires 
(f^.  p.  538).  L^homme  de  1824  n'est  plus  celui  de  1808. 
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verte ,  même  à  ces  endroits  tufacés  et  scorifiés ,  par  des 
masses  de  grès  bizarres* 

De  plus ,  les  blocs  de  Diabase  amygdalaire  qu'on  ren- 
contre dans  les  vallées  des  Pyrénées  (  gave  de  Navar- 
rains,  etc.),  montrent  que  les  autres  amas  siénitiques  ont 
eu  probablement  aussi  leurs  parties  scorifiées. 

Le  gissement  de  ces  roches  achève  de  démontrer  leur 
étroite  liaison  avec  les  autres  amas  granitoïdes  ;  c'est  ce 
qu'a  démontré  admirablement  le  savant  M.  Palassoù^ 
et  c'est  ce  qu'a  méconnu  un  géologue  aussi  estimable  que 
M*  de  Charpentier.  Les  Diabases  forment  au  milieu  des. 
Schistes  et  des  Calcaires  intermédiaires  des  espèces  de 
bandes  plus  ou  moins  longues ,  ou  plutôt  ces  roches  se 
trouvent  dans  de  véritables  filons,  ou,  si  l'on  veut,  des 
fentes  qui  reparaissent  çà  et  là,  en  suivant  une  certaine 
direction ,  et  qui  le  plus  souvent  traversent  les  couches 
presque  parallèlement  au  plan  de  leur  stratification  , 
au  lieu  de  couper  ces  dernières  sous  des  angles  plus 
ou  moins  grands.  Néanmoins  çà  et  là  ce  dernier  caractère  - 
y  est  très -distinctement  marqué  ,  comme  l'a  fort  bien 
observé  M.  Palassou  ,  près  de  Saint-Jean-Pied-de-Port ,  * 
au  sud  d'Alaxa  ,  et  près  de  l'église  de  Saint-Engrace  , 
diTnsle  pays  de  Soûle,  etc.  (i). 

Je  vais  donner  quelques  exemples  de  tels  filons*  de  Dia- 
base (2).  Un  des  plus  distincts  se  trouve  entre  Bettaram 
et  Lourdes  ;  les  couches  de  Schiste  et  de  Calcaire  courent 
dans  cet  espace  en  général,  environ  d'ouest  à  l'est,  ou  * 


(i)  f^oyez  saite  des  Mëmoires,  1819,  et  Supplément  à  ces  Më- 
moired,  p.   127. 

(a)  Pour  la  dUtrioution  des  masses  de  Diabase,  voyez  les  Mëmoires 
sur  rOphite  de  M.  Palassou,  et  la  Carte  géolog.  des  Pyrëaées  de 
M.  Charpentier. 
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de  Touest  nord-ouest  à  Test  sud-est ,  et  leur  inclinaison 
presque  toujours  très-forte  est  au  sud-duest.  De  Bettaram 
à  Saint-Pé  Ton  ne  voit  que  des  roches  argileuses  ou  cal- 
caires ,  du  moins  les  alluvions  et  le  lit  du  gave  de  Pau 
empêchent  peut-être  d'apercevoir  les  Diabases  5   car  ils 
occupent  justement  la  place  où  on  devrait  en  attendre. 
Mais  après  Saint-Pé,  sur  fa  roule ,  se  montre  une  masse 
serpenlineuse  appliquée  d'un  côté  contre  des  Calcaires  et 
des  Schistes  intermédiaires ,  et  de  l'autre  couverte  d'al- 
luvions  ou  dé  terre  végétale.  A  dix  minutes  plus  loin  des 
masses  presque  verticales  d'un  Calcaire  compacte  ou  à 
demi  -  grenu  ,    blanchâtre    ou  grisâtre ,   encaissent   un 
filon  ou  une  masse  de  Diabase  d'environ  cent  pieds  d'é- 
paisseur. On  voit  distinctement  de  la  monticule  que  la 
Diabase,   du  côté  nord  de  la  route,  vient  en  contact 
avec  la  roche  intermédiaire ,  tandis  que  la  même  masse 
descend  jusque  dans  le  lit  du  gave  pour  s'appuy.eB  presque 
sur  le  Calcaire  qui  s'élève  en  muraille  à  quelques  tbises 
de  distance.    Il  paraîtrait  même,  si  l'on  peut  se  fier  à 
quelques  indices ,  que  la  fente  rempli|s  incline  au  nord 
et  court  environ  de  l'ouest  nord-ouest  à  l'est  sud-esf. 
A  dix  minutes  plus  loin  la  rive  septentrionale  du  gave 
présente  dans  la  même  direction  une  colline  ou  mamelon 
presque  isolé  qui  se  trouve  aussi  composé  d'une  belle  Dia- 
base épidotique ,  et  qui  s'adosse  contre  des  Schistes  in- 
termédiaires. 

Au-delà  ce  n'est  qu'au  nord  de  Lourdes  ,  et  entre  cette 
ville  et  Bagnières ,  qu'on  revoit  çà  eu  là ,  toujours  à  peu  - 
près  sur  la  même  ligne ,  des  masses  de  JKabase  ;  tout  le 
reste  de  la  contrée  ne  présente  que  les  Schiste?  et  les  Cal-  ^ 
caires  intermédiaires  ordinaires. 

Un  second  exemple  se  trouve  entre  Cierp  et  Portet  : 
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Ton  voit  d'abord  paraître  à  Touest  de  Saint-Béat ,  entre 
une  grande  couche  de  Calcaire  grenu  et  des  Schistes  m<^ 
termédiaîres ,  un  massif  de  Dîabase  qu'on  revoit  en  petit 
mamelon  en  contact  avec  le  Calcaire',  à  l'est  du  même 
bourg,  sur  la  foute  du  col  de  Mendé.  Sur  ce  col  elle 
forme  aussi  une  butte  à  côté  de  Calcaires  grisâtres 
quelquefois  coquilliers  ^  plus' loin  au  col  au-dessus  de 
Portet,  on  la  revoit  entre  des  Schistes ,  puis  à  la  descenttt 
de  Portet  encore  entre  des  rpches  semblables  et  des  Cal* 
caires  saccharoïdes  grisâires  ,  et  enfin  à  Portet  même. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte ,  l'on  verra  que  ces 
différentes  masses  se  trouvent  à  peu  près  dans,  la  même 
direction  ;  mais  il  n'y  a  guère  de  probabilité  qu'elles  ne 
coupent  pas  çà  et  là  le  plan  des  couches  intermédiaires 
sous  des  angles  asse^  aigus. 

Les  amas  semblables  entre  Rimont  et  Saint-Girond . 
sont  aus^i  sur  une  ligne  qui  court  du  nord-'-ouest  an  sud- 
est  ,*  et  les  buttes  près  de  Rimont  sont  enveloppées  et 
recouvertes  de  Grès  bigarré  ,  tandis  que  la  masse  de 
Baillard  est  presque  entièrement  cachée  sous  un  Calcaire 
secondaire  bréchiforme ,  qui  correspond  au  Muschelkalk 
des  Allemands,  ou  bien  au  Calcaire  jurassique  magnésîeué 

Dans  le  département  des  Landes ,  les  éminences  ellip 
tiques  de  Diabase  qui  sç  montrent  çà  et  là  sous  les  ter«* 
rains  secondaires  et  tertiaires,  paraissent  aussi  situées 
l'une  à  la  suite  de  l'autre  dans  une  certaine  direction; 
ainsi  les  Diabases  du  Poui  d'Eous  ou  d'Eure,  de  Saint- 
Pandelon ,  du  Poui  d'Arzet  dans  la  commune  de  Sau- 
gnac ,  de  Bastènes  et  du  mont  Caut  à  Jauzac ,  et  les 
buttes  de  Hon  et  de  Peyres  Neyres ,  se  trouvent  situées 
dans  une  direction  de  l'ouest  nord-est  à  l'est  sud-*est. 

Enfin  M.  Palassou   cite  une  foule  d'exemples  sm- 


i 
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blables,  comme  dans  la  iVall^ç^d'Aspe  ,  etc.  C'eat  proba- 
blement la  décompositioii  de.ceç  roches  et  leur  gissement 
particulier  dans  des  crevasses  .qui  se,sout,^entr'ouvertes 
çà  et  là,  qui  font  que  quelquefois  on  pe  les  déqpuvre 
que  très  -  difficilement ,  quoiqu'on  en  voie,,  des  :^ocs 
^pars,  comme  cela  m'est  arrivé  dans  une  lopgu^^  tour- 
née que  j'ai  faite  inutilement  dans  les  mon^^agnç^,.^!^  sud 
de  Sainl-Pé,  oùles  ruisseaux  abondent  enbloc$  de  Dialitase. 

Les-  Pyrénéçs  renferment  encore  assez  rarjsmeut.des 
roches  siénitiques  plus  ou  moins  porphj-riquesj^c^s  roches 
sont  tantôt  de|proche5  de  Feldspath  comip^/cte ,  grisâtre 
ou  gris  jaunâtre  9  ou  verdâtre,  ou  noirâtre  çt.  à  cmjj^ux 
d'Amphii^ole,  ou  bien  des  espèces  deSiénitesporphjrrmpes 
passant  à  des  roches  feldspatliiques.  . ,.       /^ 

Les  premières  roches  ferment  dans  les  Schij^tes,  inter- 
médiaires des  fiions  ou  des  espèces  de  couchas  qui  sont 
fort  minces ,  en  général ,  de  quelques  pieds  d'épjiisseui:^  et 
rarement  on  y  voit  quelques  petits,  filons  d'AsbesiJte  et 
d'Axinite  comme  au  Pic  d'Ereslids.  ■      •;   -j 

On  voit  deux  filons  semblables  au  d^lj^.^!^  rj^nçhelle 
entre  Gèdre  et  Luz  et  près  de  Barèges  y  oarca  rçijcontre 
en  allant  au  Tourn^let  et  au  Pic  du  midi  9  j^ft  Pal/^ssdu 
en  cite  encore  d'autres  ,  et  M.  Charpen&er  cm  ^;  fi^it  sou 
Trapp  primitif,  "    f  *  \ 

Les  surfaces  de  ceux  de  l'Échelle  sont  singuli^f^p>ent 
bosselées  ,.et  il  s'en  détache  de  petits  Qlpnç  .f^mplis  à 
moitié  de  quartz,  qui  se  prolopgent  dans  les  ScltListes  as^ 
sez  fendillés,  dans  quelques  poir^f s ,  près  de  pçis, masses 
étrangères.  .  .  j         ,   .  . 

Entre  Luz  et  Gèdre,  j'ai  avissi  trouvé  des  WpÇ3J],d'une 
roche  feldspathique  semblable  à  du  Quartz  dodécaèdre. 

Ij'autre  variété  de  la  roche  siénitique  se  tp^uve  à  l'én- 

ToME  m.       '  ^  ^^S 
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droit  OÙ  la  route  de  Nalzen  Tient  abotitir  an  grand  chemin 
de  Tarascon  à  Foîx  5  des  roches  taillées  à  pic  {yrésentenf 
là  une  section  tout-à-faîi  remarquable. 

Au  sud  se  trouve  du  Granité  et  du  Gneiss  courant  du 
nord-ouest  au  sud-est  et  s'inclinant  au  nord-est,  puî» 
Fon  voit  suivre,  en  allant  au  nord,  un  Calcaire  noir  mèlë 
de  parties  schisteuses  et  traversé  de  petits  filons  calcaires , 
puis  un  Calcaire  gris  rougeâtre  aussi  impur  et  à  druses  de 
chaux  carbonatée  et  de  chaux  carbonatée  ferrifère  et 
méine  à  nids  de  fer  spathitjue. 

A  côté  se  trouve  un  massif  siénitique/||ni  présentëtlif- 
férentes  masses  fort  bizarres  ;  d'abord  c'^st  une  Siénite 
poi^hyrique  assez  distincte ,  puis  une  roche  feldkpathique 
jaunâtre  à  petits  filons  calcaires  et  à  petits  rognons  ferra- 
ginéux,  une  masse  semblabfe  fort  -  décomposée  et  fer- 
rugineuse rouge  brunâtre  et  ensuite  la  même  ^ oche  jau- 
nâtre à  |fetits  filons  ferrugineux  etsemblablé  à  certaines 
masseè  porphyrîques  bizarres  deStonehaven  en  Ecosse  (  i  ). 
Enfin  vient  une  roche  feldspathique  blanche  rougeâtre , 
â  petits  filon^  ferrugineux ,  qui  est  intimement  liée   aux 
masseà  précédentes,  et  entre'  ces  roches  et  le  Calcaire  se 
troïiVë  ulïé  roche  noirâtre  fort  dupe  à  petits  filons  qcrî 
ont  quelque  ressemblance  ^vec  le  Schiste  siliceux,  et  nn 
lit  noirâtre  imprégné  de  Fer  oxidé  hydraté  et  d^une  nature 
méconnaissable. 

Au-delà   de   cette  Siénite  se"  trouve  une  couche  de 

ICaicàîre  iiôirâtre  et  jaunâtre ,  et  après  cela  des  Schistes , 

(ïôfit!  quelques-uns  sont  noirâtres  fort  compactes  et  dttrs* 

Les  Serpentines  ne  sont  pas  communes  dans  lies  Pj- 

réiiées^  elles  sont,  en  général,  d'une  teinte  noire  ver- 


I    »  f. 


(i)  ^pyez  mon  Essai  géologique  sur  FÉcosse,  p.   137. 
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dàtre ,  et  ^lles  ne  m^ont  pas  paru  renfermer  beaucoup  de 
parties  ferrugineuses  et  point  de  Fer  chromé*  Elles 
sont  intimement  liées  4ux  Diabases ,  qui  prennent , 
comme  nous  Tavons  vu  quelquefois  ,  un  aspect  seirpenti- 
neux,  dépendant  peut-être  de  Taccumulation  des  écailles 
de  Mica  talqueux  ou  de  Talc,  qui  sont,  du  reste  ,  rare- 
ment disséminées  dans  ces  roches* 

C'est  ce  qui  se  voit  bien ,  par  exemple  ,  prés  du  pont 
de  Pouzac  où  ces  parties  lalqueuses ,  bizarres ,  renfer- 
ment quelquefois  des  fragmeus  ou  des  rognons  de  Calcaire 
grenu  ,  et  même  le  Calcaire  dans  le  voisinage  semble  pé- 
nétré de  ces  matières  talqueuses. 

D'ailleurs  je  n'ai  aperçu  dans  les  Pyrénées  ni  Eupho- 
tides  y  ni  cristaux  de  Diallage  dans  les  Serpentines,  et  ce- 
pendant de  petits  filons  d'Asbeste  roide  ou  d'Amianthe 
(  Saint-Pé  )  sont  assez  fréquens  dans  ces  roches.  Dans  ce 
cas-ci,  cette  substance  serait,  peut-être,  une  variété 
d'Amphibole ,  tandis  que  dans  d'autses  localités  et  d'au- 
tres roches  l'on  sait  que  de  semblables  masses  fibreuses 
où  filamenteuses  appartiennent  soit  au  Pyroxène,  «oit  à 
TEpidote  ,  soit  même  à  la  Tourmaline  et  peut-être  aussi 
à  la  Diallage.  (Collection  de  M.  le  comte  de Bournon.  ) 

De  ces  faiits  l'on  serait  presque  tenté  de  croire  qu'il  y  a 
plusieurs  espèces  de  Serpentines  ou  que  plusieurs  roches 
composées ,  surchargées  de  matières  talqueuses ,  donnent 
naissance  à  des  Serpentines. 

L'intime  liaison  connue  de  l'Euphotide  et  de  la  Ser- 
pentine obligerait ,  d'abord ,  d'admetf^e  une  Serpentine 
diallagique ,  qui  serait  l'espèce  la  plus  répandue ,  la  plus 
variable  en  couleur  et  peut-être  la  plus  riche  en  matières 
ferrugineuses  ^  on  aurait  ensuite  une  Serpentine  amphibo- 
lique  moins  connue  et  même  une  Serpentine  pyroxénique 

5^ 
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plus  rare  encore  ,  car  on  ne.  peut  nier  que  ceitaines  Dô- 
lérites  ou  roches  pyroxénîques  n'offrent  aussi  çà  et  là  un 
aspect  et  même  un  état  serpentineux  fort  reraarquabfe , 
comme,  par  exemple,  à  l'île  d'Inchkolm  en  Edosse,  etc. 

D'ailleurs  la  Serpentine-  semble  elle-même  indiquer 
cetie  triple  origine  ,  en  renfermant  non-seulement  diffé- 
rentes variétés  de  Diallage  ,  mais  encore  des  Amphiboles 
et  des  Pyroxènes,deux  minéraux  bien  peu  différens. 

D'après  cela  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  voir,  dans 
les  Pyrénées ,  les  Serpentines  ne  former  que  des  por- 
tions de  filons  de  Diabase  ou  quelques-uns  des  mamelons 
épars  de  ces  filons ,  comme  cela  s^observe  à  Saint-Pé  et 
dans  la  vallée  de  Barétons  (i). 

Les  Pyrénées  renferment  encore  une  quatrième  roche 
noti  stratifiée,  qui  est  le  Pyroxène  en  roche  ,•  il  y  est 
assez  rare ,  il  forme  des  roches  compactes  à  parties  gre-: 
hues ,  d'une  teinte  verdâtre  ou  noir  verdâtre  ;  îl  est  pres- 
que uniquement  composé  de  Pyroxène  noir  où  vert ,  plus 
ou  moins  mal  ciîstallisé  et  confusément  groupé ,  et  rare- 
ment il  y  a  quelques  lamelles  de  Mica,  de  la  Stéatile,  etc. 

La.  roche  est  traversée  de  petits  filons  d'une  teinte 
moins  foncée  qu'elle  ,  et  où  les  cristaux  sont  plus-  net- 
tement prononcés.  Les  montagnes  de  Pyroxène  offrent 
à  Lherz  un  amas  de  rochers  bizarrement  ai^qndis ,  fi^rt 
durs  et  peu  favorables»  à  la  végétation  ,  même  à  celle 
des  Cryptogames. 

On  trouve  ces  roches  surtout  près  du  col  de  Portet , 
où  elles  paraissentTormer  avec  des  Diabases  une  partie 
d'un  filon  ou  d'une  fente  remplie ,  mais  la  plus  grande 
masse  est ,  comme  l'on  sait ,  autour  de  l'étang  de  Lherz, 


(i)  Ployez  ¥aiÏ9S80}tf  suite  des  Mémoires,  1819,  p.  lao. 
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OÙ  elle  a  son  gissement  à  côté  des  Granités  et  des  Sîénites 
au  milieit  d'un  des  côtés  d'une  grande  couche  de  Calcaire 
grenu.  Cet  amas  considérable  Ou  cette  espèce  de  colonne 
pyroxénique  paraît  même  ,1  sur  le  côté  sud  du  col  de  Lherz , 
supporter  une  masse  de  ce  Calcaire  ;  du  moins  on  le  voit 
disparaître  au-dessous  d'une  monticule  de  cette  roche  et 
reparaître  en-delà.  De  plus  sur  le  côté  nord-ouest  pie  la 
mass^ de  Pyroxène  ,  il  s'est  formé  çà  et  là,  probable- 
ment lors  de  son  soulèvement ,  une  espèce  de  salbande 
composée  d'une  brèche  de  Pyroxène  et  de  Calcaire  gre- 
nu ou  plus  exactement  de  morceaux  de  Calcaire  empâtés 
dans  la  matière  pyroxénique  (i). 

Les  dépôts  secondaires  des  Pyrénées  ne  m'ont  pas 
offert  de  Grès  rouge  nouveau  ou  de  véritable  Todtlie- 
gende  des  Allemands  (Nev^  red  sandstone  de  M.  Buck- 
land  )  \  du  ipoins  dans  toutes  les  vallées  qud  j'ai  visitées 
je  n'ai  rien  trouvé  qui  me  rappelât  cette  formation,  quoi- 
que j'aîe  tependant  aperçu,  çà  et  là,  comme  à  Cierp , 
près  de  Coledoux,  etc. ,  de§  roches  de  transition  fort  gros- 
sières ,  des  Poudingues  quartzeux  ou  à  débris  de  roches 
plus  anciennes,  qui  m'ont  paru  correspondre  avec  la 
Grauwache  la  plus  récente  de  l'Allemagne  et  le  old  red 
sandstone  d'Angleterre  et  d'Ecosse.  Au  reste  les  Pyrénées 
n'offrant  pas  de  Porphyres,  il  est  tout  naturel  qu'on. ne 
doive  pas  y  trouver  le  Todtliegende  ou  l'agglomérat  por- 
phyrique  par  excellence. 

(^lanl  au  terrain  houiller,  je  n'en  ai  point  observé 
de  véritable  dépôt  ,•  mais  peut-être  qu'il  est  faiblement 
remplacé  par  des  roches  arénacées  impressioné^ ,  qui 
sont  intimement  liées  à  un  Calcaire  secondaire  qu'on 

(i)  Comparez  ce  que  dit  là-dessus  M.  de  Charpentier,   p.  ^i. 
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doit ,  peut-être  ,  se  hasarder  à  placer  en  parallèle  avec 
le  Zechstein  ou  le  Magnedan  lîmestone  (l). 

Ce  dépôt  offre  des  Grès  gris  marneux  ou  argileux, 
souvent  micacés ,  à  impressions  végétales  ou  légèrement 
charbonneux,  qui  alternent  eh  lits  minces  entre  eux  ou 
avec  un  Calcaire.  Cette  dernière  roche  est  comnacte  à 
cassure  esquilleuse  en  petit ,  souvent  plus  ou  moins  ma^ 
neuse ,  noirâtre ,  grise 'noirâtre  et  grise  claire ,  et  à  petites 
veines  spathiques  ,  comme  cela  se  voit  à  Castetarbef  et 
sur  les  montagnes  autour  du  Cirque  de  Gavamîe, 
où  ces  roches  placées  sur  le  terrain  de  transition  se 
distinguent  si  éminemment  parleur  stratification  parti- 
culière et  leurs  montagnes  escarpées.  Quelques  Ammo- 
piles,  des  Peignes,  des  Caryophyllîtes ,  des  Encrines  et 
surtout  des  Nummulites ,  des  Huîtres  crètées  et  d'autres 
Bivalves  indistincts ,  sont  les  restes  organiques  les  pins 
fréquens  de  ces  roches. 

Rarement  ce  Calcaire  parait  se  présenter *sous  une 
forme  qui  approche  de  celle  de  la  'Rauchwache  des 
Allemands  ;  c'est  alors  une  roche  gris  de  cendre  mar* 
neuse  ou  demi -terreuse  et  poreuse,  qui  renferme  du 
bitume  et  des  cristaux  de  soufre,  comm^,  par  exemple, 
au  moulin  de  Monique,  dans  la  commune  de  Saint* 
Boës  près  d'Orthès ,  où  Ton  est  frappé  de  la  ressem- 
blance de  ces  masses  avec  les  Calcaires  à  soufre  de  Bex 
et  de  Tarnowitz,  et  où  ces  roches  donnent  naissance  à 
une  source  sulfureuse  contenant  du  pétrole. 

La  formation  du  Grès  bigarré  ÇKeà  Mari,  Bunter 
Sandstein,  Màciguo)  est  fort  abondamment  répandue 
sur  le  pied  des  deux  versans  des  Pyrénées ,  et  surtout , 

(Ofour  M.  Coojbeare  c'^est  du  Grès  yert. 
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à  ce  qu'il  pardit,  da  côté  de  TEspagne,  dans  la,  grande 
vallée  de  FEbre, 

Sur  le  côté  de  la  Franche  ce  Grès  forme  une  espèce 
de  bande  interrompue  iMpng  du  pied  de  la  chaîne  ,  ou 
bien  il  parait  métne  ,  çà  et  là  ,  dans  la  plaine  tertiaire  ^ 
comme  au  sud  de  Dax ,  oij^  il  se  troure  en  lambeaux 
épars ,  plus  ou  moins  consid^rsibles ,  dans  un  grand  nom- 
bre "de  vallées  des  Pyrénées  et  même  ^sse?  en  avant 
dans  ces  cavités,  commç  près  de  Lacour,  dje  Lecum- 
berri,  de  Mendive,  et  dans,  les  v^allées  de  Barétons  et 
de  Lourhiborre.  .       î 

Les  portions  les  plus  considéraDles  sont  près 'de  Saint* 
Girons,  et  entre  cette  ville  et  Bimont ,  près  de  D«^ 
dans  m  commune  de  Saiot-P^ndelon  ,  près  de  «Bastèjpijes , 
de  Gaujac  et  de  Brasempoui,  etc.  Comtne^  certaines 
masses  deDîabase  et  de  Schistes  anciens  (i)  re&sortent 
dans  la  plaine,  et  que  plui^eurs  vallées  des  Pyrénées 
doivent  peut-être  en  partie  leur  existence  aux  Diabases 
et  à  leur  désagrégation  ,  il  n*est  pas  étonnant  de  trouver 
quelquefois  ces  amas  encroûtés  de  Grès  bigarré ,  comme 
cela  a  lieu  au  Poui  d'Eous  y  à  S^int*Pandelon,.aii  Poui 
d'Arzet  ^  à  Rimont ,  etc- ,  ;et,de  voir,  d'une  autre.part, 
quelquefois  à  côté  des  buttes  ou  des  mamelons  isolés  de 
Diabase  des  vallées  desfytéjaées^des  lambeau^:  de  Qrès* 
bigarré.  r     .'     •  -      .  \ 

D'ailleurs  ,  il  est  menue  po^ble.queladestrutetjon  des 
premières  roobes  et  leur  nalmre ,  aient  contribué.,,  fiu 
partie,  à  donner  au  Gréé  bî^r/i^é  sa  qualité  éminçzn- 

(i)  Ces  petites  masses  ^e  Schiste  qoi  accompagnetit  çà  et  la  les  btttte» 
de  Diabase  dans  la  plaiaei^  ont  été  prises  cpielquefois ,  jpar  des  sayans 
du  pays ,  pour  de  la  Diabase  scbisteqse ,  comme  par  exemple  à  Gocaioat 
au  mont  Peyroux  près  de  PouilloD. 
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ment  argileuse,  et  même , peut-^tre conjointetnent  avec 
les  Gianites,  sa  couleur  généralement  r<!>uge.- 

C^est  néanmoins  du  voisin^age  accidentel  de  ces  deux 
dépôts  quoh  a  voulu  cokléltire,  d'après  les  apparences 
trompréuses  de  superposition,  que' la  Diabase  était  posté- 
rieure au  Grès  Bigarré  ;  dédàctioû  tout-à-fait  fausse  (i)  j 
puisque  l'on  voit,  dans  beaucoup  d'endroits^  le  Grès 
bigarré  reposer  sur  la  Dîabase ,  comme  nous  venons  de 
le  dire.  De  plus  à  E.imont,  à.la  descente  du  Pastouret , 
et  dans  une  autre  localité  voisine ,  où  le  Grès  bigarré  a 
Tair  de  s'enfoncer  sous^  la  Diabase  ,  je  •  me  suis  assuré 
que' décidément  ce'  Grès  tte'relnplil  U  qu'un  petit  angle 
rentrant  dé  cette  dernière  roche ,  que  c'était  une  appa- 
rence de  carrière  tout4-fait  tronipeuse  que  j'ai  déjà  même 
détruit^',' en  faisant  faire  une  tranchée  dans  une  partie 
dé  cette  sinuosité  ainsi  remplie  par  des  lits  arénacés. in- 
clinés en  partie ,  de  manière'  à  s'enfoncer  soiis  la  Dia- 
base.  •  '         •  •  •     ■      î  '        ••> 

D'ailleurs^  le  contournement  d'une  portion  de  ces, 
couchés  dé  Grés  ne  paraît  être  que  le  résultat  de  ce 
gissemeht  particulier,  et  eniGn  la  cime  de  la  colline  même 
de  Dîabài^è  du  PastoWtet  lilo^tre  déjà  la  fausseté  de  cette 
superposition  supposée,  puisqu'elle  est  recouvierte,  vers 
le  nord  ^  de  couches  de  Grès  bigarré  ayant  la  même  in- 
clinaison au  nord  que  celles  du  pied  sud  de  la  butte. 
'  'Le  Grts -bigarré  des  I^rénéesnè'm!a  présenté,  en  gé- 
n^alV  que  la  partie  manfneuse  de  cette  formation  ,»,  il 
oflre  des*alternations  de  <^chés  assez  minées  et  asseaa 
inclinées  de  marne  rougeatre-,  -jaunâtre ,  jaune  verdâtre-, 
gDÎsàtre  et  grise  foncée.  CeS;  roches  reufermç^t  des  nids 


(i)  Ployez  à  ce  sajet  les  beaux  Mémoires  de  M.  Palassbu,'  âuite  des 
émoires,  p.  296,  et  le  siippWiuent ,  p.  laa.  -v 


et  dé  petits  filons  de  chaux  carbônatée/  mélangée  de 
marne  ou  bien  d^une  marne  fort  calcaire ,  et  elles  sont , 
presque  toujours  ,  accompagnées  de  rognons  plus  ou 
moins  grands  ,  ou  de  nids  de  gypse  compacte  (Lacour), 
semi-grénu  ou  fibreux ,  d'une  teinte  blanchâtre,  rou- 
geâire  ou  grisâtre  ,  et  le  gypse  fibreux  y  forme  souvent 
de  petits  filons. 

Des  cristaux  simples  ou  groupés  de  quartz  hématoïde 
(Hyacinthe  de Compos telle )  prisme  (Pouî d'Arzet ,  etc. } 
et  d'Arragonite  (prisme  à  six  pans  et  groupé  symétrique 
de  IV^PSaûy  )  y  sont  abondans  dans  quelques  couches. 
Cette  dernière  substance  se  trouve  assez  rarement  dans 
certaines  marnes  grisâtres ,  comme  à  Bastènes ,  dans  le 
lieu  dit  Morat ,  et  en  Espagne. 

LaGlaubérile  et  même  la  Phpsphorite  terreuse  ont  pro- 
bablement le  même  gissement.  Cette  Opinion  se  fonde  sur 
ce  qu'on  a  écrit  sur  ces  minéraux  et  sur  la  quantité  prodi- 
gieuse de  soude  sulfatée  que  déposent  les  eaux  de  là  sa- 
line de  Corcaballana  dans  la  Manche  (i). 

On  voit  aussi  dans  les  marnes  quelquefois  des  cris- 
taux de  Fer  sulfuré  jaune ,  etc.  On  y  trouve  rarement 
"des  espèces  d'amas  subordonnés ,  ou  de  bancs  de  Feroli- 
giste  écailleux  ou  micacé ,  plus  ou  moins  mélangé  de 
marne ,  comme  à  Bastènes  dans  \ç  chemtnde  la  Hontan- 
nette  et  dans  la  lande  de  la  Hernie  -,  et  cette  inème 
substance  se  trouve  quelqueftis  disséminée  en  lames 
dans  le  gypse  grenu  ,  compacte  ou  spathiqtfe  gris  de  la 
lande  de  Baylongue  dans  le  quartier  du  Mon t-Pey roux , 
près  de  Pouillon.  • 

Ce  dépôt  paraît  donner  naissance  a  plusieurs  sources 

(i)  Molls  neue  Jahrl>uch  ;  toI.  5.  .  >     .        :       . 
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minérales  ,  telles  que  la  source  chaude  bydrosulfurèuse 
de  Tercias  ,  celle  d'Alexnblat,  près  de  Donzat,  etc.  5  et 
aussi  à  beaucoup  de  sources  salées ,  comme  au  pied  nord 
du  Poui  d'Arzet  et  dans  plusieurs  points  du  départe* 
ment  des  Landes  ou  du  pied  des  Pyrénées  ,  à  Salies  ^  9 
Camon ,  etc.  ;  mais  la  proximité  de  la  mer  fait  que  ces 
sources  sont  presqu'entièrement  négligées  ou  utiliséeii 
seulement  par  les  paysans  du  voisinage.  La  m^me  causée 
retarde  aussi  la  découverte  des  bancs  salifiSVes ,  .  «Joe 
recèle  probablement  cette  formation»  Du  côté  dç  r£s* 
pagne  Ton  fait,  au  contraire,  usage  du  grand noBHre  de 
ces  sources  ,  ainsi  que  du  sel  en  roche  que  renferme  çè 
même  dépôt  dans  plusieurs  endroits  de  TArragon ,  ooïoipe 
à  Pampelune ,  à  Cordona ,  etc. 

Les  couches  de  cette  formation  n'ont  naturellement 
pas  de  direction  et  d'inclinaison  fixe  ,  puisqu'elles  se  sdnl 
accommodées  à  la.  surface  inégale  des  dépôts  antérieurs  ; 
aussi  elles  sont  peu  inclinées  dans  quelques  endroits- ( 
comme  entre  Bimont  et  Saint-Girons  ]  et  ailleurs  elles 
sont  presque  verticales,  comme  près  de  Bastènes ,  où  elles 
s'appuient  contre  un  mamelon  proéminent  de  Diabase , 
et  comme  près  de  Talamon  et  au  pied  nord  du  Foui' 
d'Arzet,  où  les  alternations  bizarres  de  ces  marnes  rap* 
pellent  tout»à-fdit  cert^ns  points  de  la  Westphalie  et  da 
Mansfeld. 

De  plus  ,  dans  cette  dernière  localité ,  l'on  observe , 
parmi  les  couches  supérieures  des  marnes  ,  deux  lits  de 
quinze  à  vingt  pieds  d'épaisseur  d'un  Calcaire  gris.  Ces 
masses  sont  séparées  par  quelques  argiles  et  par  un/|it 
d'itne  espèce  de  brèche  marneuse  rougeàtre  empâtant 
les  morceaux  du  Calcaire  le  plus  inférieur.  Ces  roclies 
sont  tout-à-fait  analogues  à  ces  lits  calcaires  qui  se  trou- 


m 
\ 


(75.) 
vent ,  çâ  et  là  ,  autour  da  Hartz ,  subordonnés  aux  marnés 
bigarrées ,  placées  immédiatement  sous  la  formation  du 
Muscheïhàlk  ou  du  second  Calcaire  secondaire.  Le  Cal- 
caire est  compacte ,  à  cassure  concboïde  en  grand ,  et 
esquilleux  en  petit  5  il  est  quelquefois  légèrement  fétide; 
il  laisse  souvent  apercevoir,  surtout  dans  la  couche  infé- 
rieure ,  cette  structure  oolitique  particulière  des  véri- 
tables Koggenstein  du  Mansfeld  ,  qui  est  bien  différente 
de  celles  des  Oolites  testacés  jurassiques.  Ces  petites ^con^ 
crétions  globulaires  se* décomposent  aussi ,  çà  et  là  ,  en 
une  marne  terreuse ,  et  laissept  enfin  de  petits  vides ,  qui 
donnent  à  ces  Calcaires  le  même  aspect  que  certaines 
parties  du  Muschelkalk  de  Warbnrg ,  placé  très-près  du 
Grès  bigarré  (i).  Enfin,  on  y  observe  rarement  des  Bi- 
valves et  de  petits  Univalvs  turbines  indistincts. 

Des  Calcaires  semblables ,  grisâtres  et  noirâtres  ,  exis- 
tent aussi  près  de  Pouillon  ,  et  l'on  observe  près  de  Ri- 
mont  ,  les  marnes  du  Grès  bigarré,  alternant  d'abord  avec 
un  Calcaire  noirâtre  ou  grisâtre,  et  recouvertes  en- 
suite d'un  Calcaire  compacte  grisâtre  ou  noirâtre,  qui 
m'a  paru  appartenir  au  Muschelkalk^  ^X  supporter  le 
Calcaire  jurassique  à  gryphitès  ou  le  Lias  anglais,  ou  bien 
la  Dolomie  et  d'autres  assises  jurassiques. 

Il  est  probable  que  ce  dépôt  existe  encore ,  çÂ  et  là, 
au  pied  des  Pyrénées  ,  dans  u6e  position  semblable  ,  et 
il  y  est  suivi ,  comme  ailleurs,  par  lé  troisième  Grès  5e- 
condaire ,  ou  le  Quadersandstein  et  le  Calcaire  jurassi" 
que  y  qui  sont  plus  ou  moins  liés  l'un  à  l'autre. 

Le   Quadersandstein  parait  former  tout  le  long  du 


(1)  Voyez  mon  Mémoire  sur  TAllemagne  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique ,  t.  95. 
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pied  des  Pyrénées  un  dépôt  d'une  épaisseur  assez  codii* 
dérable  au-dessous  du  Calcaire  du  Jura ,  quoiqu'il  pa- 
raisse manquer  accidentellement ,  çà  et  là ,  par  la  super- 
position de  ce  dernier  dépôt  sur  le  Muschelkalk  ou  le 
Grès  bigarré. 

Il  abonde  surtout  dans  lés  départemens  des  Basses-* 
Pyrénées  ,  de  TArriège  et  de  l'Aude  ^  il  y  oflFre  des  Grès 
plus  ou  moins  schisteux ,  quartzeux ,  marneux  ,  fins  ou 
grossiers  ^  ils  sont  çà  et  là  désagrégés  en  sable ,  et  sur^ 
tout  micacés  ;  quand  ils  sont  schisteux ,  ils  renferment 
quelquefois  des  rognons  d'argile  ou  de  marne ,  comme 
près  de  Loubeing ,  et  il  y  a  dans  certains  lits  des  nids  de 
Fer  hydraté  qui ,.  quelquefois ,  forme  le  ciment  de  cer- 
tains Grès  grossiers  ou  poudingues ,  comme  près  dii 
village  de  Loubeîrig.  . 

.  Ces  Grès  alternent  avec  des  marnes  plus  ou  moins 
sablonneuses  ,  jaunâtres  ,  grisâtres ,  jaunes  brunâtre^  ou 
rougeâtres  ,  ou  avec  des  marnes  schisteuses ,  micacées  y 
grises  noirâtres ,  comme  près  de  Nalzeri ,  ou  enfin  avec 
des  Calcaires  marneux  grisâtres  oju  jaunâtres  ,  et  des  Bts 
de  Calcaire  jurassique ,  comme  dans  les  Basses-Pyt'énéés, 
On  y  rencontre  assez  souvent  des  débris  de  végétaux 
réduits  à  Tétat  de  lignite  terreux  ou  de  jayet ,  mais  ces 
impressions  sont  presque  toujours  fort  indistinctes ,  et 
pourraient  cependant  renfermer  quelques  restes  de  plan- 
tes marines ,  cemme  cela  se  voit  dans  les  masses  de  Grès 
entre  Ggenne  et  Navarreins  et  près  de  Nàlzen. 

Ces  amas  de  végétaux  ont  été  quelquefois  assez  consi- 
dérables pour  produire  des  lits  de  Lignite ,  qui  nWritent 
rarement  d'être  exploités  comme  cela  a  lieu  dans  les  Cor- 
bières  ,  dans  le  département  de  l'Aube. 

Des  corps  marins  s'y  rencontrent  aussi  même  dans 
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les  lits  oui  renferment  des  débris  de  végétaux;  ainsi ,  près 
diOgennë  ,  il  y  a  des  pétrification»  qui  peyrent  provenir 
de  quelques  espèces  de  la  famille  de»  Isis. 

Le  Calcaire  jurassique  forme  au  pied  des  Pyrénées  une 
bande  presque  continue  et  assez  large  ,  qui  ne  parait  se 
rétrécir  qu'au  pied  du  milieu  de  la  chaîne,  des  deux  côtés 
de  la  vallée  de  Bagnères  de  Bigorre^  où  le  Calcaire  est  ré- 
duit à  Montgaillard  à  une  très-petite  masse.  Néanmoins 
ce  rétrécissement  n'est  qu'un  eflFet  du  recouvrement  dès 
terrains  tertiaires  qui ,  .avec  les  alluvi^s  modernes  des 
Pyrénées  ,  nous  cachent  souvent  des  portions  considé- 
rables de  ce  Calcaire ,  et  en  isolent  même  sur  le  pied 
nord-ouest  et  nord-est  des  portions  qui  servent  à  mon- 
trer d'une  part  l'étendue  de  ce  dépôt ,  et  de  l'autre  sa 
liaison  avec  l'immense  masse  jurassique  qui  remplit  pres- 
qu'à  elle  seule  toutes  les  parties  basses  du  grand  bassin 
du  sud-ouest  de  la  .France. 

L'étude  de  l'ordre  de  superposition  des  étages  du  Calcaire 
jurassique  des  Pyrénées  ne  peut  être  faite  par  un  géologue 
voyageant  rapidement ,  ou  du  moins  il  ne  peut  les  classer 
que  d'après  l'analogie  avec  d'autres  districts  de  ce  Cal- 
caire ;  car  outre  que  plusieurs  masses  calcaires  se  trou» 
vent  isolées  au  milieu  de  terrains  plus  récens ,  comme 
àTercis,  à  Pouillon,  à  Montgaillard,  etc.,  et  qu'elle^ 
y  ont ,  avec  la  craie  ou  des  terrains  plus  anciens ,  des 
positions  inclinées  et  bizarres ,  l'on  aurait  besoin  de 
beaucoup  de  temps,  pour  rattacher  ensemble  les  masses 
éparses  dans  les  montagnes  jurassiques  considérables , 
telles  que  celles  de  l'Arriège  et  de  l'Aude ,  et  pour  classer 
le  tout^ suivant  la  nature. 

(  La  suite  au  prochain  numéro,  ) 
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Extrait  d'un^lettre  de  JTan  Hasseh ,  datée  dé  Buitefi^ 
zorg  (  île  de  Java) ,  /e  i  a  Mût  1 82 1 ,  sur  les  Biphores. 
.  (  Algem.  Konst  en  Letterbode  ,  1822.  ) 

L'nïGÉNiEuxSavîgny(  voyez  son  troisième  Mémoire  sur 
les  jénîmaux  sans  vertèbres  y  p.  1 1 3)  indique  ainsi  qu^il  suit 
la  circulation  vraisemblable  du  sang  dans  les  Ascidies 
simples.  «  Un  des  vaisseauic  du  cœur  re.çoit ,  à  ce  que 
)>  Ton  dit ,  tout  4e  sang  des  branchies ,  il  prend  le  nom 
»  de  veine  pulmonaire  ;  l'autre  plus  long  est  Tâorte  ,  qui 
)>  distribue  le  sang  auic  diverses  parties  du  corps.  )»  Il 
ajoute  dans  la  note  a  :  «  L'Ascidie  n'a ,  comme  les  Gas- 
»  tëropodes  et  les  Acéphales ,  qu'un  ventricule  gauche 
»  ou  aortique  ,  et  il  n'y  a  point  de  ventricule  à  la  réu- 
»  nion  de  la  veine-cave  et  des  artères  pulmonaires.  » 
Il  résulte  évidemment  de  ces  passages  que  l'auteur  né 
présume  pas  de  différence  entre  la  circulation  probable 
dans  les  Ascidies  simples  et  celles  des  mollusques  dont 
il  a  fait  mention.  Le  même  savant^  dans  la  suite  du  Mé- 
moire, pag.  124,  indiqué  aussi  le  rapport  qui  existe 
entre  les  Ascidies  et  les  Biphores  ,  et  il  en  vient  au  ré- 
sultat ,  que  du  moins  pour  la  circulation  il  n'y  a  point 
de  différence  essentielle  entre  ces  animaux..  Telles 
étaient  aussi  nos  idées  sur  l'organisation  des  Biphores , 
mais  nos*  propres  recherches  nous  ont  prouvé  que  leur 
circulation  non-seulement  est  très -différente  de  celle  des 
animaux  auxquels  M.  Savîgny  ïes  compare  \  mais  qu'en 
vérité  ce  phénomène  s'exécute  d'une  manière  jusqu'alors 
sans  exemple  dans  les  animaux  \  voici  ce  que  nous  avons 
remarqué  à  ce  sujet  : 

Un  vaisseau  grand  et  long  (aorte,  suivant  Savîgny) 
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part  du  cœur  du  côté  de  la  partie  antérieure  du  corps 
(  la  partie  postérieure ,  suivant  Cuvier  ) ,  et  se  divise 
en  un  grand  nombre  de  branches ,  qui  se  subdivisent , 
s'anastomosent  et  se  répandent  dans  diverses  parties  du 
corps.  Ces  ramifications  sortent  les  unes  des  autres  s«us 
des  angles  droits  et  se  recourbent  ensuite  la  plupart  en 
arc,  ainsi  que  l'a  observé  M.  de  Chamisso^  de  sorte  qu'à 
l'exception  de  ceu±  qui  vonj  en  travers  ,  tous  ces  petits 
vaisseaux  ont  une  direction  opposée  à  celle  du  vaisseau 
principal ,  c'est-à-dire  qu'ils  se  dirigent  d'arrière  en 
avant ,  tandis  que  l'aorte  se  dirige  de  devant  en  arrière. 
A  l'extrémité  postérieure  du  cœur  on  observe  deux  vais- 
seaux qui  répondent  aux  veines  pulmonées  ,  suivailt 
M.  Savigny  -,  ils  se  distribuent  également  dans  le  corps 
de  l'animal  eu  s'anasiomosant  avec  des  rameaux  du 
grand  vaisseau  principal  (^ aorte,  Sav.  )  Mais  ce  qu'il 
y  a  surtout  de  remarquable  et  de  singulier  dans  cette  cir- 
culation ,  c'est  que  le  sang  ne  coule  pas  toujours  du  cœur 
à  Taorte  pour  se  répandre  de-là  dans  les  diverses  par- 
ties du  corps  ',  mais  qu'après  avoir  coulé  ainsi  pendant 
quelque  temps  on  le  voit  s'arrêter  tout-à-coup  et  prendre 
une  direction  absolument  opposée.  En  vérité  le  sang 
se  rend  alors  par  les  artères  et  l'aorte  au  cœur ,  et  de-là 
par  les  veines  pulmonaires  et  leurs  anastomoses,  il  re- 
tourne dans  les  artères  et  l'aorte.  Les  contractions  du 
cœur  ,  en  général  très-régulières ,  diminuent  de  vitesse 
à  l'approche  d'un  tel  changement  périodique  de  circu- 
lation ,  et  ce  fut  dans  ces  circonstances  que  nous  vimes 
le  sang  s'arrêter  et  même  reculer  un  peu,  jusqu'à  ce 
qu'une  contraction  générale  du  corps  lé  détermina  à 
prendre  la  direction  o{^osée.  La*durée  de  ces  circulations 
opposées  n'est  pas  tout-à-fait  la  même  \  nous  avons  vu 
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le  sang  couler  pendant  trois  quarts  de  minute  du  cœur 
à  Paorte ,  et,  pendant  ce  temps ,  il  y  eut  quarante*detix 
contractions  du  cœur  ^  mais  il  fallait  ensuite  un  tiers  de 
minute  au  sang  pour  refluer  des  artères 'au  cœur  et  aux 
veines  pulmonaires,  et  dans  cet  int^valle  nous  comptâmes 
soixante- deux  pulsations. 

Tout  ce  phénoùiène  tient  à.Vorganisation  du  cœur  et 
h  la  manière  dont  il  se  contracte ,  les  vaisseaux  y  sont 
absolument  passifs.  Ce  cœur ,  comme  d'autres  Tavaient 
déjà  remarqué,  semblable  à  un  sac  tubiforme,  est  enfermé 
près  du  nucleus  dans  un  péricarde  immobile  \  mais  ,  ce 
•  qui  est  bien  important ,  ces  contractions  se  font  dans 
une  direction  de  spirale,  dont  les  mouvemens  ressemblent 
au  mouvement  péristaltique  des  intestins. 

Le  sang  du  Biphore  est  un  fluide  séreux  rempli  de 
petits  globules  blaocs  qui  se  rangent  en  chaînes  pour 
passer  l'un  après  Vautre  dans  les  petits  vaisseaux.  Comme 
ces  globules  sont  assez  consistans  ,  cela  produit  néces- 
sairement une  résistance  danstout^la  masse  du  sang, 
qui  finit  par  vaincre  la  force  répulsive  du  cœur  ,  après 
s^étre  arrêtée  un  moment  ;  le  cœur  prend  alors  un  mou- 
vement de  spirale  contraire  au  précédent.  Il  s^ensuit  de 
tout   cela  ; 

i".  Puisque  le  sang  est  poussé  tant  en  avant  qu^en  ar- 
rière directement  «dans  les  vaisseaux  mêmes  du  corps , 
et  que  c^est  seulement  par  le  moyen  des  anastomoses  de 
ceux-ci  que  la  circulation  peut  être  regardée  comme 
ayant  lieu,  tout  le  système  des  vaisseaux  pulmonaires 
ne  peut  consister  que  dans  des  ramifications  accessoires  i 
qui  n'ont  point  d'influence  directe  sur  la  .circulatioa 
principale. 
•2".  Deux  systèmes  artériel  et  veineux  séparés  n^existent 
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pas  ;  tous  deuf  sont  réunisQ^  tlvttff,  Uf.ne  ççntpas.c^ççre 
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Réponse  à  quelques  obseivat(pns  firitiques^de'  M.^  fie  Fé- 
russac  •  5iir  7a  famille  .deê  Nérjtacêes  ae  iw.  ae  X«- 
march ,  et  5ttr  fc  ffc/ire .  Na^^icelle  :  ... 


■•*  ï»iR  M.  G.  P.  DksHiTEs , "  ' 

Mep^ro  de'ji|i  $pçiëtë  d'Histoircf  Natiirclle .  d«  Parijst.    i    ' .;  ,i  ; 

Daits  une  nodèe  que  j'ai  publiée  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles,  février  1824  9  j'ai  examiné  le  gèiiré 
Pileolus  de  Sôwèrby,  et  conduit  par  une  analogie  de 


forûles,  j'aî  proposé  de  le  placer  dans  la  famiÛe  des 
Ndriiacées  de  M.  Lamarck  ,  au  lieu  dé  le  laisser  à  côté 
des  Cabocbons  ,  en  démontrant  qu'îl  pouvait  servir  de 
passage  entre  la  Nàvîcelle  et  la  Néritine.  M.  de  Fériissa'c  ,* 
qui  a  rendu  compte  de  cette  notice  dans  le  Bulletin  dés 

annonces,  n*  5  ,  18249  a  prétendu  que  j'avais  eii  tort 

,  •      •  •      •  » 

de  proposer  ce  rapprpcliement,  et  il  s'est  fondé,  r*  (c  sur 
»  ce  que  les  Natiôes  et  les  Nérites ,  quoique  rapprocbëés, 
»  appartiennent  cependant  ïncontestablemerit  à  dieqi 
»  familles  distinctes ,  par  l'a  f6i:me  des  tentacules  et  V9. 
»  position  des  yeux,  caractères  qui ^  dans  les  mollusques , 
»  ont  une  telle  valeur,  qu'il  n'est  pas  permis  de  passeï^ 
))  outre.  îi"«  Sur  ce  que  les  Nénles  et  les  î^éritines  ne. 
»  forment  point  deux  genres  dis.t jn,c(s' ,  puisse  leur 
»  animal  et  leur  coquille  sont  absolument  semblables. 
»  3*.  Que  ropércûle  dés 'Nàvicenes  parait  n'JavQÎir  que 
»  des  rapports  éloignés  avec  celiii  des  Nérites  ,  et  que 
Tome  III.  '  •'"'       '  'ë    '       ' 
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1»  même  ce  n'est  point  nn  opercnle.  4*-  Enfin ,  qtie  le 
»  genr%Navicelle  étant  encore  fort  peu  connu,  on  ne 
»  peut  baser  des  raisonnemens  sur  ses  rapports  ,  ni  sur 
»  Tînlervatle  qui  le  sépare  des  Nérites,  d'autant  qu*3 
)> ,  est  très-possible  qu'il  faille  le  reporter  daiis  l'ordre 
»  4es  Pulmonés,  près  des  Âncylç^ ,  et  Tôtér  ainsi  et  dei 
»  I^ectinibrancbes  et  des  Scutibranches.  » 

Si  j'avais  été  convaincu  de  la  justesse  des  critiques  de 
M.  d^Férussac^  et  d^  Texaqtitude^  de  ses  observations, 
je  me  serais  rangé  de  son  avis  ;  mais  comme  je  les  crois 
mal  fondées  pour  le  plus-  grand'  nombre  ,■  je  pense  qu'il 
est  de  l'intérêt  de  la  science  de  ne  point  Icjs  laisser  sans 
réponse» 

f 

La  famille  des  Néritaçées,  telle  que  ]^«  Lamarck  l'i 
proposée ,  est  très-natu{'elle',  à  l'exception  du  genre 
Néritine  qui  doit  rentrer  dans  les  Nérites.  Tous  lei 
conçhyliolûgues  qui  ont  précédé  M,  Férussae  ,  et  nous 
citerons  entre  autres  Âdanson,  Bruguière ,  M.  LamarcL, 
M.  Cuvier  ,  qui  ont  tous  vu  les  animaux  des  Nérites  çt 
des  Natices  ,  leur  ont  trouvé  tant  de  ressemblance,  qu'ils 
n'ont  point  cru  pouvx>ir  les  séparer  dans  des  familles 
distinctes  \  ils  ont  tous  vu.  et  j'ai  vu  également  que  plu- 
sieurs espèces  de  Natices  ont  les  yeux  placés  sur  des  pé* 
dicules  ^  la  base  des  tentacules ,  ce  qui  exis):^  égalemenl 
dans  les  Nérites.  Que.  M.  Férussac  considère  .  ces  yeux 
pédicules  et  soudés  à  la  base  des  tentaculep.,  .coipinp  une 
seconde  paire  de  tentacules ,  et  qu'il  se  serve  de  ce  ca- 
ractère pour  séparer  dans  deux  familles  les  Nérites  et  la 
Natices  dans  les  Tableaux  systématiques  qui  fo^t  partie 
de  son  ouvrage  sur  les  mollusques  terrestres  et  flavia- 
liles-,  que  M.  Férussac ,  oubliant  ce  caractère,  ne  le  men- 
tionne pas  ici,  et  ne  se  serve  que  de  celui  de  la  forme i 
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fjui  doit  èti*e  à  fies  yeux  d'titie  ilooindre  valeur  que  le 
nombre  ^  c'est  un  oubli ,  une  contradiction  même  que 
nous  ne  chercherons  pas  à  expliquer,  et  qui  ne  détruit 
pas  un  seul  des  faits  qui  prouvent  incontestablement 
que  plusieurs  espèces  de'Natices  ont  lés  yeux  semblables 
en  tout  à  ceux  des  N^érites  j  ce  qiii  ne  permet  pas  de 
passer  outre  çt  de  les  sépaifer. 

Il  est  facile,  d'après  cela ,  de  sentir  que  Tobjeètioik  re- 
posant sur  la  position  des  yeux ,  tombe  d'elle-même  , 
puisque  le  caractère  des  pédicules  à  la  base  des  tentacules, 
n'étant  plus  le  propre  des  Nérîtes ,  devient ,  au  con- 
traire ,  un  moyen  nécessaire  de  leur  réunion  dans  la 
même  famille  que  les  Natices. 

Tous  les  zoologistes  savent  aujourd'hui  que  le  genre 
Nérîtine  doit  rentrer  dans  celui  des  Nérites ,  en  con- 
servant pourtant  pour  lui  une  seiilîon  pai^ticulière  ,  mo- 
tivée sur  la  circonstance  de  l'habitation  de  ces  animaux 
dans  les  eaux  douces  \  et  si  je  l'ai  admis  dans  la  Notice 
dont  il  est  question ,  c'était  pour  trancher  les  formes 
et  en  faire  mieux  sentir  les  progressions  ,  puisque  c'était 
d'après  elles  seules  que  je  pouvais  porter  iin  jugéjftient. 

L'opinion  que  M.  Férussac  donne  sur  l'opercuIe  des 
Navicell^m^t  sur  ce  genre  lui-même ,  né  nous  parait  con- 
forme ni  aux  faits  ni  aux  principes  que  ce  zoologiste 
parait  avoir  considérés  comme  de  première  Valeur.  On  a 
vu ,  par  l'exposé  des  objections ,  que  M.  FérUssac  pense 
que  ce  genre  ne  devra  rester  ni  parmi  les  ScUtibranches 
ni  parmi  les  Pectinibrahches  j  ce  qui  est  avouer  que T on 
a  eu  tort  de  le  placer  parmi  les  Scutîbranches,  mais  qu'il 
devra  se  ranger  parmi  les  Pulmonés,  à  côté  des  Ancyles, 
et  c'est  ce  que  M.  Férussac  tend  à  prouver  dans  une 
courte  description  de  l'àninïal  qd'il  n'a  vu ,  à  ce  qu'il 

6* 
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nous  apprend  ,  qu'en  mauvais  état  ;  mais  cette  descrip-^ 
tion,  loin  d'infirmer  Topinion  de  M.  Lamarck,  la   con*- 
firme  au  contraire  par  tout  ce  qu'elle  contient  de  plus- 
positif.    En  effet,    les    tentacules  ont   une  disposition 
absolument  semblable  à  ceux  des  Nérites;  comme  eax> 
ils  sont  pédicules   à   la  base  ,   6t  comme  eux  les  pédi* 
cules  sont  soudé9  dans   toute  leur  longuejir  aux  ten- 
tacules ,  ce  qui ,  certes ,  l'éloigné  beaucoup  de  ce   que 
l'on  remarque  dans  les  Âncyles,  dont  les  tentacules  sont 
simples ,   tronqués  au  sommet ,  et  oculés  k  la   partie 
interne  de  la  base  ,   au  lieu  de  l'être  extérieurement. 
Mais  puisque  les  tentacules  des  Navicelles  sont  si  sem- 
blables à  ceux  des  Nérites ,  pourquoi  ne  pas  les  rappro- 
cher,  lorsque  ce  caractère  important  est  le  seul  bien 
connu  ?  Il  doit  résulter  de-là  que  cette  disposition  des 
tentacules  ,  contre  laquelle  il  n'est  pas  permis  de  passer 
outre  pour  les  Nérites  et  les  Natices ,  devient  de  peu 
de  valeur  pour  les  Navicelles ,   ce  qui  rend  extrême- 
ment facile  a    soutenir  les  hypothèses    que   l'on  peut 
faire  à  plaisir,  en  variant  à  son  gré  l'importance  des lOa- 
ractères.  Celur-ci  manquant  tout-à-fait  à  M.  Férussac 
pour  soutenir  son  opinion  ,  il  ne  lui  en  reste  plus  que 
d'accessoires  qui  le  rejettent  dans  des  probabjj|||é8  repo- 
sant, sur  la  forme  du  pied,  sur'celle  de  la  bouche,  y  sur 
la  dispositiou  du  manteau  et  la  forme  des  impi^essions^ 
musculaires. 

On  sait  très-bienque  la  forme  du  pied  n'est,  dans 
aucifti  cas,  d'une  importance  absolue  dans  la  claiH 
*sification  des  Mollusques  ,  puisque  cette  partie  varie 
presque  dans  chaque  genre  :  on  sait  également  que, 
dans  le  très-grand  nombre  de  ces  animaux ,  le  manteau 
e&t  disposé  de  manière  à  pjermettre  au  liqnide  amb^uyt. 
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de  circuler  librement  autour  du  cou  et  sur  le  dos  :  cette 
disposition  n'étant  point  particulière  ^ux  Pulmônés  aqua- 
tiques, le  caractère  qui  en  résuite  est  de  nulle  valeur 
pour  le  genre  qui  nous  occupe. 

Quant  à  ce  qui  est  relatif  à  la  forme  de  la  bouche  , 
je  doute  qu'on  l'ait  jamais  bien  vue  chez  les  Ancyles ,  ce 
qui  empêche  évidemment  d'en  établir  la  comparaison 
avec  celle  des  Navicelles  5  et  il  en  est  absolument  de 
même  de  la  forme  de  l'impression  musculaire,  que  Von 
connaît  bien  dans  la  Navicelle  ,  maïs  non  dans  TAncylc  ^ 
et  quand  même  celle-ci  serait  analogue  ,  comme  elle 
serait  semblable  à  celle  des  Patelles ,  des  Cabochons  ,  des 
Sigarets ,  des  Emarginules ,  etc. ,  ce  serait  encore  un 
mauvais  moyen  d'induction. 

Une  seule  chose  qui  aurait  pu  décider  de  la  place  du 
genre  Navicelle ,  était  la  connaissance  des  organes  de  la 
respiration ,  ainsi  que  de  ceux  de  la  génération  5  mais  à 
cet  égard ,  M.  Férussac  nous  laisse  dans  le  même  doute , 
puisqu'il  n'a  rien  vu  de  ces  organes. 

Pour  ce  qui  est  de  l'opercule  des  Navicelles  ,  nous 
pensons  avec  M.  Lamarck  et  M.  Blainville  que  c'en 
est  réellemei^t  un.  M.  Férussac  nous  apprend  qu« 
cette  pièce  testacée  est  placée  entre  deux  poches  ,  qui 
toutes  deux  communiquent  ^à  l'extériei^.  Il  faudrait  sa- 
voir ce  que  M.  Férussac  entend  par  ces  poches  ,  pour 
comprendre  cette  partie  de .  sa  description  ;  du  reste 
cette  pièce  est  articulée  comme  les  autres  opercules  de 
la  même  famille  ,  et  elle  est  fixée  au  pied  par  des  muscles 
d'attache ,  ce  qui  la  fait  rentrer  dans  la  règle  générale  : 
seulement  elle  se  trouverait  là  dans  l'état  rudimentaire  , 
et  ce  n'est  pas  le  seul  exemple  d'opercule  à  l'état  rudi- 
mentaire  que  4'on  puisse    citer,  ce  qui  certainement 
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ne  peut  Être  un  motif,  suffisant  pour  rej^eter  ce  genre 
dans  ime  autre  famille. 

Une  chose  h  laquelle  M.  Férussac  n'a  point  fait  atten- 
tion ,  c'est  la  disposition  du  sommet  de  la  coquille,  et  ce 
caractère  est  pourtant  de  quelque  valeur.  «La  coquille  de 
TAncyle  est  parfaitement  symétrique  :  coupée  en  deux  dans 
sa  longi^eur  par  un  plan  perpendiculaire  passant  par  le 
sommet ,  les  deux  parties  qui  en  résulteraient  seraient 
parfaitement  semblables ,  ce  qui  certainement  ne  serait 
point  de  même  pour  la  Navicelle ,  dont  le  sommet  s'in<- 
cline  à  droite ,  en  montrant  de  ce  côté  un  commence- 
ment de  spire  ;  c'est  ce  que  m'a  offert  également  le  Pileo^ 
lus  ncritoîdes  que  j'ai  troijivé  aux  environs  de  Paris,. et 
c'est  aussi  ce  qui  se  voit  dans  le  Nerlta  alla^illensis  de 
M.  Defrance.  C'est  pour  ce  motif  et  quelques  autres  que 
j'ai  exposés  dans  la  Notice  sur  ce  genre  de  coquillage, 
que  j'ai  proposé  son  rapprochement  de  la  famille  des 
Néritacées. 

De  tout  ceci  il  résulte,  i®  que  l'opinion  de  Brqguière, 
de  MM.  Cuvier  et  Lamarck ,  sur  le  rapprochement  des 
genres  Nérite  et  Natice  ,  est  fondée  sur  de  bons  carac- 
tères tirés  de  la  connaissance  des  animaux  qui  présentent 
dans  ce  groupe  une  organisation  très-analogue  ^  2**  que 
le  genre  Navicelle  y  est  bien  placé  par  tout  ce  qu^oo 
en  connaît ,  je  veux  dire  la  forme  de  la  coquille ,  l'opei^ 
cuie,  les  tentacules,  puisqu'on  ne  connaît  ni  les  organes 
de  la  respiration  ni  ceux  de  la  génération  \  3"  qu'il  est 
impossible ,  d'après  ce  que  nous  savons  sur  ce  genre , 
de  former  le  moindre  rapprochement  avec  les  Ancyles, 
que  Ton  ne  connaît  également  que  d'une  manière  iub- 
parfaite  ,  et  bien  moins  encore  avec  d'autres  Pulmoné» 
connus. 
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Avant  de  terminer  »  nous  demanderons  comment  U 
se  fait  que  M.  Péru^sac  ^  après  avoir  dit ,  p9g.e  9^^  du 
cinquième  numéro  du  Bulletin  des  Annonces,  en  rendant 
compte  de  ina  Notice  sui^  le  geipre  piteejus^  que  le 
genre  Navicelle  était  trop  peu  comui  pQur  établir  des 
raisonnemens  sur  ses  rapports,  et  sur  IHntervalle  qui 
le  sépare  des  Nériles ,  nou3  demanderons ,  disons -nous , 
à  M.  Férussac,  comment  «il  se  trouve  pourtant  suffi- 
samment éclairé  àk  page  suiy^nte^,  pour  proposer  de  t^ 
réunir  aux  Ancyles  ?  Nous,  demaniderons  aussi  comment  il 
se  fait  que  M.  Férussae  ayant  ^  àh^  rétablissement  4t^ 
genre  en  1807  ,  Topinion  qu'il  était  plus  voisin  4?s 
Ancylesque  des  Patelles,  on  retrouve  en  iQap^d^pss.^ 
Tableaux  systématiques,  ce  gçnreà  lamèmq  pbice^qn*ei^ 
1807,  lorsque  M.  Férjissac  (était  libre  d'o|iiéi;er  cç 
changement  dans  le  système  «  aus^i  bien  que  .Ifeau^oup 
d'autres  ? 
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Note  sur  1$  g&sêmènt  du  Giri^SE  dans  leê  jflpesi 

ii  ■  > 

Par  m.  Victor  Jagçuemont. 
(Lu  à  la  3pâétë  d'Histoire  Nakirelle »  le  4  juillet  189X  ) 

Les  couches  gypseuses  ne  sont  pas  rares  dans  les  Alpie^i» 
et  s'y  trouvent  assez  également Yépandues,  accon^pa'gQ^^ 
les  terrains  plus  anciens,  soit  pmniitiffi ,  soU  4^  t^Hl^si- 
tion,  composés  principalement  de  roches  micac^S/j  tfi^r 
queuses  ,  qu^rt^euses  ,  feldspathîqqes  et  calcaires  ^;^tl^^ 
couches  aussi  très^variées,  mais  décidément  int0cmjtôiiMI!^ 
du  Calcaire  alpin. 

L'étendue  de  ces  couches  gypsQusçs  »  leur  c^^W;$if};  iàUj- 
lante,  et  enfin:  Tintérét  qui  résulte  «  dans  b^iB|u0oup  ^ 
localités,  de  leur  exploitation,  en  opt  fmt  reicd^nal^t^^^ 
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grand  nombre  ^  mais  les  circonstances  particulières  qui 
accompagnent  généralement  leur  gissement ,  ont  laissé 
âe  Tincerti tilde  sur  la  véritable  position  géologique  dé 
la  plupart  d'entre  elles  •,  et  il  y  a  peu  de  rocbes  qui , 
après  avoir  été  le  sujet  d'observations  si  nombreuses^ 
soient  encore  l'objet  de  tant  de  discussions. 

L'îndécîsiob  de  plusieurs  savatis  relativement  à  leur  gis- 
sement, et  leur  divergence  d'opinion  quant  à  l'âge  relatif 
de  ces  Gypses  ,  proviennent  de  la  difficulté  de  bien  ob- 
server le  premier ,  et  du  point  de  vue  différent  sous  le- 
quel les  géologues  ont  envisagé  les  terrains  qui  les  ac- 
compagnent. Ainsi ,  un  grand  nombre  de  coucbes  gyp- 
seuses  âont  entièrement  découvertes ,  et  paraissent  libres 
tfè'lbùt  recoiîvrement  ;  et,  s'il  y  en  a  qui  se  montrent 
évidëmïmént  subordonnées  ,  c'est  générale'tnent  à  des  ter- 
'l'^ins'  sûr  la  nature  desquels  les  géologues  sont  encore 
partagés. 

De  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  leur  détermina- 
tion y  Mv  Brochant  est  sans  doute  celui  qui  a  du  réunir, 
en  faveur  de  son  opinion ,  le  plus  de  suffrages ,  parce 
qu'elle  est  appuyée  sur  un  nombre  de  faits  plus  consi- 
dérable et  discutés  avec  cet  esprit  de  réserve  que  devraient 
imiter  tous  les  géologues  dans  les  rapprochemezis  de 
terrains. 

Les  conclusions  de  cet  important  travail ,  qui  a  été  lu 
à  rinstitut  et  imprimé  depuis ,  sont  que  tous  les  terrains 
des  Alpes ,  où  le  Gypse  est  intercalé  ,  appauiehnent  aux 
terrains  dé  transition ,  dont  il  distingue  dans  les  Alpes 
deux  formations  -,  l'une ,  plus  ancienne ,  qui  domine  dans 
la  Tarentaise  et  se  retrouve ,  suivant  lui ,  en  lambeaux 
épars  à  l'AUée-Blanche  et  en  divers  lieux  du  Valais; 
l'autre ,  plus  moderne ,  composée  seulement  du  terrain 
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de  Calcaire  alpia ,  qui  constitue  essentiellement  la  grande 
chaîne  septentrionale,  et  s'étend  depuis  l'Ober- HasK 
jusqu'aux  bords  du  Léman  et  aux  cimes  du  Buet. 

M.  Brochant  ne  reconnaît  d'ailleurs  dans  les  Alpes 
aucune  couche  ,  aucune  masse  de  Gypse ,  distinctement 
enclavées  dans  un  terrain  primitif,  et  ayant  avec  lui  des 
rapports  d'une  formation  contemporaine. 

Tous  les  Gypses  ,  réputés  jusque-là  primitifs  ,  sont  re- 
gardés par  lui  comme  de  transition ,  ainsi  que  les  ter-^ 
rains  qui  les  renferment  ;  ou  bien  ils  appartiennent  à 
une  classe  de  dépôts  superficiels ,  qui  reposent  indistinct 
lement  sur  les  terrains  de  transition  ou  sur  le  sol  pri- 
mitif, et  dont  plusieurs  ont  une  apparence  analogue  à 
celle  de  dépôts  formés  dans  des  bassfns.  •  • 

Je  ne  prétends  pas  nier  l'existence  absolue  de  ces  der- 
niers dépôts ,  dont  on  multipliait  plus  anciennement  les 
exemples  sans  aucun  discernement  ^  mais  je  ferai  obser- 
ver d'abord  que ,  de  l'aveu  même  de  M.  Brochant ,  ils 
ont  avec  le  Gypse  des  deux  gissemens  reconnus  par  lui 
dans  l'un  et  l'autre  terrain  de  transition,  des  rapports 
si  frappans ,  qu'on  croirait  que  ce  sont  trois  membres 
épars  d'un  même  genre  de  formation  opérée  dans  les 
mêmes  circonstances ,  mais  à  dijQTérentes  époques  d'u^ 
dépôt  continu  ;  et  ensuite  je  demanderai  s'il  est  vraisem- 
blable qu'à  une  époque  aussi  reculée  ,  au  temps  d'un 
ordre  de  choses  assurément  différent  du  nôtre ,  et  qu'en  sé- 
pare le  long  période  des  formations  secondaires  ;  je  deman- 
derai 5  dis-je ,'  s'il  est  vraisemblable  qu'au  temps  où  se 
déposaient  encore  les  derniers  termes  du  terrain  in- 
termédiaire, les  Alpes  eussent  déjà  leur  relief  actuel. 

L'affirmative  est  dénuée  de  toute  vraisemblance  ;  le  sol 
primitif  et  celui  de  transition  n'ont  pas  du  rester  impas- 
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stbies  durant  les  secousses  qui  oot  bouleverse  le  0OI 
condaire ,  parce  que  les  forces  qui  ont  été  capables  âe 
ces  efforts  n'ont  pu  l'être  de  tels  ménagemens. 

D*après  ces  considérations,  je  ne  saurais  donc  regarder, 
comme  les  dépôts  d'un  bassin,  les  amas  de  Gypse  qiti'oft 
observe  dans  les  vallées  des  Alpes' primitives  et  intermé-* 
diaires  ,  où  ils  se  montrent  sans  être  Tocouverts  par  lei 
roches  environnantes  ;  mais  ayant  avec  elles  des  traits 
de  ressemblance  qui  semblent  attester  la  conformité  4^ 
leur  âge  ;  et  elles  avaient  suffi  i  beaucoup  de  savans  po«r 
les  regarder  comme  contemporains  de  ces  terrains  qoîtls 
ne  paraissent  phis  que  recouvrir. 

;  Mais  c'est  sur  une  observation  précise  et  sur  une  preavt 
iraéfragable  que  je  vais  établir  la  contemporanâtéd^im  de 
ces  prétendus  dépôts  gypseux^,  avec  les  ten*aiiis  de  U 
vallée  dont  il  occupe  le  fond  ;  et  dans  le  cas  dont  il  s%- 
git  «  avec  le  sol  primitif. 

Ce  Gypse  est  celui  du  Val  Canarku 

Des  considérations  impôt  tantes  avaient  été  présentiéei 
en  faveur  de  sa  primordialité  par  M.  Lardy  qui  ^  dam 
la  présence  des  paillettes  du  Mica  doré  qui  y  est  répmdv 
comme  dans  la  Dolomie  de  Campo  longo  y  et  dans  Tinoli^ 
naison  '  comparée  de  ses  couches  et  de  celles  du  Micart 
schiste  environnant,  trouvait  de  fortes  présomptions  pour 
le  regarder  comme  également  subordonné  à  celui-«i. 
Mais  M.  Brochant  rappelant  que  d'autres  Gypses,  ëvîr 
demment  de  transition  ,  étaient  aussi  mélangés  de  Micy 
doré  ou  de  Talc ,  et  contestant  le  fait  de  Finclinaison 
des  couches  observée  par  M.  Lardy ,  a  regardé  ce  Gypse 
de  Canaria  comme  indépendant  du  sol  primitif  de  oetts 
vallée^  et  comme  appartenant  a  cette  classe  de  dépôts 
gypseux  superficiels,  qui  ont  été  dans  son  opinion  ks 
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derniers  termes  du  terrain  intermédiaire  dans  les  Alpds. 
Si,  en  effet,  on  jette  lesyeuissur  le  plan  et  les  coupes 
du  J^al  Canaria  figurés  par  M.  Brochant ,  on  verra  que 
le  Gypse  en  occupe  le  fond  dans  une  grande  partie  de 
sa  longueur ,  en  se  tenant  à  un  niveau  toujours  à  peu 
près  égal ,  que  nulU  part  il  n'est  recouvert  ;  et  on  sera 
facilement  entraîné  à  le  considérer  comme  un  dépôt  pos«- 
térieur  au  creusement  de  cette  vallée. 

Ces  apparence9  sont  très-spécieuses;  mais  Tobserva- 
tion  suivante  démontre  leur  peu  de  réalité.  Je  revien- 
drai ensuite  sur  leur  cause. 

Le  Val  Canaria  est  une  petite  vallées  fort  étroite , 
d'environ  deux  lieues  de  longueur ,  qui  descend  du  Saint- 
Gothard  dans  la  direction  du  N.  E.  au  S.  O. ,  et  dé- 
bouche dans  la  haute  vallée  du  Tessin  ^  un  peu  au-^des- 
sous  diAirolo»  Il  est  encaissé  entre  de  hautes  monta- 
gnes appartenant  à  ce  système  primitif,  où  dominent 
les  roches  de  Schiste  micacé  et  d'Amphibole  schisteuse  ^ 
presque  toutes  mélangées  de  Grenat,  et  comprenant 
des  couches  subordonnées  de  Calcaires  saccharoïdes 
micacés  et  de  Dolomies. 

Le  Gypse  occupe  le  fond  du  vallon  dans  sa  partie  in- 
férieure ,  et  c'est  dans  sa  masse,  encore  énorme  ^n^stlg^é 
les  grandes  dégradations  qu'elle  parait  avoir  subies  ,  que 
coule  le  torrent  qui  la  ravine  encore  tous  les  jours ,  et  y 
mine  lepiedd'escarpemens  qui,  bientôt  manquantdebase, 
s'écroulent  et  laissent  à  découvert  la  nature  anhydriti^ 
que  de  la  roche  partout  altérée  par  Tépigéni^  dans  les 
surfaces  anciennement  exposées:  à  l'air.  On  reconnaît  en- 
4:0 re  la  structure  laminair<f  et  le  clivage  rectangulaire  d^ 
rAnhydrite  dans  la  plupart  des  fragmens  fraîchement 
éboulés.  Le  Mica  doré  et  le  Mica  argentin  ^  ou  de^^nces 
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enduits  talqueux  sont  très-abondamment  répandus  àfm 
ce  Gypse  ,  et  ils  y  deviennent  plus  apparens  lorsque ,  par 
une  épigénie  complète,*  les  lames  anhydri tiques  décom?* 
posées  ont  perdu  leur  éclat.  ^ 

A  l'entrée  du  vallon ,  et  sur  sa  rive  droite  ,  on  voîl 
des  couches  d'un  Calcaire  jaunâtre  saccharoïde  et  mi- 
cacé ,  qui  alternent  avec  celles  du  Gypse.  Plus  rares  el 
plus  minces  dans  sa  partie  inférieure,  elles  deviennent 
plus  épaisses  et  plus  nombreuses  dans  sa  partie  supé- 
rieure 9  et  9  enfin ,  c'est  une  de  ces  couches  calcaires  tr^ 
puissantes  qui  recouvre  toute  sa  masse. 

Ces  couches  calcaires  et  gypseuses ,  comme  celles  des 
terrains  environnans  ,  sont  dirigées  du  N.  E.  au  S.  0: 
et  généralement  inclinées  au  nord.  Elles  se  termineat 
brusquement  sur  les  pentes  de  la  vallée  du  Tessin ,  o& 
la  terre  végétale  et  des  éboulemens  considérables  ne 
permettent  pas  de  reconnaître  leurs  rapports  avec  ces 
terrains.  ^ 

Mais  toutes  ne  s'arrêtent  pas  ainsi.  Quelques-unes 
des  couches  calcaires  supérieures  vont  se  prolongeant 
au-delà^  et  descendent  isolées  entre  celles  du  Schiste 
micacé,  auquel  elles  se  montrent  subordonnées  ,  comme 
elles  l'avaient  été  auparavant  au  Gypse.  La  plupart  ne 
s'y  étendent  que  fort  peu,  et  n'y  ont  qu'une  très-faible 
épaisseur;  j'en  ai  observé  une ,  cependant,  qui  s^éloigne 
à  plus  de  cent  toises  du  point  où  parait  s'arrêter  la  masse 
gypseuse ,  et  qui  conserve  ,  dans  cette  étendue ,  une 
épaisseur  de  près  d'une  toise.  Ou  la  voit  très- facilement 
dans  une  sorte  de  '  ravin  peu  profond ,  creusé  sur  les 
pentes  de  la  vallée  du  Tessin,* parallèlement  au  f^al  Cof 
nariaj  et  plus  près  encore  d'^iro/o. 

Le  Schiste  micacé  où  pénètre  cette  couche  calcaire^ 
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et  qui  la  recouvre  immédiatement'^  estmélangéde  Gre- 
nats et  criblé  d'aiguilles  amphiboliques  très-ckéliées  ;  il. 
est  recouvert  à  son  tour  par  un  Schiste  talqueux  carburé, 
assez  solide  ,  et  pareillement  rempli  de  Grenats. 

Ainsi ,  le  Gypse  du  Val  Canaria  est  recouv^  par  ces 
roches ,  puisque  les  couches  calcaires  qui  alternent  avec 
lui  et  dominent  dans  sa  partie  supérieure,  plongent 
sous  elles  *,  il  est  donc  primitif. 

Cette  observation  décisive  confirme  les  présomptions 
qu'un  grand  ensemble  de  caractères  faisait  naître  en- 
faveur  delà  primordialité  de  ce  Gypse ,  et  l'établit  d'une, 
manière  incontestable.  Voyons  maintenant  la  cause  des 
apparences  spécieuses  qui  l'avaient  fait  méconnaître ,  et 
qui  donnent  à  ce  gissement  tant  de  i*essemblance  avec 
un  dépôt  postérieur  au  creusement  de  la  vallée. 

Elles  tiennent  essentiellement  à  la  forme  particulière 
des  dépôts  gypseux  dans  les  terrains  anciens  des  Alpes , 
où  ils  constituent  plutôt  des  amas  aplatis  allongés ,  brus- 
quement amincis  en  leurs  bords  et  de  forme  lenticu- 
laire ,  que  de  véritables  couches  continues  ]  or ,  l'ou 
conçoit  aisément  que  dans  le  cas  où  une  vallée  vient  à, 
être  creusée  aaix  dépens  d'un  de  ces  amas,  d'une  de  ces  len- 
tilles gypseuses,  si  la  moitié  supérieure  de  sa  masse  seu- 
lement est  emportée,  la  moitié  inférieure  qui  subsiste,, 
quel  que  soit  son  nouveau  relief,  n'est  plus  recouverte 
en  aucun  endroit  par  les  couches  du  terrain  qui  la  com- 
prenait tout  entière.  Cette  moitié  inférieure ,  creusée  da- 
vantage  dans  sa  partie  moyenne ,  la  plus  épaisse ,  et 
qui  peut  correspondre  au  Thalwege  de  la  vallée ,  parait 
alors  comme  un  dépôt  postérieur  qui  en  remplit  le  fond. 

Voilà  ce  qui  a  eu  lieu  sans  doute  axiVal  Canaria^  et 
celle  disposition  primitive  y  est  encore  attestée  par  les 
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couches  calcaires ,  qui,  delà  masse  gypseuse,  pénètrent 
et  se  perdent  dans  le  terrain  environnant.  Te  joins  ici  le 
croqnis  de  ce  gissement  tel  que  je  Taî  observé ,  avec  la 
configuration  de  la  masse  gypseuse  avant  le  creusement 
de  la  val|pe ,  et  ses  rapports  avec  le  Scbiste  micacé,  tëk 
qu'ilis  me  paraissent  devoir  être  déduits  des  observations 
précédentes. 

Au  reste ,  ce  gissement  de  Gypse  dans  le  terrain  pri^ 
mitif  n'est  pas  le  seul  dont  je  me  sois  assuré ,  et  j^en 
indiquerai  un  second  que  je  n^ai  vu  consigné  nulle  part, 
et  dans  lequel  la  réalité  des  faits  n'est  pas  cacbée,  comme 
au  Val  Canaria,  par  des  apparences  trompeuses  capables 
dé  là  faire  méconnaître. 

J  ai  observé  ce  nouveau  gîte  dans  le  Haut- Valais ,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône ,  entre  Vispach  et  Glitz  ,  à  peu 
près  en  face  et  au-dessus  du  haméau'de  Gdmsen^  C'est 
une  couche  gypseuse  d'environ  quinze  à  vingt  mètres 
d'épaisseur,  pdu  étendue  ,  ou  que  je  n'ai  pu  du  moins 
reconnaître  que  sur  une  faible  longueur ,  et  qui  est  in- 
tercalée très -régulièrement  entre  les  couches  du  Schiste 
micacé,  auquel  le  Schiste  talqueux  est  aussi  subordonné, 
et  passe  souvent  par  des  transitions  insensibles.  Ce  ter- 
rain est  dirigé  du  N.  E.  au  S.  O. ,  et  ses  couches ,  que 
l'on  peut  suivre  facilement  jusqu'à  J^ispach ,  à  rembon* 
'  chure  de  la  vallée  de  Saint-Nicolas  ,  se  montrent  incli- 
nées au  sud  avec  une  très-grande  régularité  et  sous  un 
angle  d'envii*on  dix  à' quinze  degrés.  La  vallée  de  Saiiit- 
Nicolas  en  coupe  la  direction  ,  et  l'on  y  voit  les  Schistes 
niicacés  qui ,  près  de  Gamsen ,  renferment  le  Gypse , 
successivement  recouverts  par  des  couches  puissantes  de 
Quartz  en  roche,  de  Schiste  talqueux  calcaire  et  car- 
buré ,  contenant  aussi  de  la  Serpentine ,  que  recouvrent 


à  leur  tour  des  Calcaires  saccharoïdes  très-mélanges  de 
Quartz  et  4e  Mica  ,  et  enfin  des  Dolomies. 

Le  Gypse  de  Gamsen  est  parsemé  de  Mica  doré  et 
argentin,  et  sa  ressomblaf^q^a! av^ .iseiai  dti  Val  Canaria 
est  parfaite.  Mais  comme  il  affleure  une  pente  boisée, 
s^Qs  ravins  et.^an9  ébdulemens  un:  peu  considérables , 
qui  en  aient  i^ouvellement  entamé  la  ma^e ,  tomes  le$ 
surfaces  et  lea.frAgmens  que  j^aî  «bserrés  ne  m^ont plu* 
offert  aucune  trace  du  clivaige  de  FAmliydrîte. 
-  L'observation  de  ce  nouveau  giss^ment ,  jBacile  à  véri<^ 
fier  par  tous  les  VOyageurS:  quipasseronit  leSimploUy  prou- 
verait seule,  incontestablement ,.qu!il  existe  du  Gypse 
primitif  dans  les  iAlpe3  )  mais  d^jà:  Ton  st  dâ  recon- 
naître, avec  m^i^  eomme  td,  celui  du  Saim^Gôthard. 
Ainsi:,  la  primordîalité  de  «elm-^  ne  se  montre  plus 
comme  urr  exemple  unique,  :  connue  un  fiiit  impro- 
bable par  sou  isolements  Je  présume  que  des  recher- 
ches ultérieures  en  ajouteront  encore  à  ceux-^ci ,  parce 
qu'il  serait  effectivement  singulier  que  dans  les  Alpes  , 
où  la  nature  a  travaillé  si  fort  en  geand  *  et  a  répandu 
les  mêmes  roches  sur  une  n  grande  étendue  dé  terrain , 
le  Gypse  primitif  fût  si  rare*  Ëttfin. ,  je  répondrai  k  une 
dernière  remarqué  dé  M,  Brochant ,  si  fort  prononcé 
contre  la  primordialité  de  cette  pierre  ,  qujc  si  ies  Àlpès 
sont  la  seule  chaîne  où  Ton  ait  recomin  du  G^pse-  pjti-- 
mitif,  lui^mêmte  aussi  a  avancé  que  les  terrains  où  il 
repose  sont  uti  des  termes  ItM  moins  anctens  delafor^ 
maiion  primordiale*. 

y  oyez  planche  5;  fc  ^Mupé'  eu  f^tà  Càndriii, 
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Développement  du  cœur  etformmtion  du  sang  ; 

r 

*  Par  MM.  Prévost  ET  DtJMAs: 

Vers  la  vingt-septième  heure  de  l^iAcùbation^oiiaper-' 
çoit  dansle  Poulet,  considéré  par  sa  face  antérieure^,  et  -pté^' 
cisément  au  point  où  se  termine  la  nuettibrane  qui  yiénf 
se  rabattre  au-devancde  la  tête,  un  petit  nuage  tràns ver-' 
saL  qui  s^élargit  à  ses  deux  extrémités,  et  va  se  perdre  in- 
sensiblement sur  Taire  transparente^  Ce  sont  les  -  pre^ 
i)[iiers  indices  de  Tauricule  ,  et  nous  verrons  plus-  tttrd 
les  deux  ailes  de  cet  appareil  se  prolonger  avec  rapidité 
pour  donner  naissance  aux  vaiseaux  qui  ramènent  «tf 
cœur  le  sang  qui  vient  de  traverser  Taire  veineqse  :  troil 
hçures  plus  tard ,  le  centre  de  Tauriçnle  se  trouve  sur* 
monté  d^un  vaisseau  droit  qui  se  dirige  vers  la  tête  ,  es 
passant  au-dessus  du  repli  antérieur.  On  y  reconii|dt 
le  ventricule  gauche  du  cœur  que  Ton  voit  bientôt 
se  partager  k  son  sommet  en  trois  ou  quatre  petites- 
ramifications  fort  déliées.  Elles  vont  ensuite  se  réunir 
en  un  petit  renflement  duqueVpart  Taorte  descendante^ 

Au  bout  de  trente-six  heures ,  le  fœtus  commence  k 
sancliner,  et  il  ne  tarde  à  se  coucher  sur  le  côté- 
gauche.  Pendant  cet  intervalle ,  le  cœur  s'est  rétréci 
dj'une  manière  remarquable^  il  s'est  allongé  et  présente 
alors  une  courbe  très-décidée.  Un  rétrécissement  sé^ 
pare  Tauricule  du  ventricule  gauche  ^  c'est  le  canal 
auriculaire.  Un  autre  distingue  le  bulbe  de  Taorte  de  ce 
même  ventricule  ;  c'est  le  frelum  de  Haller.  Mais  tous 
ces  détails  sont  encore  plus  manifestes  à  la  trente-neu- 
vième heure  ,  et  la  flexion  du.  cœur  elle-même  est  plus 
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V 

pronohcëe.  Sa  convexité  est  tournée  en  avantv  et  Tau- 
ricuïe  commence  à  temonter  vers  le  sommet  de  Tappa- 
reîl ,  en  glissant  derrière  le  ventKcule.  m 

Â  cette  époque  le  cœur  bat^  et  la  cumula ti on  serdis** 
tingue  sans  la  moindre  difficulté*  Le  aaug  .passe!  au  tra- 
vers du  ventricule  ,  arrive  dans  le.  buU^  de  Taorté  ,  qui 
le  pousse  à  son  tour  et  le  force  à  pénétrer  dans  1^  trois 
ou  quatre  divisions  qui  en  partent.  Celles-ci  l'amènent 
au  tronc*  de  l'aorte  descendante  qui  chemine  ^vers  Ia< partie 
inférieure  du  foetus ,  mais  qui  ne  tardé  pas  à  se  pai>tager 
en  deux  vaisseaux  égaux  .qu;6n  voit  à  chaque.  e6ié  rdeJa 
colonne  vertébrale.  Vers,  le  ijiilieu  de  eellè-oî  ils  se  .ré- 
courbent subitenient  à  angle. droi t  ,..sortegA  du/cor|iiis 
du  foetus,  et  se  dirigent  en  se  ramifiant,  ver^/l'aîre  rei-  . 
neuse,  à  laquelle  ils  aipèntot  1^  sang«  Ce  liquide  pai^eouiît 
le  vaisseau  circulaire  <l;ei%)inal  d'une  manière  assez  sinr 
gullère,  puisque,  si  on  lé  cqnpe.  par  un  diamètre!  perpen- 
diculaire à  la  direction  dû  foetus ,  les  points  qni  enî^^ront 
traver.sés  seront  véritablement  des  parties  dana  lesquelles 
le  sang  hésite  ,  incertain  du  chemin  qu'il  vpré£érera. 
Au-dessus,  il  se  dirige  en ihaut,  au-dessous  iL chemine 
vers  la  partie  inférieure  ..Mais^dans  l'un  et  Tautre  demi- 
cercle  ,  il  se'  troijive  à  l'ieûdroîtioà.  les  cOurans  droitsret 
gauches  viennent  se  rencoiit^er  ,  un  vaisseau  V  ^el- 
quefois  deux ,  qui  reprenuen;t«  lé  sang  et  le.  ;  ramènent 
vers  le  cœur  ;  ils  passent  en-dehors  , du  fceins  jusqu'à 
l'endroit  où  ils  atteignent  l'aiiricule  .da^s  la(|uellqj  ils 
pénètrent  au  ihojeii  de  deux  embranchemetis  que 
nous  avons  reconnus  dès  les  premiers  instans  de  la 
formation  du  Cœur.  .      . 

Tous  les  aiuteurs  qui  ont  examiné  cette  question  rela- 
tivement à  la  formation  de  l'aorte,  ont  vu  les  ramifications 
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nfxi  partant  du  buJbe  se  rëa  tiissent  iie  nûnveaù  poujb  tomamt 
ce  vaisseau*  Disposition' infiniment  remanjuaUe  ^  et'iqpii 
jette  le  plus  grand  jour'sur  la  manière  dcmt  se'prodalt  la 
veine-porte,  aev^  exemple  analogie  que  nous  ay^ns- d'une 
semUabie  division  dans  lé  trajet  d>^un  vaisseau. 

A-  quàrante-Kleux  heures-  IW  commence  À  renuHrqiier 
Éur  lé  bord  convexe  4u  cœur  un  point  saillant  sitaédaat 
•a  partie  moyenne.  Il' formera  *un  angle  toujours  plus 
prononcé,  efne  tardera  pas  à  "devenir'la  pointe  dii 
coçur.  Les  rétrécissemens  du  bulbe  de'  l'aorte,  loin  1  dé 
«^allonger,  sont  devenus  plus  courts*  Les  stries  de  mam§ 
-deviennent  d'un  rouge  plus  vif^  et  désignent  d'auAiiC 
mieux  la  direction  des  artèreff  du  cercle  veineux;    i 

'A  quarante-huit  lieures  le  cœur  a  continuéà  «e  dév^ 
lopper  »  son  bord-  converie  se-  pvoteùge  en  lâvant  ;  ^j|e 
tMmcave  devient  moins  pr(inoncé>p^<  l^âscensioB  ^rifgvtê* 
sive  de.'Faaricule  et  le  ratconrcisseniÀDt  dçs  détrmû^im* 
riciili^j^e  et  aorlique.  * 

'Entre  le  troisième  et  quatrième  jour  on  distingue  «el- 
•feme^t  le  ventricule  droit.  Il  se  montre  sous  lu  ferme 
d^ne  petite  poche  qui- est  placée  en  avant  du'  veutmole 
-gauche^  et^  ûomniuAique  librement  avec  là'^pvité  de 
Vimricule.  A  chaque  ^nfr«ction  de  celle-ci  uaergoatle- 
lette  de  sang  y  est  poussée,  et  Ton  peut  reconnaître^ 
au'  moyen  de  cette  injection  passagère  ,  le-  vaissûa  çpn 
en  sort  de  l'autre  côté,  et  qui  deviendra  pluS' tard  ii!ld^ 
tère  pulmonaire.  A=  l'époque  où  nous  lV>bserviâ(iiBy  k 
ventricule  droit  est  lié  d'une  manière  intime  au*  gâ<Bc||e 
par  les  fibres  musculaires  qui  les  enveloppent  tous  dtnB, 
de  telle  sorte  qu'on  croirait  qu'il  s'est  développé  réelle* 
ment  entre  ces  mêmes  fibres.  Cépendefnt  il  n'en  Mt'pai 
ainsi  d'après  un  observateur  justement  célèbre,  MvMok 
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laiidov^l  a  yu  le  ^y^ntrieufe  drmt  d'abord  soua  ta  fermi 
d'un  vaissea'tt  déiiéqui  piirt  delà  portion. dfok^dèPàurt- 
cnle»  et  qn'on  peut  apercevoir  passant  ran^-Sesant.  dh 
iieiUj»ie«îe:^Mche":f  ver»  Ja'  cinquante-^uilième.  heuirei 
Oe  vaisseau.se  soude  avec  luilau  motj^n  des-.  fibcQgjmus* 
culaires  qui  les  entourent.  Sa  paTlîè  moyenne  seNRiatë  et 
devient  le  ventricule  droit,  tandis  que  son  extnémité 
eïSlée  se  dij'îge  vers  le  lieut  qu'occuperont  lesipdumons; 
Il  est  évident  tfue  M.  Bolando.  a  été  assez  betifeux  pour 
saisir  la:forai:e  du  ventricule  coffimençant , .au . moment 
d^rinjection^  momentan/ée.gnil  .ëproiiMre  a  cbaqùe, pul- 
sation, du: cœur.. Notre  observation  est  plus  tardive  ^oe 
la  sienne  d'un  jour  ;  ce  qui  suffit  pour  amenëi^  leschan^ 
gemens  que  Ton  .remaiique  entre  les  deux  descrfptiona. 

Dès  le;  troisième  jour  la  cavité  de  l'auricule  commence 
à  se  bi  lober  d  une  manière  fort  tjfancbée,  et  cette  dis- 
position résulte  évidemment  du:  tiraillement  que. lui) font 
éfironver  les  veines  qui  s'y  insèrent»  Le  pli .  moyen  qui 
en  est  la  corisécfu  en  ce,;. se.  rétrécit  en  forme  id'.attneau, 
et  peu  à  peu  divise  la  cavité,  en.  deux  >  par  lies  sépbrées. 
C'est  à  ce  resserrement  que-  t^m  doit  le,  dévek>ppeu)ent 
du  ventricule  irûit  ^.à  icaûle  de  la  difficulté  .que  le:  sang 
éprouve  àpassec  de.la.partie  droite  où  il  abQrde(dains  la 
gauche  qui-communique  lafvèc  le  yentricnle  corres* 
pondant.  .      :     ji     ;  '     ,  !>:ii  ^;  ;:j 

Au  sixièmejour  l'artère  pulmonaire  est  diviàéeéndenx 
rameaux,  un  pour  chaque  pouinon,  et  ceux-ci  «e vpror- 
longent  dans  l'aorte. descei^dadte  ,  après  avoir  fourni  la 
branche  pidmonaire*.  Plus  tard  cette  prolongation  s'obli*- 
tère  ^  et  à.  cette  époque  l'avtère  pudmonaâre,  n'ojO&e  plus 
r.ncuive'division^       '^*  ;  •  ;:■.$' 

A  ce4t0;époqùtt.;la  circula tion  test  iparfaitement  établie^ 
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et  ne  variera  plus  pendant  tout  le  reste  de  Texistenee 
fétale.  En  effet,  les  artères  qui  vont  à  Taire  veineiue 
donnent  des  rameaux  plus  nombreux  et  plus  forts ,  et 
Ton  aperçoit  un  second  système  de  vaisseaux  qui  ramène 
le  sangnarallèlement  à  elles.  Ce  système  est  celui  de  la 
veine-|vrte ,  qui  acquiert  successivement  une  plus  grande 
importance  à  mesure  que  le  sinus  terminal  s'oblitère. 
Celui-ci  disparaît  peu  à  peu  :  dès  le  huitième  jour  il 
semble  étranger  au  mouvement  du  sang ,  et  vers  le 
quinzième  il  devient  presqu  impossible  de  le  retrouver. 
"  Après  avoir  décrit  les  organes  de  la  circulation  d^pi 
le  foetus  ,  voyons  comment  le  mouvement  du  sang  s*y 
établit.  G^est  vers  la  trente-neuvième  heure  que  le  bcepr 
commence  à  battre«  Il  ne  contient  pas  de  sang  alors  , 
mais  comme  toutes  les  cavités  a  cette  époque ,  il  est  dis- 
tendu par  un  sérum  incolore.  L*auricule  se  contracté  9 
et  Ton  voit  au  même  moment  le  canal  tjui  fsrme  le  yen- 
tricule  gauche  du  cœur  et  le  bulbe  de  Taorte  se  dil» 
tendre  indubitablement  par  Tefifet  du  liqaide  qui  y  est 
refoulé.  A  cette  contraction  succède  celle  du  ventricule , 
et  dans  ce  mouvement  le  liquide  ne  peut  plus  retoumer 
en  arrière  au  travers  de  Tauricule  qui  est  contractée,  et 
il  ebt  poussé  dans  le  bulbe  de  Taorte  :  celui-ci  se  cou* 
tracte  à  son  tour  ,  et  le  chasse  dans  les  vaisseaux  qui  lu 
font  suite  ,  d'où  il  gagne  de  proche  en  proche  les  divi-^ 
sions  de  Tartère  mésentérique  qui  se  portent  au  c^erde 
veineux.  Lorsque  le  bulbe  de  Taorte  a  disparu  ,  le  moa- 
vement  du  cœur  sesimplifîe,  et  nous  ne  voyons  plus  que 
les  contractions  al tematives  de  l'oreillette  et  du  ventricule. 
On  n'aurait  qu  une  idée  bien  inexacte  de  tous  ces  phé* 
npmènes,  si  nous  n'ajoutions  à  cette  histoire  du  coBiir 
quelques  mots ,  relativement  i  la  formation  du  sang  Iqj- 


(loi  ) 

môme,  afin  de  (ixer  l^opinion  sur  la  question  si  long- 
temps agitée  d^  leur  influence  réciproque-  et  de  leurs 
droits  à  la  poiorité. 

Le  cœur  parait  le  premier ,  si  To»  considère  comme, 
cœur  la  trace  des  auricules,  qui  se  peut  distinguer  ^à 
la  vingt-septième  heure  de  Tincubation.  Mais  déjà  dès 
la  trentième  et  la  trente-troisième  heui'e ,  la  membrane 
vasculaire  commence  i  s^épaissir  en  certains  points  qui 
présentent  d'abord  une  teinte  d*un  beau  jaune  :  bien- 
tôt celte  couleur  devient  orangé ,  puis  rouge-pàle ,  et 
enfin ,  dès^Ja  quarantième  heure  y  la  cipculatioi»  peut  se 
suivre  dans  les  plus  petits  détails*,  i  cause  du  ton  décidé 
qu  ont  pris  les  globules  ianguins.  Mais  il  faut  bien  ob- 
server en  ceci  que  le  sang  se^  crée  indépendapiiûent  du 
cœur ,  qu'il  se  montre  loin  de  celui-ci  fort  long-temps 
avant  l'époque  où  il  commencera  à  battre ,  et  que  ce 
n'est  point  par  conséquent- le  cœur  qui  détermine  la  pro- 
duction du  sang  «  ni  le  sang  qui  stimule  le  cœur  pour 
l'obliger  à  se  contracter. 

On  peut  faire  à  ce  sujet  une  remarque  assez  singu- 
lière ]  le  système  nerveux ,  sous  la  forme  du  Tudiment^ 
de  la  moelle  épinière ,  paraît  Je  premier  entre*  tous  les 
organes  du  fœtus»  Le  cœur  vient  beauconp  plus  tard,, 
mais  il  est  de^ous  les  musclés  celui  qui  entre  en  fonc- 
tion le  premier  ^  car  à  l'époque  ou  il  commence  a  baHre , 
les  irritations  galvaniques  ne  produisent  aucun  effet  sur 
l'animal,  ce  quf  prouve  Vabsence  des  muscles  ou  leur 
incapacité  à  se  contracter.  Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on 
adopte,  il  est  évident  que  le  cœur  agit  avant  tous  les  autres 
muscles,  et  que  de  toutes  les  parties  qui  le  composent,  c'est 
rauricufe  qui  se  met  la  première  en  mouii^ment. 

Observons  maintenant  oe  qui  sepasse  aux  approches  de 
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la  mort.  Tonte  action  des  muscles  volontaires  dîspsnitl 
{ivant  que  le  cœur  ait  cessé  de  se  contracter.  11»'a[uricvie 
montre  encore  des  pulsations  évidentes  bien  long-temps 
après  que  celles  des  ventricules  se  sont  arrêtées.  Lors- 
qii'enfin  ce  pouvoir  est  entièrement  éteint ,  lé  système 
nerveux  reste  encore  susceptible  d'éprouver  et  dô  niann 
fester  les  effets  d'une  excitation  étraiïgére.  Ce'  <][ui4é^ 
montre  assez  que  son  organisation  est  la  dermère  qui 
soit  altérée  ,  et  que  la  vie  se  réfugie  en  lui  comn3be  dam 
son  extiième  retranchement.^ 

Mais  si  le  cœnr  est  étranger  à  la  formation-  du  «tfUgi 
comme  nous  venons  de  l^e  démontrer  ^  quel  eit'à/jfiÈc 
Torgane  qui  préside  à  cette  création  ?  Npuft'  allons  dis- 
cuter ce  point  avec  quelque  soin ,  à  cause  de  rintérèt 
qu'il  présente  pour  la  physiologie  générale.         .  i 

A  l'époque  où  le  liquide  rouge*orangé  commence  k  né 
bien  distinguer  dans  les  lies  de  la  membrane  vascnlaiM,  il 
est  aisé  de  se  convaincre  qu')l  n'existe  encore  auGaii:or^;atte 
sécréteur  propre  n  Fanimal  adulte.  Le  poulet  ne  sèconiiioie 
réellement  que  d'une  moelle  épinière  emboîtée  dans  les 
membranes  du  canal  rachidien,  et  terminée  en  avant 
par  que:]ques  ren flemen s*  véhiculai res  qiii  correspondent 
aux  diverses  parties  de  l'encéphale.  Le  sang  se  sécrète  «ce- 
pendant,  et  la  circulation  s'établit.  Nouravotfs  Yii-me 
ces  phénomènes  se  passaient  'à  une  distance  qui  exclut 
toute  influence  particulière  du  cœur  v  et  que  celiii^si  ne 
présentait  réellement  aucun  rapport  app^rçnt  -â^0  lei 
places  déterminées  qui  servent  de  points  de  ralliet|nent 
aux  premières  gouttelettes  sangtrines.  Nous  aV<>Â8'-4^iil- 
leurs  toute  raison  de  penser  qu'un  orgatiè  tttnseilMre 
comme  le  cœur  est  incapable  de  produire  nne  s^èiNSvioq 
fiussi  délicate  que  celles  des  globules  du  srtng.  '  •  •  « 
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Il  est  dèiie  j^robâfcfe  que  le  siège  de  U>  séérikidni  i« 
trouve  alors  yéritabli^inent  $itné  dans  la  membrane  vâs*^ 
culaire  mèine ,  j|  que  çjet  appareil ,  tout  transitil  qu*il 
soit,  doit  être tol^dérë'  comme  Tagent  de' ja  êanjiuifi^* 
tidn.  A  cette  époque ,  l^s  glorbules  du  sang  sont  circu- 
laires et  raplâitis;  leur  Centre  est  oocupépax  une^phère 
moins  colorée  que  la  zôae  eït^rieure  .  et,  par  qonié«> 
quent ,  ils  ressemblent-,  en  ]^ut  point,  à  ceux  qui  carac* 
térisent  la  classe  des  Mami)|ifèr^k  Ils  dî0%rent  par  cela 
même  des  globules  propres  ajax  oiseauit^et  iKiic  animaux 
à  ^ang  froid ,  dont  nous  9^ons  soigneusement  dëtërmitié 
la  forme  dans  nos  Mémoires  sur  cet  objet*  Nous  les 
avons  toiljours  vus  elliptiques ,  et'  la  Poule  est  parmi 
les  oiseaux  que  noua  avons  cités  l'un  dcTceux  cbéz  lès- 
quels  on  remal^e  la  dîflFérence  la  plus  prononcée  entr0 
le  petit  diamètre  et  le  grand.  Nous  possédons  ainsi  le 
moyen  le  plus  irét  pour  dîstîngWr  les  globules  du  fœttis 
de  ceux  de  Tadulte;  et  nous  allons  suivre  pas  â  pas  la 
marche  de  la  satïguification  §  afin  d|  saisir  la  liaison  qui 
doit  exister  entre  ces-  deux  phases^è  la  vie.  -^ 

Au  second  jour  lé  sang  est  entièrement  foi*m^  de 
globules  circulaires  *,  il  n^en  contient  pas  d*autres^.  aux 
troisième,  quatrième  et  cinquième  jours.  Vers  lesiiâèïrie , 
on  commence  k  i)^CQnirer ,  çà  et  là  ,  des  globtilés^  étlip^ 
tiques',  et  leur  nombre  augmenté  si  rapfidèériéiît'  peii'* 
dant  les  septième  et  huitième  jours ,  que  le .  satig'd*un 
poulet  du  neuvième  ne  montre  plus  que  mif  '  ^:dbu)eà 
elliptiques.  •  ,  •'    •* 

Si  Ton  compare  cette  série  avec  les  chaiigémeiifs  énr^ 
venus  dans  la  membrane  vasculàire  du«jautie  ^  oft  Voit 
qu'elle  correspond  précisément  à  Tépdque  où  .séè*  vais^* 
seaux  se  sont  oblitérés^  et  où  elle  a  perdu  <^étte  îè$reQ<- 
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lation  riche  et  abondante ,  qui  montrait  assez  Timpor- 
tance  des  fonctions  dont  elle  était  chargée. 

Mais^  quel  est  le  nouvel  organe  dana^lequel  est  trans- 
porté le  siège  de  la  sanguification.  Le*oulet  en  a  formé 
plusieurs  pendant  rjnteryalle  que  nous  venons  de  par- 
courir. En  efTpt ,  le  coeur  a  pris  toutes  les  parties  qui  luî 
sont  propres,  et  nous  offre  en  petit  TorganisatioB  de 
Fadulte.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué  que  ce  ue&t 
pas  lui  qui  forme  lès  globultsis  du  sang ,  et  nous  sommes 
forcés  de  chercher  ailleurs  l'agent   de  cette  métamor- 
phose importante  qu'éprouve  la  matière  alimentaire.  Se- 
rait-ce le  poumon?  Mais  les  tubercules  qui  en  senties 
premiers  rudimens  ne  sont  encore  doués. d*au«une  fonc- 
tion .respiratoire.  Enfin,  nous  avons  la  membrane  delà 
vésicule  ombilicale  qui ,  dès  le  troisièi^  jour,  a  com-» 
mencé  à  paraître ,  et  qui ,   vers  le  quatrième   ou  cin- 
quième ,  a  déjà  pris  utlt  extension  considérable  ,  et  est 
devenue  l'appareil  manifestede  Tartérialisation  ]  elle  a, 
par  conséquent,  remplacé ,. sous  ce  rapport  ,  la  mem- 
brane vasculaire  du  [aune  ,  qui  remplissait  auparavant 
cette,  fonction.  Mais  il  est  bien  évident  que  Tapparition 
des  globules  ellîpiiques  ne  date  pas  de  celle  de  lai  vési- 
cule ombilicale  ,  et  qu'elle  ne  coïncide  pas  même  avec 
le  moment  où  elle  commence  à  suffire  toute  seule  aux 
besoins  du  jeune  animal.  Il  est  donc  peu  probable  que  ce 
soit  elle  qui  devienne  le  siège  de  la  formation  des  nou- 
veaux globules,  t 

Mais  en  même  tetnps  que  le  poumon  s'est  manifesté  ,  le 
foi^  lui-même  a  commencé  à  paraître  sous  la  forme  d^un 
tubeciQule  rougeatre.  Vers  le  cinquième  jour,  il  a  pris  un 
développement  notable  *,  et ,  dès  le  sixième  et  le  sep- 
tième f  ses  fonctions  ont  pu  s'apprécier  distinctement. 
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Il  se  trouve  donc  prëcisément  dans  les  conditions  cor- 
respondantes à  la  production  des  molécules  elliptiques  ; 
et  Ton  ne  peut  s'empêcher  de  lui  attribuer  Timportante 
fonction  de  la  sanguification  chez  Tadulte,  puisqu'à 
datf  r  ^le  cet  instant  ,  il  continue  à  jouir  des  mêmes 
fonftions  apparent^,  et  que  la  forme  des  globules  se 
conserve  pendant  t«it  le  cours  de  la   vie  de  Tanimal. 

Il  se  produirait  donc  à  ïi  fois,  dans  le  même  organe , 
la  matière  rouge  des  moléoules  d^  sang  et  la  substance 
verte  qui  caractérise  la  bile.  Ces  deux  fonctions  seraient 
simultanéeSjQ  et  probablement  liées  de  telle  sorte ,  que 
Tune  d'elles  serait  la  conséquence  de^Taiitre. 

Efhminons  $i  cette  déduction  est  d'accord  en  effet 
avec  les  autres  phénomènes  de  la  vie  animale,  et  s'il  nous 
sera  possible  de  la  corroborer  par  des  observations  d'un 
autre  ordre. 

Nous  observerons  d'abord  qu^ap.  même  temps  que  le 
sang  se  produit  dans  la  membraneVascuIaire ,  la  couleur 
jaune  du  vitellus  s'altère ,  et  qu'elle  ne  tarde  pas  à  devenir 
verdâtre.  jSe  phénomène  a  frappé  tous  les  observateurs 
qui  se  sont  occupés  de  Thistoire  du  poulet ,  sans  qu'ils 
aient  pu  fixer  leur  opinion  sur  la  cause  à  laquelle  ils  de- 
vaient l'altribueik  La  même  circonstance  se  retrouve, 
avec  plus  d'évidence  encore ,  sur  les  fœtus  de  Mammir 
fères  ,  et  tous  les  anatomistes  ont  remarqué  l'abondante 
production  de  matière  verte  qui  se  dépose  sur  les  mem- 
branes près  des  vaisseaux  qui  s'y  viennent  répandre.  Il 
manquait,  pour  rattachei;i^e  fait  aux  précédens,  un  exa- 
men attentif  des  circonstances  du  phénomène ,  et  nous 
en  avons  fait  une  étude  spéciale.  Les  détails  dans  les- 
quels nous  serions  ob)ig.és  d'entrer^  nous  interdisent  une 
discussion  qui  serait  ici  déplacéc;,^  et  poxù  nous  borne- 
rons à  dire  qtie  parmi  les. memjbraper  du  ^tus  matn* 
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niifère ,  il  en  est  une  que  sa  position  désigne  eonftne 
Fanalogue^e  la  membrane  vasculaire  du  poulet  ^  etqjii 
reçoft  précisément  les  mêmes  vaisseaux.  Ceat  sur  elle 
et  d*abord  dans  les  parties  contiguës  au  placenta  que 
Ton  voit  paraître  les  premiers  indices  de  la  matière  rorte. 
Celle-ci  ne  tarde  pas  à  devenir  de  plus  en  plus  aBMi-* 
dante  ,  jusqu'au  moment  où  le  foie  du  fœtus  entre  Ibf^ 
nième  en  fonction.  Alors  elle  disparaît  successiveilieiit, 
et  plus  tard  on  n*en  tronve  aucun  indice.  Il  est- probable 
qu^elle  est  absorbée  par  les  vaisseaux  de  la  mère. 

En  plaçaht  dans  le  foie  la  fonction  de  Thématose  ,  noîis 
aurions  réalisé  les  pressentimens  de  Bicbat,  qui  ne  potiTait 
se  résoudre  à  penser  que  cet  appareil  énorme  n*eA.t  dfVutre 
but  que  de  sécréter  la  bile.  Nous  lui  aurions  attribué 
d'ailleurs  un  emploi  bien  plus  en  barmonie  ave<^  ta  gé- 
néralité de  son  existence  dans  tous  les  êtres  qui  possè- 
dent du  sang ,  et  avec  i'importance  de  son  action  poup 
Tentretien  de  la  santé.  C'est  à  de  nouvelles  recherches 
k  décider  si  notre  opinion  doit  être  ado ptéo^ Nous  en 
avons  tenté  de  plus  d'un  genre ,  et  nous  en  iSdiqtîërbns 
ici  les  principales ,  bien  qu'elles  niaient  pas  eu  le  succès 
que  nous  souhaitions.  Peut-être  quelque  autre  obsèî- 
vateur  sera-t-il  plus  heureux  dans  la  jhême  entreprise» 
en  modifiant  convenablement  les  moyens  <JtLû  nous 
avons  mis  ^n  œuvre. 

Il  paraîtra  de  toute  évidence  à  quiconque  a  fSuM  l*d^ 
volution  du  poulet  dans  Fœuf ,  que  le  sang  se  pfUSint 
aux  dépens  du  vitellus  ;  mais  .8^  trouve-t-il  formé  ^  M 
bien  est-il  créé  par  un  organe  sécréteur?  L'obserrfliîôii 
microscopique  des  élémens  qui  composent  le  {«uiie 
prouve  qu'il  ne  s'y  rencontre  aucun  globule  de  satig,  él 
les  variations  de  éfortne-  des  globules  du  sang  clfis&  Iq 
poulet  le  dÂnontrent  égalemeht.  Cela  étant,  9  8è{nré-i 
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^ente  ici  l'un  des  problèmes  les  plus  piquans  de  la  phy- 
siologie :  Le  :îauue'#tant  donné  mi:0xlraire  du  sang.  Les 
moyens  chimiques  ou  physiques  que  nous  avons  essayés 
n^ont  pas  réussi, ^  mài^  ir  zkôus  séiidiblè  indubitable  qu(^ 

I 

l'on  y  parviendra  tôt  ou  tard. 

Enfin ,  quant  à  ce  qui  concerne  I  action  du  foie  ,  nous 
avons  tenté  plus  d'une  fois^  et  par  divers  procédés ,  de 
supprimer  la  circiiUtion  dans  cet  org^^e  ,  afin  de  dé-» 
truire  la  sécrétioii  dont  il  est.  char^é.^  Mitis  nous  Hvon^ 
toujours  produit  un  trouble  trop  considérable  pour  que 
l'animal  pût  vivre  après  l'opéra  lion.  Un  physix>log}stè 
habile  j  M.  Defermpn  ,  à  qui  on  doit: d'excellentes  ob<^. 
servations  sur  la  rate^^  s'est  occupé  dé  cette  question 
avec  succès  ^  et  il  serait  bien  à  désirer  qu'il  fit  con-i 
naître  ses  résultats  « 

Explication  de  la  Planche  ^. 

37.  Prétiiers  yestiges  da|p)d(ir  dàDis  lé  poulet,  après  vingt-sept  heures 
d^incubatioD.  aà.  Preaiicede  l'auricule.'^^SqiJ^  Après  trente  heures, 
c.  Ventricule  gaucbe^  b.  Position  de  l'aortç.  -r^SS  id.  Après  trente- 
trois  heures. —  36 i</.  Après  trenle-sîx  heures. -^Sg  Id,  Après  trente- 
neuf  heures. —  4^  '^*  Après  quarante- deux  heures,  d.  Bulbe  de 
l'aorte. — 60  id.  Après  ^soixante  heures ,  vue  en  avant,  c.  Ventricule 
gauche,  a.  Aorte,  b.  Canal  auriculaire,  d,  Auricules.  ^*^po\  id*  Vu 
}jar  sa  partie  postérieure.  Tontes  ces  figures  sont  grossies  dix  fois. 

a  A  3  jours,  repre'sënte  une  portion  de  là  menibrafaé  Tasculairé  d'uA 
poulet  de  cet  âge.  Ou  y  voit  eiï  pleine  oircialation* 'dès  globule!  de 
forme  circulaire.  -^  4*  Qlobules  d'un  poulet  de^qufttre  jours.— r5«i</. 
d'un  poulet  de  ciniq  jours.  — 6.  id.  d'un  poul^  de  six  jours..  A  toutes 
ces  e'poques  ils  sont  encore  circulaires,  niais  il  n'en  est'fflusde  même 
dans  le  n^  7  où  l'on  voit  te  sang  d'uii  poulet  de  8é|>t  jôurs.'41  rerifè^D&é 
déjà  des  globules  elliptiques.  No  Ô  est  dû  ^ang.piris  au  huiliévue  joti^ 
de  l'incubation  où  les  globules  elliptiques  sont  encçre  plus  nomfbregi;, 
N®  g  enfin  représente  les  globules  d'un. poulet  de  neuf  jours ,  et  a'  cette 
époque  les  globules  circulaires  ont  pr^que  é^tîèrenient  disj^flïii; 
Toutes  les  Hgures  relatives'att  saiïg  soivt  grbsslM  trbis  eeiiti  f6tl>l^ 
diaiiiètre.  X      •  >■('.> 
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Observations  sur  la  noui^elle  famille  des  Coboésacées  ; 

Par  m.  David  Don. 

(  Edimbargh.  Philos.  Joarn.  jany.   i8a4*) 

Il  arrive  souvent  que  les  plantes  les  plus  communes 
sont  les  moins  bien  connues  sous  le  rapport  botanique  ; 
les  objets  qui  nous  sont  devenus  familiers  attirent  rare- 
ment notre  attention ,  et  npus  les  regardons  comme  in- 
dignes de  notre  examen.  Ces  remarques  s'appliquent 
à  la  plupart  des  plantes  communes,  et  particulière- 
ment à  celle  qui  fait  le  sujet  de  fe  mémoire ,  le  Cohœa 
scandenSj  qui  orne  nos  jardins  par  ses  tiges  grimpantes 
et  par  Tabondance  de  ses  belles  fleurs.  Cette  plante  re- 
marqu'^ble  est  originaire  de  la  grande  vallée  de  Teno- 
chtillan  près  de  Mexico,  et  fut  d'abc^  introduite  ^m  Eu- 
rope en  178^;  la  facilité  de  sa  propagation  ,  tant  par 
graines  que  par  bouture ,  Ta  rendue  Tune  des  plus  com- 
munes dans  nos  jardins. 

Le  genre  Colfcea  a  dVbord  été  décrit  par  Cavanilles 
dans  le  i*' volume  de  son  excellent  ouvrage  intitulé: 
Icônes  plantarum.  Cet  auteur  Ta  rapporté  à  la  famille, 
des  Bignofliacées ,  et  cette  classification  a  été  adoptée  par 
la  plupart  des  botanistes;  un  léger  examen  montrera  ce- 
pendant q|i)e  cette  idée  sur  l'affinité  du  Cobœa  est  extrê- 
mement fausse  et  que  sa  vraie  place  .dans  la  méthode 
•  naturelle  a  jusqu'à  présent  été  mal  appréciée  ;  ce  genre 
ne  possède  en  effet  presqu  aucun  caractère  commun 
avec  Tordre  dans  leauel  les  botanistes  Font  rangé  ,  et 
pour  le  montrer  clairement  9  il  suffit  d'indiquer  les 
grandes  différences   qui  existent  entre  eux. 
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Le  Cobœa  se  distingue  des  Bignoniacées  par  sa  co- 
rolle régulière  et  à  cinq  étaraines,  par  ses  anthères  lon- 
gues non  divisées  et  incombantes ,  par  son  stigmate  à 
trois  lobes,  par  la  structure  et  la  forme  de  son  fruit, 
et  par  ses  semences  presque  dressées ,  contenant  un  al- 
bumen charnu  recouvert  par  un  tégument  simple  ^  ces 
caractères  le  rapprochent  beaucoup  des  Polémoniacées , 
avec  lesquelles  il  a  plus  d'aflSnîté  qu'avec  tout  autre  or- 
dre établi,  comme  IVL  Des  fontaines  Ta  déjà  indiqué  (i\ 
Mais  il  en  diffère  beaucoup  par  les  Talves  de  la  cap- 
sule nues  et  non  septifères ,  par  Vinsertion  oblique  des 
graines  et  par  le  port  de  cette  plante  elle-tméme.  Je  pro- 
pose par*  conséquent  d'en  former  un  iordre  particuljler 
qu'on  peut  nommer  CoBOËicÉES.  - 

Le  Cobœa  ^  le  seul  genre  qu'on  puisse  rapporter  à 
cette  famille ,  ne  renfermait  jusqu^à  présent  qu'une  seule 
espèce;  mais  la  vaste  collection  de  M;  6.  Lambert 
m'en  a  fourni  une  seconde  espèce^  recueillie  par  Don 
Juan  Tafalla  ^  élèvp  de  Ruiz ,  dans  la  province  de  Quito, 
au  Pérou ,  et  on  p^uf  f^pérer  que  les  Vastes  régions  en- 
core si  peu  connues  de  l'Amérique  méridionale  .enrichi- 
ront cette  famille  de  nouvelles  espèces  et  même  de 
nouveaux  genres. 

COBQEACEJE.  >  ^ 

Calyx  foliaceus ,  5-  fidus ,  œquiilis. 

Corolla  campanulata ,  litnbo  5-  loba  ,  seqaalis ,  sestiyans ,  imbricàtà. 

Stamina  5,  fertiliaj  aequalia,  ezserta,  basi  cum  corollaetubo  connata. 
Anihcrœ  indiTisae,  compressas,  biloculares,  por  médium  filameniis 
incumbenti  adnatae.  ''  . 

•    .  ■  «• 


{f  )  Ann.  Mus.  T.  a ,   p.  3o. 
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Owarium  simplex,  trilo^olare  ^  OvuUi  ^lurilms,  aiijifflni^fflptibm. 
Stylus  simplex^  «S'ti^ma  trifid  a  m.  .     . 

Capsula  cucurbitacea ,  trîlocularis,  tiivalvis  ;  yalyis  pfasmnmii 
intos  nudis  ;  septa  nulla.  Placenta  maxîma ,  centralis ,  trigoâa. 

Semiita  plana,  marginb  alaU,  daplici  série  .imbricaia;. testa  sla«. 
plex,  superficie  miiçilaginosaj  albumen  caroosum^  embryo  reclus,  ù^ 
liureus  ,  incumbens  \  coljledones  cordatx  /integrs  :  rudicula  inftra  , 
rtcta ,  centrifnga. 

Friitices  scandentes.  Foiia  alterna  ^  pinnàta ,  apfoe  drrhifisra»  "Fiorm 
sxUlafes^  soUtarii,  \  ^ 

îObs.  Gchus  Cobœa  adhuc  Bignoniaceis  raale.  associa* 
tpm 9  nunc  in  novumordinem  constitàere  necessarîum 
.mihi  videtur  quod  cain  nullâ  familîà  usquc  in  aeiâe'  fta* 
inrali  cognità,  et  minime .  nmiiium  cum  Bignoiûaceis 
ronvenit^  abis  longe discrepàt corollârogulari  pentandU^ 
antheris  inJivîsis  incumbentibus,  stigmate- triplici  ,.  fruo 
tÛ8' forma  et  structnrâ ,  septis  nullis,  placenta  .maximà 
trigonâ,  seminibus  suberectis;  testa  aimplici  nmciloid- 
nosâ,  albuminis  presendà ^..cotyledcmibas  iàtegris^^radi- 
culâ  multo  longioref  «ed  à  Polemoniaceis^  culii»  noLtiiiiB 
acccdit)tantum  tripIicicaracLere  diSert,  scilicet  :  semini^ 
bas  adacendentibus  ;  valvis . capsulas  intus  nudis>  èeptia 
nuUis. 

»  ■   •  ■ 

CoBQiZÂ  Cavan.  Juss.  '    .  k 

Calyx  maximus,  foliaceus  ,  quinquefidus,  pr«floratione  qtiin«|iiaa* 
gulus.  Laciniis  latb ,  cordato-subrôtiiodis  lanceolatis-ye,  marginibiit 
intcr  se  per  paria  arcte  applicatis  ,  hinc  cnlyx  5-ulatirs. 

CoroUa  ampla  ,  ca  m  pan  nia  ta ,  liaibo  5-  loba  ,  tcqualis,  lobis  laie  ro- 
tundatis,  margine  tomento  tenui  ve^titis ,  sentivaDlibus, 'iiiibrÎ4(:ati9- 
intus  prope  basio  coarclata  «tque  lanâ  mqlli  nivcâ  eopips^  ins^riHtta. 
Stiimina  5  aequalia  umnia  fertilia,  eiserta.^  Fiùtmenta  crsk&9UjUiçt^\% 
teretia,  apice  allentifita ,  basi  cum  tubo  corolla^  connais ,  sed  Cffi^.lpU 
parte  libéra ,  erecta ,  distaniia ,  nisi  ad  bases,  omnino  glabra,  u^uth^^fm 
magns  oblongae,  compressas,  iudiTisae^  biloculares,  per  me'lium  fila- 
mentis  incumbenti  adnats,  apice obtusœ,  basi  lafiore  emarginatft  :  loculi 
Uneares,  paralleli,  singulis  extùs  rima  longitudinal!  biyalyi  deldacItitM 
tl  pollen  granalosum  aureum  effimdentes. 
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Oparîum  obKmgum,  trigonum»  basi  disco  ittagûo  nectarifero  5-  ani- 
gulo,  foTeis  5  notato ,  cara^sô  éiftctoita.  Stfîti$  rectus,  stamînîbus 
brevior ,  trisulcus.  SKgma  trifidum  .:  laciniis  linçaribus  acutis ,  »qua-> 
libus  intusplanis.  Capsula  pyrifotiilis  cacarbitaceai  fructui  Passiflorae 
spççierum  quarumdam  omnino  similis,  triiocu.laris ,  triraWis,  sulois  3- 
apgulis  placentae  oppositis  eza^ata:  LocuUi  oligospermisj  .Kaluis  cras- 
sissimis,  càmosis,  marginibus  appositis,  medio' ititus  '  Dudisy  ovàli-'ob- 
lODgis.  Placenta  max^imst^  trigotMi ,  «eiitmlit  te<l  fructum  ooiniiio  inn 
pleoB,  caitiosa,  socculenta.  Septa nulla^  ilisiTc^tigia fbrç  obliterat^tet  in 
apçuiis  placent»  immersa* 

Sènuna  latissimà,  compresso-plana,  margjTne  afata,  duplici  série 
Ttnbricata,  adsôf-ndentia  :  tesC<f  simplexjteneraf'  crassiuscula  ;-  super- 
ficie dense  mucilagiposa ,  lateris  ioléripriç  pro^  basin  bylo  liiv^ari- 
oblongo  nota  ta  :  Albumen  parcum,  caraosuni,.lacteoin,  molle.  En^kiYQ  ' 
magnus,  rectus,  incumbens,  lacteus.  Cotyledones  latae,, oordatœ,  ob-> 
tasse,  integrae,  compressas,  applicatâe.  /ifa<^eu^  cylindracea  cras^ioà- 
cula,  cotyledonibus  triple  brevior,  infera,  recta,  basi  oblOMSsiooa... 

Ffutices  (  Mexicani  et  Periiviani)  diflusi ,  ramosissiioi ,  scaodentes.y 
glabri ,  frondosi,  Passiflorae  habitu  similes.  /'o/ca  tri-pari-^pinaata  sessilia 
apice  lerminata  cirrbo  valido  in  spiram  conyolfito  \  trîplîci  yel  quinqâe 
ordine  dicbotomo  :•  FolioRs  integerrimis  peliolo  alatis  ;  inUmî»  stipulas 
mfenticntibus.  Flores  magn^»  axillares^  so^tarii-ped^nculati^  pedupcu- 
lus,  medio,  bracteis  a  oppositis  parvis  iuîpari-pinaatis ,  praeditus^  aor^ 
dide  purpurei  fasciis  albis  qotati  aut  luteis. 

'  I.  GoBŒA  scAiroENS ,  sègmen^yptoljcldi^  iaté' cordatd-subrotmidî^ , 
foUolis  ellipticis  miicronulatis. 

Cobosa scar\d£ns^Qvf.,  icon«.i.  ,  p.  ii.,  (•  i6  et  17  ,  eiis^mque  yo|,  5  « 
p.  69,  t.  5oo.  Persoon.  Syn.  I ,  p.  i85. ,  Lamck.Ënc.  suppl.  x,  p.  3o5« 
Kiinth.  in  nov.  gen.  et  spec.  3.  p.  i5i. 

Uab^  in  convalli  Tenocbitleasiprupe  urbem  Me:^ico  et  ad  portam 
Acapulco  Mexicanorum.  pex^eQti,;— Yiilgp  jdicitiir  Yedra  Moréid^ià 
est  Hedera  violacea. 

a.  CoBOEA  LDTÇA,  segcoentis .calyciois  lineari-lancaeolatis  mucronatis, 
foliolis  oblongis  acutis. 

Cobœa  macrostema  Pavon.  Mss*  ... 

Hcb.  ad  for  tu  m  Guayaquil  in  regno  Quitensi  Perg^ianoram  (Joannips 
Ta/alla)  H. — (  V,  S.  in  Hërb.  Pâyon.  nunc  in  Mus.  Lambert  ). . 

Pnecedenti  similis.  Corolla  lutea,  ïmnov,\Stamina  ultra  limbua 
longe  exserta.  (S'ii^TyraM  loogiora  et  angudtiora. 
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NoTB  sur  le  genre  Capsella  ; 

Par  m.  Sendei,. 

On  sait  que  dans  son  Prodromus  comme  dans  sou 
Systemay  M.  De  Candolle  a  pris  pour  première  base  de 
olasiiiication  de  Tordre  des  crucif(^res ,  le  rapport  de  la 
radicule  avec  les  cotylédons  et  la  forme  variable  de  ceux- 
ci  {  que  dc-Ià  résulte  la  formation  de  cinq  sous-ordres , 
sous  les  noms  de  Pleurorhizeœ ,  Notorhizeœ ,  Ortho-^ 
ploceœ^  Spfrolobeœ  y  Diplecohbeœ  \  que  dans  le  pre- 
mier la  radicule  est  latérale^  qu'elle  est  dorsale  dans  Ies« 

'  .  >  •  • 

quatre  autres  \  qu  en  conséquence  les  espèces  du  genre 
Thiaspi  se  trouvent  disséminées  dans  trois  de  ces  soiis* 
ortlreti  et  réparties  dans  un  assez  grand  nombre  de 
geni'es  difloiH^os  \  qu^euGn  le  Thlaspi  bursapastoris^  dé- 
YQUU  le  type  et  Tunique  espèce  du  genre  CAPSBi.uL:^.,a 
pris  place  à  la  suite  ^  vrais  Tlilaspi  dans  la  tribu  dite 
Thlaspdées  ap})arleuant  ausous^ordre  des  Pleurorhizées, 
o'tMtt«i^*dirt>  parmi  les  cruciAjres  dont  la  radicole  est  ap- 
pliqua devaul  U  tis^sure  des  cotrlÀlons  >  ou  dont ,  en 
d'autre»  termt^  >  les  eolvlétlons  sont  occiimieRles. 

V\\  examen  r^itt^re  et  dont  le  resulut  est  facile  &  i^ 
riti^r  p^^r  l^ut  W  monde  i,  mV  (ait  roir  qall  y  a  erreur 
dans  c^lle  derui^i>»  »ufi^¥>silian  :  le  C4Mp$eUa  hursm  pas^ 
lom  »  eu  t^tlVl  «  a  la  l'^dicule  «forni/e  (Cotyledones  in- 
cuu\beult>:»'^^  i>  ||;<^un(^«  d^apr^  la  classificatîonL  suivie 
par  M.  IV  CaudvxlW  «  di^xr»  ^k^ic  Airift  trausporté  dans 
le  sous-«)unlre  ^  JVv^KvilU^m^  iM  plaeè  dans  la  tribu  dbs 
Lépidiué^  enin»  let^  ^j^ur^  ItffifJSmm  et  Bi/omea  :  pept- 
èif«  même  p^mrta^^AMi  W  n^mir  à  ce  denùer ,  fomé 
c<Miim^  Im  «ux  dépiHi^  sjlu  |jsi»»«  TKWpi  >  et  que  la 
«oufwrmaliotu  de  ^cm  embr^nMi  eu  ekx^ue  éçaWmeut. 
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De  la  génération  dans  les  Mammifères ,  et  des  premiers 
indices  du  déçeîappement' de  F  Embryon  t,  ^• 

»  ■'  *••    '  •'■;..'. 

Pa»  mm.   Plk^rOST'BT  DCMAS.      ' 

'  .  » .        .     . 

Nous  ayoDS  iilOBtré  dans  le  pnécécieiit  MémoirQ-qwels 
sont  les  principauipliënomèhes  qii'tl'nons  a  été  possîktiÇ 
de  reconnaître  dans  la  génération  ^es  Batraciens ,  mms 
aTons  tâché  de  suivre  pas  à  pas^^  les -diverses  circonstansces 
de  révolution  du  fœtus-,  et  nous:  •  voyons  qu'il  s'est  offert 
une  condition  importantetf^é -nous  rappellerons  ici»  La^ 
moelle  épinière  ^q  son  rudiment  se  sont  piontrés  tout- 
jours  bien  avant  ^apparition  des  autres  organes,  ete'est, 
pour  ainsi  dire,  autour  de  ce  centre  de  cristalKsatroni,  que 
les  divers  systèmes  sont  venus  végéter  successivéïwent. 
Examinons  maintenant  si  cette  loi  peut  également;  s'ap- 
pliquer aux  Mammifères.  Nous  allons  exposer  en  pre«- 
mier  lieu  nos  expériences  particulières  ,  -  et  nous  disca- 
terons  ensuite  celles  que  nos  prédécesseurs  ont  fait  co#- 
naître.  Mais  avant  d'entrer  en  matière  nous  s^ons  obligés 
de  réclamer  toute  Findulgence  de  TAcadémie  y  et  notxs 
avouerons  sans  peine  qu'il  nous  reste  beauconp  à  faire 
encore  pour  «dnenet  cette  paràe  de  notre  ouvrage  xn 
même  point  oùi^setrourvent  celles  que  noti^  avôus  ea 
déjà  rhonneur  de  lift  communiqiusi^  Ués  diJSculté^qii^ 
nous  avons  rencontrées  soiyl  *tellè6  qu-îl  ^st  vraiment  inv- 
possible  à  de  «implea  particnliére  d'ea  venir  à  bout,  et 
nous  avons  dà'tnettre  des  borner' au  xèle  dont  nous 
étions  animés.  Nous  espérons  toutefois  que  l'importance 
Tome  IIL  ~  Octobre.  8 
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du  sujet  déterminera  MM.  les  commissaires  chargés 
d'examiner  notre  ouvrage,  à  revoir  par  eux-mêmes  les 
^its  que  nous  avons  pu  constater ,  et  à  nous  aider  de 
leurs  moyenset.de  leurs  lumières  pour  sûuleVer  le  voile 
qui  cache  encore  certaines  parties  dii  plié,pomèi|e. 

Depuis  les  travaux  du  célèbre  de  Graaf ,  tout  le  nionde 
sait  qu'il  existe  dans  les  femelles  .des  Maibmifères  deux 
organes  analogues  à  l'ovaire  des  oiseaux ,  à  ceux  des  Ba« 
traciens  ,  et  qu'ils  rènférstent  .des  vésicule&  plus  oanoLcnns 
grosses  suivant  les^  espèces.  On.  considère  cëlles^-ci-comme 
des  œufs.  Chez  les.  chie»ô.e3/eA lie»  fesneUes'de  lafiin,  les 
ovaires  sont  deux  maasès:  oblongues.  Idu  volnme  d'une 
grosse  fève ,  dans  lesquelles  se  voient  diverses,  vésiicnles 
pleines  de  liquide  ,  et  qui.  semblent  enchàssiées^dans  le 
tissu  de  l'organe.  Leur  volume  u-est  pas  à  beaucoup  près 
identique,  et  l'on  en  trouvé  de  très-pelilesrque  lîom  a  quel- 
que .peine  à  distinguer,  et  d'autrea  qui  atteignent  la  di- 
mension d'unpois  ordinaire.  Vers  l'époque  de  raccoiiple- 
ment ,  quelques-unes  d'entre  elles  prennent  uid  accrois- 
sement très-manifeste  (,  et  dans  les  femelles,  pleines  bu 
dernières  ne  se  retrouvent  plus.  Elles  ont  .été  rempli- 
oées  par  un  nombre  correspondant  de  carnosités  qui  pro- 
duisent autant  de  petits  mamelons  à  la  sur&ce  de  ToTaiie. 
Si  on  les  ouvre  on  observe  que  leur  partie  ii^tërieiut 
est  creusée  d'une  cavité  très-manifeste.  Ce  sont  le^ .corps 
jaunes ,  et  nous  pouvons  affirmer  que  leur  pombre  s*eit 
trouvé  parfaitement  identique  avec  celui  des  fœtus. daof 
çept  femelles  de  lapin  que  nous  âVonji)  examinées  dam 
ce  l^ut,  et  qui  portaient  poUr  la  première  fois.  Ces  con- 
sidérations ne  sont  point  nouvelles,  et  leurs  conséqiieB» 
ces  avaient  déjà  frappé  le  plus  grand  nombre  de^  pbf* 
loisogistes. 
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Uovaîrë  sécrète  des  œufs.  Geux-ci  grossisscTii  progrés* 
vivement  et  s'échappent  enfin  vers  l'époque  de  raccoù- 
plement  en  déchirant  l'envelbppe  qui  leÀretenait  em- 
prisonnés. Il  en  résulte  une  petite  inflammation  du  tissu 
de  l'organe,  et  l'injection  de  ses  vaisseaux,  son  gonfle- 
ment ne  lardent  pas  à  lui  donner  l'aspect  particulier 
cjuî  permet  de  reconnaître,  -surtout  à  des  époques  peu 
éloignées  de  la  gestation^  la  réalité  d'une  copulation  fé- 
coudante.  Les   corps  jaunes  ne  différent  donc  pais* 'des 
godets  que  l'on  retrouve  si  fréquemment  sur  lespoulfefe,  et 
que  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire  vient  d'examiner  efhéôré 
tout  récemment.  Ils  renfermaient  comnie  eux,  dans  Teùr 
caviié  ,  l'ovule  qui  est  verni  éprouver  l'influence  prolifi- 
que de  la  semence.  A  la  vérité,  l'on  peut^bien  rat'emérit 
se  convaincre  de  la  réalité  de  ce  rapprochèhiétft,  et  ce 
n'est  qu'après  avoir  ouvert  un  grand  nombre  de  fetnelles 
tju'on  parvient  à  rencontrer  la  fente  du  côrpà  ja*unè , 
qui  indique  nettement  le  déchirement  des  parois  du  sac 
qu'il  formait.  Mais  cela  tient  uniquement  au  petit  vo- 
lume de  l'appareil,  qui  perinet  aux  lèvres  de  la  plaie 
d'entrer  en  contact  aussitôt  après  l'évacuation  dé  l'ovale 
et  de  se  réunir  en  peu  dé  jours.  Le  corps  jaune  n'oflre 
plus  alors  qu'un  sac  fermé  sur  la  partie  externe  duquel 
on  observe  pourtant  encore  tine  trace  sanglante:  Celle- 
ci  s'etface  à  son  tour ,  et  bientôt  après  la  ca vile cJuî /jus- 
qu'alors était  occupée  par  line  matière  séreuse ,  se  rem- 
plit d'une  mucosité  jaunâtre  ,  fort  épaisse,  cJuî  ^'infiltre 
dans  le  tissu  environnant ,  et  donne  à  cette  pottion  de 
l'ovaire  la  couleur  d'où  elle  tire  sori  nom.    Lès  corps 
jaunes  ne  sont  véritablement  jaunes  qu'à  une  époque' 
éloignée  de  la  fécondation.  '    * 

Ces  divers  l^ésultats  deviennent  plus  sensibles  avec  le 
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parties  de  l^appareil  générateur.  Il  se  compose  du  vagîd  j 
de  la  matrice ,  dés  cornes  ,  des  trompes  et  des  pavillons 
qui  terminent  ces  dernières  et  viennent  s^épanouii*  sur 
Vov.airc  lui-même^  Comme  il  nous  serait  peu  nécessaire 
d'entrer. ici  dans  des  détails  circonstanciés,  nous  borne- 
rons notre  description  aux  points  essentiels  à  Tin telltgence 
des  expériences  qui  vont  être  exposées.  Le  vagin  est  iin 
^tube  unique  destiné  à  recevx)ir  Torgancmâle  et  commu- 
niquant à  son  sommet  avec  la  matrice  au  moyen  de  Tori- 
fice  coinu  sous  le  nom  de  museau  de  tanche.  Celle-ci 
présente  une  cavité  simple,  qui    communique  avec  les 
deux  cornes  par  des  ouvertures  distinctes.  Les  parois 
de  ces  dernières  sont  comme  celles  de  la  matrice  elle- 
même,  fortes,  musculeuses,  épaisseWtf richement  pour- 
vues d^àppareils  vasculaires.  A  leur  sommité  tout-à-coup, 
elles  se  rétrécissent ,  prennent^  nom  de  trompes  et  se 
dirigent  vers  les  ovaires  droit  et  gauche  ,  en  décrivant 
des  sinuosités  et  des  flexions  qui  justifient  asse^  la  com- 
paraison qu  on  établit  entre  cette  portion  et  le  canal 
déférent  des  mâles.  Enfin ,  chacun  de  ces  tubes  se  ter- 
mine par  un  épanouissement  charnu ,  très-froncé, placé 
presqu'immédiatement  en  contact  avec  Tovaire.  C*est  le 
pavillon  qui  porte  sur  un  de  ses  côtés  le  petit  (mfice 
qui  doit  amener  Tœuf  daiibs  les  trompes.  Nous  remarque- 
rons enfiu  que  le  développement  de  la  matrice  et  celui 
des  cornes  se  balancent  mutuellement,  en  sorte  que  Tun 
d'eux  s  accroi^  toujours  aux  dépens  de  Tautre  ,  et  c'est 
dans  celui  qui  possède  la  supériorité  que  se  passe  géné- 
ralement la  gestation  du  foetus.  '      j  .    !*- , 

Nous  pouvons  doiijc  envisager  cet  appareil  comme  un 
t^b^.qcmtinu  doQt  les  djeux  bouts  sont  librement  ou- 
vert^^  LWifice  vaginid  s^t  à  Tintroductibnvde  Toi^iie 
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mâle  qui  vient  déposer  la  liqueur  prolifique ,  Fautre 
reçoit  Tœuf  à  Fins  tant  de  sa  chute.  D'après  cela ,  nous 
devons  soumettre  les  phénomènes  à  un  examen  attentif 
afin  de  reconnaître  le  trajet  que  parcourt  le  liquide  sé- 
minal après  son  arrivée  dans  les  organes  de  la  femelle 
et  les  altérations  qu'il  peut  y  éprouver  successivement, 
n  importe  de  fixer,  au  moyen  d'un  nombre  d'expériences 
suffisant ,  l'instant  réel  de  la  fécondation.  Il  est  possible^ 
en  effet  qu'elle  se  passe  dans  l'ovaire  comme  le  pensent 
un  grand  nombre  de  physiologistes  habiles.  Il  jse  peut 
aussi  qu'elle  ait  lieu  dans  les  trompes  ^  et  l'œuf  nes^ait 
fécondé  dans  cette  supposition  qu'au  moiïiei^  :^où  s£^ 
chute  Ty  aurait  amené.  Nous  jsomrates  enfin  obligés  de 
discuter  l'opinion  généralement;  reçue  qui  tendrait  à 
confondre  le  moment  pu  la  fécondation  s'effectue  avec 
celui^e  l'acte  même  de  la  copulation.  C'est.a  pei4  près 
dans  ce  petit  nombre  de  principes  simples  <|ue  nous 
essaierons  de  jeter  quelque  lumière  ,  et  l'on  petit  voir 
qu'ils  se  bornent  à  deux  ou  trpis  conditions  bien  déter- 
minées. 

Nous  avons  ouvert  des  femelles  de  lapin,  de  chien, 
vingt-quatre  heures;  après  la  copulation.  Aucune  appa- 
rence particulière  n'aurait  pu  faire  soupçonner  la  pré- 
sence du  liquide  séminal  dans  leurs  organe^;  mai  si  l'on 
prenait  une  portion  du  mucus  qui  iubréfiait  le$  cornes 
de  la  matrice,  on  y  trouvait*une  grande  quantité  d'ani- 
malcules en  mouvement.  TjC  vagin  n'en  offrait  pas  au 
contraire  la  moindre  apparence  ,  et  l'on  n'en  pouvait 
pas  reconnaître  non  plus  dans  la  mucosité  qui  gorgeait 
les  trompes.  Quelquefois  nous  trouvions  la  cavité  qui 
renferme  l'ovaire  et  dans  laquelle  vient  s'ouvrir  le  pa- 
villon ,  remplie  d'une  sérosité  claire  et  transparente  en- 
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fièrement  privée  d'animalcules.  Les  ovules  de  Toyaire 
De  présentaient  rien  de  particulier ,  et  lorsque  cet  or-> 
gane  contenait  des  corps  jaunes  ils  étaient  dus  évidem- 
ment à  des  gestations  antérieures. 

Nous  regardons  ce  résultat  comme  un  des  plus  im- 
portans  par  ses  conséquences  ^  et  nous  allons ,  en  peu  de 
mots ,  les  faire  sentir.  A  la  vérité ,  pour  qu^on  puisse  en 
conclura  quelque  chose,  il  faut  nécessaîretnent  supposer 
que  le  coït  aurait  été  fécondant.  C'est  une  ceriitude 
quHl  est  impossible  d'acquérir  directement ,  mais  on  peut 
en  appi^ocher  en  multipliant  lès  expériences.  C^est  aussi 
ee  que  nous  avons  fait,  et  comme  elles  ne  présentent 
aucune  difficulté  dans  Texécution,  chacun  pourra  vérifier 
aisément  ce  que  nous  avons  avancé.  Admettons  mainte^ 
liant  que  les  femelles  examinées  fussent  réellement  pro** 
près  k  produire  plus  tard  des  petits ,  nous  seron%  déjà 
convaincus  qu'il  est  essentiel  de  séparer  Tinstant  de  la 
copulation  de  celui  de  la  fécondation.  Car  s^il  faut  que 
Toeuf  et  la  liqueur  fécondante  entrent  en  contact,  cette 
condition  ne  peut  être  remplie  que  de  deux  manières  : 
ou  bien  le  liquide  séminal  traversera  les  trompes  et 
arrivera  jusqu'à  ;  l'ovaire ,  ou  bien  encore  il  s'arrêtera 
daùs  les  cornes  ;  mais  l'œuf  détaché  de  èes  enveloppes 
viendra  ^e  faire  féconder.  Or ,  ici  nous  ne  pouvons  réa- 
liser ni  l^une  ni  l'autre  de  ces  suppositions  ^  car,  d'uBe 
part ,  les  animalcules  n'ont  'point  dépassé  les  cornes ,  et 
de  l'autre  les  ovaires  sont  re8té%  intacts  et  n'ont  évidem*- 
ment  ^ris  encore  aucune  part  à  l'acte  générateur.  La 
fécondation  n'a  donc  point  lieu  au  moment  de  la  cop»* 
lation  *,  e\le  ne  6'e6t  pas  même  opérée  au  bout  de  vingts 
quatre  heures-. 

L^  femelles  ouvertes  tleor  jovrs  apràs  raccoMplo^ 
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ment  noas  <mx  offert  à  peu  près  les  mêmes  ciréonstJRnces. 
Cependant 9  il  nous  si  paru  qae  ,  dsins  plusieurs  cas, 
quelques-unes  des  vési<:uies  de  rovaîre  avaient  uï^  dia^ 
mètre  sensiblement  supérieur  à  celui  qu^eltes  oiSrent  è 
Fordînaire*  L'habitude  <}ué  nous  avions  acquise  à  ce 
8tt)6t  donne  seule  quelque  garantie  sur  ce poim,  caria 
£fférence  était  plud  sensible  à  rœiï  qù^au  compas ,  et  se 
manifestait  principalement  par  la  transparence  du  point 
central  de  la  vésicule  qui  devient  d^^Utant  plus  sensible 
qu'elles  grossissent  davantage.  Les  animalcules  mouvans 
se  montraient  dans  les  cornes ,  ^t  1*01»  ne  pouvait  en 
v^r  -ni  dans  le  vagiti ,  ni  dans  les  trompes ,  et^  à  pltùs 
forte  raison  ,  dans  I0  liquide  qui  baigne  l'ovaire. 

Après  trois  et  quatre  jours ,  plurieurs  chiennes  notis 
ont  montré  des  vésicules  ^toujours  croissantes,  et  nous 
en  Avons  souvent  rencontré  d'un  diamètre  de  sept  k  huit 
miilioïètFes.  Les  trompes  contenaient  quelquefois  des 
animalcules  en  petit  nombre ,  les  cornes  en  renfermaient 
tOD jours  beaucoup,  et  ils  étaient  pleins  de  vie,-  mais  le 
liquide  qui  baigne  l'ovaire  ne  nous  en  a  jamais  présent. 
Â  cette  époque ,  l'on  ne  pouvait  encore  reconnaître  au- 
cun corps  jaune  de  idàte  récente^  et:  les  détails  consi« 
gnés  plus  haut  montrent  assee  qu'il  ne  nous  était  pas 
possiUe  de  faire  ert«eut' suv  4Be  poiiit.  - 

Ainsi  ^toutes  lés  "cîrc^tistdnces  qu^  tM»u<  ftvon^  fait 
redsonir,  tn  pai4Mt  des  l^nelles  'Ouverveo  titigt^  quatre 
heures  après  le  c&k  ,^  t^produisent  elM;6t*e'ii!â ,  feaîs  les 
conclusions  qu'oA  ^  tire  «ont  biëA*  pins  décisives  ^  puis- 
que raccroîssement  prOgwteif  tïes  'bViill^  tfttttÀ^toé  qUe 
la  jgestation  aurait  eu  lieu  s4PRfi  a«ic«^  clétiitë.  *Ge^  oVMes 
n'ont  pourtant  pas'^é  fécondés ,  puii^é  'là  liqueur  ^* 
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miuale  s*esi  ari-âtée  à  une  dùtaoee  considérable  de  lovaire. 

Le  ciaquiènie  jour  offre  peu  de  dbaugemens ,  mais  il 
n  en  esl  yà$  de  inème  du  sixième  et  septième.  On  roit 
l^  nombre  des  animalcules  diminuer  sensiblement  dans 
les  cornes  »  siins  qu'il  s'en  rencontre  pour  cela  davantage 
dans  les  trompes  pu  le  pavillon.  Lesivésicules  de  Tovaii^e 
disparaistsent  successivement  ;  et  Ton  trouve  les  corps 
jaunes  vides  ou  rewiplis  de  sérosité ,  mais  toujours  carac- 
térisés par  la  présence  de  la  feinte  sanglante  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut*  Chez  une  chienne  ouverte  après 
six  jours ,  nous  avons  vu  deux  corps  jaunes  sUr  Tovaire 
droit ,  un  seul  du  côté  gauche ,  et  cinq  vésicules  de  sept 
ou  huit  millimèti^es  de  diamètre,  qui,  semblaient  sur  le 
point  de  s'échapper  de  ces  organes.  Une  autre,  dont 
laccouplement  datait  de  cinq  jours  ,  nous  a  présenté  les 
mêmes  circonstances  ^  et  quoiqu'il  fut  bien  évident  que 
chacun  des  corps  jaunes  avait  déjà  fourni. la  vésicule 
qu'il  contenait  auparavant ,  nous  avons  vu  avec  surprise 
que  les  trompes  .et  les  cornes  ne  présentaient  rien  de 
particulier. 

Nous  nous  sommes  livrés  alors  à  toutes  les  supposi- 
tions imaginables  ,  persuadés  que  les  vésicules  de  l'o- 
vaire devaient  passer  dans  les  cprnes  telles  qu'elles 
étaient.  Gomme  leur  diamètre  est  très-considérable,  il 
n'était  pas  possible  de  croire  qu'elles  fussent  susceptibles 
d'échapper  à  notre  examisn.  Ne  les  trouvant  point  dans 
les  trompes ,  ni  dans  les  enveloppes  de  l'ovaire  ,  ni  dans 
les  cornes,  ni  dans  la  cavité  abdominale  où  nous  pou- 
vions craindre  qu'elles  ne  fussent  tombées ,  nous  .avons 
craint  qu'il  ne  se  passât  dans  ce  moment  quelque  phé- 
nomène bizarre  qui  les  dérobait  à  nos  recherches* 
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>  Il  est  inutile  d'insister  sur  les  essais  infructueux  que 
nous  avons  du  faire ,  préoccupés  conithe  nous  Tétions 
d'une  conprparaîsoii  qui  s'offre  d'elle-même  à  resprit.  Le 
jaune  deTovaire  dansJes  poules  est  en  tout  point  sem*^ 
blable  à  celui  des  œufs  parfaits  ^  ToTule  des  Mammi- 
fères ne  devait  pas  être  différent.  A  la  vérité»  le  dia- 
mètre de  la  trompe  ne  dépasse  guère  deux  ou  trois  mil* 
limètres  ,  et  il  serait  presqu'impossible  d'y  faire  passer 
un  corps  de  la  grosseur  des  ovules  de  l'ovaire  ;  mais , 
d'un  côté ,  nous  savions  que  M.  Magendie  avait  rencontré 
de$  trompes  beaucoup  plus  larges  ,  et  de  l'autre,  on  pou*, 
vait  supposer  à  ce  tuyau  plus  de  souplesse  pendant' la 
vie  qu'il  n'en  montre  après  la  mort. 

Ce  n'est  qu'après  un  très-grand  nombre  de  tentatives 
inutiles  que  nous  avons  pu  retrouver  les  œufs  décrits 
par  de  Graaf  et  par  Cruikshanks ,   et  dont  la  petitesse 
nous  avait  prob^lement  empêché    de    reconnaître    la 
présence.  Sur  deux  chiennes  examinées  huit  jours  après 
l'accouplement ,  nous  avons  rencontré  des  vésicules  dans 
les  cornes.  La  première  en  offrait  six,  dont  quatre  du 
côté  droit,  et  deux  dans  la  corne  gauche.  Mais  nous 
avons  été  bien  plus  satisfaits  encore  en  examinant  le^ 
trompes ,  car  dains  l'une  d'elles  iious  avons  trouvé  un 
septième  œuf  à  quelques  lignes  du  pavillon  seulement  v 
et  l'ovaire  de  ce  côté  possédait  encore  deux  grosses  vési- 
cules qui  se  seraient  probablement  ouvertes  à  leur  tour«. 
D'aîlleurs  >  le  nombre  des  corps  jaunes  sanglans  corres<^ 
pondait  exactement  au  nombre  des  ovules  de  chaque 
côté.  C'est  sur  cet  animal  que  nous  avons  décrit  l'o- 
vaire ,  et  les  corps^  jaunes  encore  Jbéans.  Dans  une  se-" 
conde  observatijon  ,  nous  avons  retrouvé  des  ovules  par^ 
faitement  semblable^  aux  précédens  pour  la  grandeur*  el 
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Taspect  microscopique  ;  mais  quoique  ncMis  eussions  ëga-^ 
lement  laissé  huit  jours  s^écouler  depuis  Taccouplement, 
nous  avons  vu  avec  surprise  qu  il  ne  s'en  trouvaît^que 
trois  dans  les  cornes.  A  la  vëritë ,  les  ovaires  renfer^ 
maient  plusieurs  vésicules  très-grosses. 

Ce  qu'il  y  a  sans  doute  de  plus  remarquable  dans 
ces  ovules ,  •  c'est  leur  petitesse ,  surtout  quand  on  lea 
compare  aux  vésicules  de  l'ovaire.  Ils  ont  au  plus  un 
millimètre  et  demi  ou  deux  miltimètres  de  diamètre ,  et 
si  l'on  ne  mettait  pas  dans  l'examen  Ses  cornes  le.  soin 
le  plus  scrupuleux ,  on  les  méconnaîtrait  sans  la  moindre 
difficulté.  Cela  doit  nous  être  arrivé  fort  souvent  à  nous<i 
mêmes  dans  le  cours  de  nos  premières  expériences  )' 
mais ,  lorsqu'on  est  prévenu,  qu'ion  éclaire  bien  la  corne 
qu^on  veut  examiner ,  et  qu'on  l'ouvre  avec  précaution , 
on  ne  peut  guère  éviter  de  rencontrer  les  ovules  au  bout 
dé  quelques  essais.  Ils  sont  entièremeiit  libres  ^  ne  pré-* 
sentent  point  d'adhérence  avec  les  parois  des  cornes  ,  e| 
l'on  peut  les  enlever  sur  la  lame  d'un  scalpel ,  puis  les 
déposer  dans  un  verre  à  montre  rempli  d'eau ,  pour  les 
examiner  plus  facilement.  Cette  particularité  remat^ 
quable  d'un  isolement  parfait  présente  non^seulemeilt 
un  caractère  physiologique  fort  digne  d'attention  ,  mets 
encore  elle  devient  très^utile  ^our  distinguer  les  ovules 
des  petites  vésicules  que  l'on  observé  si  souvent  dalis  le 
tissu  des  cornes  ,  et  qui  sont  probablement  des  bydati- 
des.  CellesHçi  sont  toujours  engagées  dans  la  paroi  même 
de  l'organe  ,  et  ne  peuvent  point  s'en  détacher  sans  le 
secours  d'un  instrument  tranchant.  Ces  remarques  proît-' 
vent  ainsi  que  les  ovules ,  puisqu'ils  sont  libres ,  ne  sont 
point  des  hydatides,  ni  «en  antre  de  ce^nrë^nÉiisndtiâ 
en  «vieénMie  plus  loin  de  meilieures  prenvels  «ncore. 
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Qrossis  trente  fois  ^t  vus  par  transparehce ,  ces  ovules 
paraissent  sous  une  forme  ellipsoïde  ^  et  semblent  com-* 
posés  d'une  meinbrane  d'enveloppe  unique  et  mince, 
dans  Tintérieur  de  laquelle  est  contenu  un  liquide  trans- 
parent* A  la  partie  supérieure  de  Tovùle  on  remarque 
uncj. espèce  d'éçussc»).  cotonneux^  plus  épais  et  marqué 
d'un  gratid  nombre  dé  petits  mamelons.  Vers  Tùne  des 
extrémités  de  celui-ci,  on  observe  une  tache  blanche  , 
opa<]Uç>  circulaire ,  qui  ressemble  beaucoup  à  une  cica- 
tricule^  On  est  également. frappé  d'un  rapport  gé'néral 
de  ];e5semblanc0  entre  Técusson  lui<*mème  et  la  menj^ 
brane  caduque.  ( 

.  Il  est  évident  qUe  (ies  «ovules  sont  bien  les  mêmes  que 
ceux  rencontrés  par  de  Graaf  au  bout  de  trois  jours 
d^ns  les  femelles  de  lapin.  Cruikshanks  est  le  seul  ana- 
tomiste,  à  notre  connaissance ,  qui  les  ait  retrouvés  de- 
puis \  mais  ce  dernier  a  certainement  contribué  pour 
beaucoup  à  discréditer  tous  ces  résultats  en  donntuit  ia 
figure  des  œufs  les  '^Inà  pet^s  iqui  se  fussent  oâeris  à 
loi.  Il  leur  attribue  un  diamètre  si  faible  qu'on  peut 
l'évaluera  Un  huitième  de  ligne  envkrèn^.et  nous  ne 
pensons  pas  que  de4  corj^s  dé  ce  genre  pussent  se  dis^ 
tingûer  des  flocons:  de  mucus.  quW  rencontre  toujours 
dans  les  cornes.  Les  plus  petits  q^e  nous  ayons  vUs 
avaient  au  nioins.uU  iiifljimdtre.,  ^t,  comme  d'après  les 
circonstances  de  Tobsérv^atii^li  9  trn  peut;  se  convaincre 
qu'ils  étaient  détachés  r4e  l'ovaire^  le  joue  même  ou  la 
veille  au  plus  t6t  ^  il  est  bien  pi^obable  qu'ils  n'avaient 
encore  subi  aucuU  aocl^sement  sensible. 
,  Ifous  avons  fait  be««kcou{>  djp  :4eB(ta4iveif.  inutiles  pour 
nous  ptopurer  fl^s  œufs  de  àhi  ^<^  9  ^  .quabd  oa  n'a 
point  essayé  .ce  |;enre;  âe  reobercbeé  ^  un  ne  pdut  B0 


^  ^d&  oiiScultes  qui  arrêtent  Tobserva- 
3  ^uis^  étaient  trop  avancés ,   tantôt  la 
i^i  i.y%iàMti  dBoené  de  résultat ,  et  nous  n'a- 
~  ^  jidjigttf  tous  nos  soins  que  des  ovules  de 

^_^^*,ii.  Ceus-ci  nous  ont  offert  un  grand 

. -**M-»»*  P*"^®"*  »  "^*^*  ^^^^  éprouvonë  le 
^.^  ji  ?â  avoir  pas  suivi  la  progression  natu- 
^    ».^n»iBc>ement. 

a^.tMi  ioa  rencontre  dans  les  trompes ,  douze 

^^^.i^^iHilation ,  sont  encore  moins  volumineux 

j^-««*'  de  Tovaîre  •  et  cette  circonstance  vient 

j»  v>b*ervalions  précédentes.  Ceux  qui  sont 

^   i.  ^ioc  des  cornes ,  c'est-à-dire  éloignés  de  l'o- 

^•*»  loujours  plus  volumineux  et  plus  avancés 

^^   acveloppement ,   que   ceux  qu'on  prend  an 

_^  .*  ce*  organes  ou  plus  près  de  l'ovaire.  Cette 

^>  M>  lie  fort  bien  avec  la  circonstance  de  leur 

^-  jivijressive  dans  les  cornes  ,  car  ceux  qui  sont 

^,^  K  uue  grande  distance  de  l'ovaire  y  sont  arrivés 

^..tux  jours  plus  tôt  que  les  autres  ;  et,  dans  les  pre- 

^..jk  itoiaus  du  séjour,  cette  différence  qui  devient  în- 

^^c^  plus  tard  en  amène  de  très-saillantes  dans  le 

^^AA>>  et  la  forme  de  l'ovule,  et  plus  encore  dans  l'état 

4    fe;3i&bryon.       « 

V>ud  n'avons  pas  vu  ce  dernier ,  lorsque'  nous  avons 
^^mÛMé  les  petits  œufs  ellipsoïdes  de  huit  jours.  Cela 
^ut  se  concevoir  aisément  si  on  le  suppose  fort  petit , 
J^  l^etit,  par  exemple ,  qu'un  animalcule  spermatique 
■jt;  chien  \  car,  dans  cette  hypothèse ,  il  faudrait  absolu- 
«nettt  employer,  pour  le  distinguer ,  des  verres  capables 
Jn^  produire  une  a/nplification  de  deux  ou  trois  cents 
iiamètrcs  ^  mais  c'est  une  condition  qui  n'est  point  pra- 
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ticable  à   cause*  de  Tiépâisseur  de*  la  membrisne  d'ofà^ 
parc,  et  de  rautretartidsi  en  raison  des  séries  de* ^obull^ 
qui  se  >eïicdriti»èri|  daris  is^-  pïfôffr^'ti^stf v'ét  quél^dti 
apercevait  alors  elte$*>mè{Ré6»*^Oé  {M^t^^àit/àdbHèliCré' etii^ 
core  que  l'oeaf  n'avait  point  été  •fSSéôà'dë  ;  taiàis.  cè^te*  sup- 
position répugne  à  résprit,  et  d^aitiënrsîl  n'est  péè^né^ 
cessaired'y  avoir  i'ecoiirs  poTtï*  explî^irorce  pésultat-qùî 
se  conçoit  fort  bien  d'après  Fo^wnioii  précédente.    -•  '  '  î 
Dans  les  ôvulés'  de  douze  jours ,  l'Eimbryon  se  recfôfet-^ 
naît  sans  là  moindre  difficulté.  La  ^ transparence  parfaite 
qu  ils  ont  consfervée  les  rend  mêmelellenfrerit  propreit'S 
ce geA-fé'  de  reChet'che ,  que  nous  sémmès  Menconvàin^ 
cus-,  et   chacun  'pourra-  former  sdh  jugement  siiftc 
point  i,  en  comparant  nos  observations  entré  elles  ;  nonii 
sommes  bien   convaincus  que  de  tous  les  aniniau^-,  léÂ 
Mammifères  sont  ceux  chez   lesquels  l'obsérvatibti'  dti 
premier  âge  de  l'Embryon  s'exécute  avec-  le  plus  dé  fa- 
cilité. On  pôurtcSt  ihêmie  donner  en  quelque  éorte.rè»- 
pression  numérique  de  cé|te  ^diflëi'èfaée  5  et  noûsr-  savni^ 
pour  nous ,  par  exemple ,  qu'il  noufe  a  failli  plus  de  ciitf^ 
cents  œufs  de  potfle.^  pltis'dé  initié  cfeufs  dé  grehouillë 
pour  établir  cheti 'ohàcûn  -dé:  céè  'iitaimaut  les  résu) t^tç 
que  nous  avons  pu'  constater  pour  le  chïeh  àvéc'imè 
douzaine  d'ovules  •  Seulement.  €!ela'  dépend  uMÎquëftféAt 
de  ce  qu^chéZ'fee  déràier  l'oyùkf  •estparfaitcjiientBiàft- 
{)ide  ,  en  sorte  qu'il  n'èSt^pokir  W^éssait-e'  dy.toufcllcfr 
^pour  examiner  VËmbr5k)n ,  tandis  ^ue  pour  les*  Bati4i- 
ciens  ,  les  Poissons  etles  Oiséàui,  VÈmbiyon  se  t^ÀiiTé 
appliqué  sur  une  masse  de  substance  opaque  dont  il  faut 
toujours  le  dégager  ;  en  sorte  que  pour  les  Mammi^res 
la  difficulté  consiste  seulement  à  àe  procurer  des  œiïfs', 
tandis  que  pour  les  autres^  lorsqffV)n  les  possède,  il  est 
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encore  indispensable  dé  se  livrer  à  des  dissections  déli* 
cates  )  oa  bien  à  de»  obserrations  par  réflesion^  qui  sont 
tç^ujours  :bien  plus>  faiigautes  et  Inen  moins  sures  que 
celles  quVn  opère  par  transmission*  .    .       • 

.  L'Embryon  se  redonnait  donc  posément  sur  le$  ovuler 
de  douze  jours  ^  n^ai/s'sfa  forme  et  ses  dimension^  va* 
tient  ^  celles  des  ovules  eux-mêmes  varient  aussi,  suivimt 
qu'on  les  prend.au  âc^pcunet  ou  à  li^  base  des  cornes. 
Comme  nous  deyoti$  suivre  9.  autant  qui'il  dépendra  de 
'  nous  ,  la  série  des.,déyelo.ppemens ,  ^1  faut  donc  x;om* 
mencer  par  ceuie  quilious  paraîtront  les  moins  avancés» 
CeuiK-ci  ne  sont  plus  ovales ,  et  possèdent  an  CQAtraire 
^xac^tement  la  forme  d'une  poire  qu'on  supposerait  très- 
r-égulière*  A  la  première  inspection  ^n  peut  y  recon- 
naître trois  parties.  La  tète  de  la  poire  est  cotonneuse 9 
marquée  de  petites  taches  plus  ^  opaques  que  la-  meps«- 
brane  ^  parfaitement  arrondie,  et  liiiaitée  par  \m  bçvji 
frangé  circulaire  e^j déprimé  légèrement.  La, queue  est 
liss^  y  sillonnée  de  quelques  plis  très^faibles,  et  profon* 
dûment  sinueuse  au  point  où  elle  se  réunit  avec  le  corps 
4p  la  poire.  Clelui^ci  forme  une  espèce  de  bande  ou  de 
z6oe  circulaire  pliss^e  longitudinalement  avec  une  sorte 
de  régularité.  Mais  elle  est  surtout  remarquable  à  cause 
d'une  dépression  sij&b^cordiforme  qui  s'observe  à  la 
partie  supérieure.  Ç'^t  le  siège  du  dévelopj^ement  de 
l'Embryon,  et  celui ^ ci  peut  déjà  s'y  reconnaître^ 
On.yoit  en  effet  une  ligne  plus  noire  ou  plus  épais^ 
partir  du  centre  de  l'écusson  et  aboutir  â  sa  poihte*  En 
suivant  les  progrès  du  développemenl,  nous  verroM  que 
cel|e  ligne  est  la  moelle  épjnière  ou  son  rudiment  ^  d'eat 
donc  pajr  elle  que  commence  l'évolution  du  nouvel  iimtndL 
Si  l'on  eAimine  dea  canfs  plus  avance ,  on  ùtm^e 
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leurs  deux  extrémités  prolongées  en  cornes.  Celles-ci 
sont  situées  dans  Taxe  des  cornes  de  la  matrice.  Il  en 
était  de  même  dans  le  cas  précédent ,  mais  nous  n'avons 
pu  nous  assurer  s'il  y  aiiftit  quelque  chose  de  régulier 
dans  Tordra  de  Tapparition  de  ces  prolongemens.  Nous 
n'avons  vu  que  ^nx  ovulas  onicornes ,  en  sorte^  que 
^  nous  ne  pouvons  savoir  si  ce  cliangement  s'opère  plutôt 
à  la  face  qui  est  tournée  vers  la  matrice ,  ou  bien  à  celle 
qui  regarde  les  trompes.  Des  observations  plus  nom^- 
b  reuses  peuvent  seules  décider  cette  question  é 

A  cet  âge  l'ovule  est  devenu  lisse  dans  toute  sa  sur-» 
face  ,  sauf  l'endroit  où  se  trxHive  le  fœtus.  La  ligne  pri*- 
mitive  est  plus  longue  ^  elle  s'est  entourée  d'un  bourrelet 
saillant  parallèle  à  sa  direction,  et  Ton  observe  dans  la 
partie  élargie  de  l'écussbn  une  espèce  d'arc  de  cercle 
relevé  en  bosse.  L'écusson  lui-même  n'est  plus  subcor* 
diforme;  il  est  devenu  ovale-lancéolé. 

Plus  tard,  en  donnant  à  cette  expression  un  sen»qui 
se  rapporte  à  la  grosseur  de  J'ovule,  à  la  longueur  du 
trait  fœtal  et  à  la  position  de  l'œuf  dans  les  cornes  de  la 
matrice  ,  plus  tard  Técussonapris  l'apparence  d'une  lyre ^ 
le  croissant  s'est  prolongé  ,  et  dessine  k  ri«térieur  dé 
celle-ci  une  ligne  qui  lui  est  entièrement  parallèle ,  et 
le  bourrelet  qui  environne  le  rudiment  nerveux  com- 
mence à  perdre  sur  ses  bords  sa  direction  droite. 

Enfin  dans  les  œufs  plus  avancés  encore  ,  on  retrouve 
à  peu  près  le  même  aspect,  seulement  tout  le  sys- 
tème compris  dans  ^.'écusson  a  éprouvé  un  allonge- 
ment considérable.  La  zone  qui  borde  le  renflement 
intérieur  s'est  rétrécie  ;  la  partie  qui  corresponde  la 
queue  du  fœtus  s'est  prolongée  en  pointe ,  et  le  bour- 
ToME  IlL  9 
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couleur  qui  se  marie  avec  le  rouge  éclatant  des  vaisseaux 
sanguins.  Nous  revîen<irons  dans  un  autre  Mémoire  snt 
la  production  de  cette  matière.  4 

II  nous  reste  à  prouver  que  la  ligne  primitive  est  bien 
réellement  le    rudiment  de  la  moelle   épînîère.  Nous 
avons  éprouvé  sur  ce  point  des  inconvéniens  analogues 
à  ceux  que  nous  avons  déjà  signalés  pour  les  ovules  de 
dix  jours.  Il  était  nécessaire  d'obtenir  des  œufs  de  qua- 
torze jours  au  plus ,  et  tous  ceux  que  nous  avons  pu 
nous  procurer  en  avaient  au  moins  sei^e  ou  dix-huit  ;  et 
comme   à  celte  époque  l'évolution,  s'opère    avec    une 
incroyable  rapidité ,  les  foetus  de  cet  âge  sont  déjà  munis 
de  presque  tous  leurs  organes,  et  présentent  un  dévelop- 
pement si  avancé,  qu'il  serait  impossible  d'établir  la  com- 
paraison entre  deux  états  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre. 

Nous  puiserons  donc  nos  preuves  dans  le  lapin,  et 
nous  allons  voir  en  effet  que  chez  cet  animal  les  ovules 
que  nous  avons  rencontrés  huit  jours  après  l'accouple- 
ment ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  ce  point  im- 
portant. Ils  sont  bien  plus  avancés  que  ceux  du  chien 
au  douzième  jour ,  et  cette  circonstance  s'explique  d'une 
part  ien  tenant  compte  de  la  date  à  laquelle  a  lieu  la 
chute  de  l'ovaire,  et  de  l'autre  parlés  variations  qui  s'ob- 
servent dans  la  durée  de  là  gestation.  Le  dernier  point 
est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  Rétablir  sur 
des  preuves  particulières  ;  quant  au  premier ,  nous  rap- 
pellerons que  les  observations  de  De  Graaf  fixent  au  troi- 
sième jour,  pour  le  lapin,  l'apparition  des  ovules  dans  les 
cornes  et  la  production  des  corps  jaunes  correspondans  5 
tandis  que  les  nôtres  montrent  que  ces.  phénomènes  ne 
s'opèrent  dans  le  chien  que  huit  jours  après  l'accouple- 
ment. En  sorte  qu'à  date  égale  les  œufs  de  lapin  ont 

9* 
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réellement  cinq  jours  d'antériorité  sur  ceux  de  chien ,  si    ^ 
que  ceux  de  huit  jours  devraient  être  comparés  à  des 
ovules  de  chien  âgés  de  treize  jours  au  moins.  Mais  en 
outre  il  faut  tenir  compte  aussi  de  la  différence  des  es- 
pèces. 

Au  sommet  de  la  corne  gauche  d'une  femelle  de  lapin 
ouverte  huit  jours  après  TacCouplement,  nous  avons  ren- 
contré un  ovule  parfaitement  comparable  avec  ceux  dé 
chien  âgé  de  douze  jours/  c'est-à-dire  que  le  centre  de  1  e- 
cusson  pyriforme  était  occupé  par  la  ligne  primitive  située 
dans  l'axe  de  ce  même  écusson.  Un  peu  plus  bas  nous 
avons  trouvé  un  autre  œuf  plus  avancé  que  le  précédent. 
La  portion  céphalique  de  la  ligue  primitive  était   sur- 
montée d'une  espèce  de  bonnet  vésiculaire ,  premier  ru- 
diment du  cerveau.  Sa  terminaison  inférieure  offrait  une 
dilatation  dans  laquelle  on  pouvait  déjà  reconnaître  le 
ventricule  rhomboïdal.  Enfin  dans  sa  partie  moyenne 
on  observait  de  chaque  côté  quatre  tubercules  disposés 
par  paires  ,  faciles  à   reconnaître  pour  lés  points  ver- 
tébraux. Ces  premiers    indices    fixent  positivement  la 
nature  de  la  ligne  primitive  et  montrent  qu'on  doit  la  con- 
sidérer conmie  le  rudiment  du  système  nerveux.  D'ail- 
leurs si  l'on  pouvait  conserver  encore  quelques  doutes  , 
ils  seraient  entièrement  levés  par  la  comparaison  des 
foetus  de  mammifères  avec  ceux  des.  oiseaux  qui  feront 
l'objet  du  chapitre  suivant.  Â  la  première  inspection, 
on  sera  frappé  d'une  ressemblance  tellement  extraordi- 
naire entre  les  formes  des  foetus  très«-jéunes  de  ces  deux 
classes  ,  qu'on  ne  pourra  pas  se  refuser  aux  applications 
qui  en  découlent.  Cette  ressemblance  est  tell^  que  l'on 
peut  défier  l'observateur  le  plus  exercé  de  distinguer 
d'une  manière  quelconque  les  fœtus  de  chien  ou  de  lapin^ 
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dont  nous  donnons  les  figures,  des  poulets  ou  des  ca- 
nards d'un  âge  correspondant. 

Quan^  à  la  généralité  des  phénomènes  que  nous  avons 
observés,  il  serait  imprudent  peut-être  de  vouloir,  dès 
ce  moment,  l'établir  dans  tous  les  détails.  Il  doit  y  avoir 
quelques  variations  dans  )^s  espèces ,  mais  nous  sommes 
disposés  à  penser  que  la  fécondation  a  lieu  dans  les  cor- 
nes chez  tous  les  mammifères ,  et  que  le  développement 
présente  chez  tous  aussi  des  phases  analogues.  Nous  en 
avons  cité  déjà  un  exemple  fort  remarquable  dans  les 
animaux  à  bourse  (^Ann*  des  Se.  nat, ,  t.  I^  p.  4^6), 
et  cependant  ces  animaux  s'éloignent  des  espèces  que 
nous  venons  d'étudier  sous  des  rapports  très-importans. 
Si  de  tels  caractères  se  sont  conservés  dans  des  animaux 
qui  présentent  de  si  grandes  anomalies ,  on.  doit  en  con- 
clure qu'ils  sont  de  première  importance  dans  l'évolution 
foetale ,  et  les  physiologistes  saisiront  sans  doute  toutes 
les  occasions  qui  se  présenteront,  soit  pour  les  cons- 
tater ,  soit  pour  les  étudier  avec  plus  de  soin  que  nous 
n'avons  pu  le  faire. 

Il  est  aisé  de  voir  que  ,  dans  cet  exposé  rapide ,  nous 
n'avons  point  voulu  faire  usage  de  tous  nos  matériaux  afin 
de  ne  pas  détourner  l'attention  de  la  question  principale. 
Il  nous  reste  à  résumer  les  résultats  que  nous  avons 
établis,  en  priant  toutefois  MM.  les  commissaires  de 
vouloir  bien  nous  indiquer  les  éclaircissemens  qu'ils 
pourraient  souhaiter  sur  ces  points  ou  sur  d'autres  rela- 
tifs à  là  question  de  l'organogénésife  que  nous  avons 
voulu  séparer  de  l'histoire  de  la  génération. 


(  t34) 
Conclusions. 


1* 


\  La  fécondation  n'a  point  lîeu  dans  l'ovaire ,  puis-^ 
qu'à  aucune  époque  on  ne  rencontre  les  animalcules 
spernia tiques  dans  la  poche  qui  renferme  cet  organe, 

2®.  En  admettant  ce  premier  résultat ,  il  est  aisé  de 
voir  que  le  moment  de  la  fécondation  est  de  beaucoup 
postérieur  à  celui  de  l'accouplement  \  car  alors  l'oeuf  n'est 
réellement  fécondé  que  lorsqu'il  parvient  dans  la  trompe 
ou  la  corne  et  qu'il  se  trouve  en  contact  avec  la  liqueur 
séminale.  Les  capsules  de  l'ovaire  s'ouvrent ,  les  ovules 
qu'elles  renfermaient  sont  mis  en  liberté ,  ils  sont  reçus 
par  le  pavillon  et  amenés  dans  les  cornes.  Pour  chaque 
ovule  ,  ces  divers  mou vemens  doivent  avoir  lieu  dans  un 
temps  fort  court  -,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il 
est  question  d'ovules  difTérens  ,  car  il  paraît,  d'après  les 
observations  de  De  Graaf  et  les  nôtres ,  que  dans  le  lapin 
et  le  chien  il  faut  deux  jours  au  moins  pour  que  tous  les 
œufs  d'une  portée  se  détçichent  des  ovaires. 

Z^.  Les  ovaires  d'une  chienne  en  folie  ne  diffèrent  de 
l'état  naturel  que  par.  une  «circulation  plus  abondante. 
Les  œufs  possèdent  un  volume  peu  considérable  et  tel 
qu'on  l'observe  sur  des  animau^ç  qui  ne  sont  pas  disposés 
à  s'accoupler.  Il  n'en  est  pas  de  même  après  la  copula- 
tion. Quelques  œufs  prennent  alors  un  accroissement 
rapide,  et  l'on  voit  leur  diamètre  devenir  en  quelques 
jours  trois  ou  quatre  fois  plus  considérable.  Enfin  le  tis- 
su deVovaire  se  déchire,  et  l'on  trouve  à  la  place  occu- 
pée par  chaque  œuf  une  cavité  remplie  de  sérosité  albu- 
jnineuse.  La  fente  se  cicatrise  avec  rapidité,  la  cavité 
s'oblitère ,  et  le  tissu  voisin  devient  le  siège  d'un  dépôt 
muqncux,  jaunâtre,  qui  sert  à  reconnaître  les  corps  jaunes^ 
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4*.  Les  ovules  qu'on  rencontre  dans  les  *  cornes  sont 
remarquables  par  leur  petitesse.  Ils  ont  en  effet  un  ou 
deux  millimètres  de  diamètre  au  plus,  tandis  ^ue  les  vé- 
sicules de  cet  organe  en  possèdent  un  de  sept  ou    huit 
millimètres ,  au  moins.  Ce  sont  donc  deux  choses  qu'il 
ne  faut  pas  confondre,  et  très-probablement  les  vésicules 
ou  les  œufs  de  l'ovaire,  contiennent  dans  leur  intérieur^     n 
les  petits  ovules  des  cornes,  qui  s'y  trouvent  environnés 
d'un  liquide   destiné   peut-être  à  faciliter  leur  arrivée 
dans  l'utérus.  Il  nous  est  survenu  deux  fois ,  en  ouvrant 
des  vésicules  très-avancées ,  de  rencontrer  dante  leur  in- 
térieur un  petit  corps  sphérique  d'un  millimètre  de  dîa^- 
mètre.  Mais  il  différait  des  oviries  que  nous   observions 
dans  les  cornes  par  sa  transparence  qui  était  beaucoup 
moindre.  Il  serait  donc  nécessaire  de  rechercher  avec 
soin  quel  est  le  rapport  qui  existe  entre  les  vésicules  de 
l'ovaire  et  les  ovules  des  cornes.  Cela  paraîtra  fort  im- 
portant surtout  si  l'on  réfléchit  à  l'influence  singulière 
que   cette    circonstance   inaperçue  a    toujours  exercée 
dans  les  travaux  relatifs  à  la  génération  des  mammifères. 
On  a  dit  et  répété  mille  fois  que  ce  phénomène  ofiraii  un 
mystère  inextricable.  Il  l'aurait  toujours  été  sans  doute 
si  l'on  s'était  obstiné  à  chercher,  le  lendemain  de  l'ac- 
couplement ,  des  œufs  dans  l'utérus ,  tandis  que  l'ovaire 
n'en   avait  point  encore   fourni.  Enfin  quelques  jours 
plus  tard ,  à  l'époque  014  les  ovules  se  trouven*  déjà  dans 
les  cornes,   on  en  aurait  toujours  perdu   l'observation 
si   l'on  avait  cru  les   trouver  égaux  en  volume  à    ceux 
que  l'on   apercevait  dans  l'ovaire.  Pour  éviter  doréna- 
vant celle  confusion  d'idées  qui  a  lant  influé  sur  les  re- 
cherches anatomiques  ,  nous  désirerions  qu'on  donnât  le 
nom  de  vésicules  aux  corps  particuliers  renfermés  dans 
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Tovaire ,  jusqu'à  ce  qu'on  aît  mieux  étudié  leur  nature. 
5®.  On   pourrait   supposer  que    ces    vésicules    con- 
tiennent la  liqueur  séminale  des  femelles.  Cela  paraîtrait 
encore  plus  probable  si  l'on  accordait  quelque  confiance 
à  l'observation  faite  par  M.  de  Buflbn  sur  des  ovaires  de 
•chienne.  Mais  en  premier  lieu  nous  remarquerons   que 
c'est  dans  les  corps  jaunes  qu'il  a  cru  reconnaître  des 
êtres  semblables  à  ceux  que  l'on  trouva  dans  la  liqueur 
sperma tique  du  chien.  Nous  avons  examiné  sous  ce  rap- 
port un  grand  nombre  de  vésicules  plus  ou  moins  avan- 
cées 5  et  la  liqueur  limpide  qu'on  en  relire  ne  nous  a  ja- 
mais offert,  non-seuleïnent des  animalcules^  mais  même 
des  globules  comme  on  •en  observe  dans  le  plus  grand 
nombre  des  fluides  animaux.  Il  est  donc  évident  que  les 
femelles  ne  coopèrent  pas  à  l'acte  de  la  génération  au 
moyen  d'une  liqueur  semblable  à  celle  que  les  mâles 
fournissent.  L'observation  de  M.  de  Buffon  ,  si  elle  était 
«exacte  ,  prouverait  donc  seulement  que  la  semence  du 
jiiàle   pourrait  parvenir  jusqu'à  l'ovaire.  Mais  sous  ce 
point  de  vue,  nos  résultats,  constatés  avec  soin  et  répétés 
k  plusieurs  reprises ,  ne  sont  point  d'accord  avec  le  sien. 
Le  liquide  des  corps  jaunes  ne  nous  a  pas  offert  plus 
d'animalcules  que  celui  des  vésicules.  D'ailleurs  la  négli- 
gence avec  laquelle  la  dissection  fut  pratiquée  par  M.  De 
BufTon  laisse  concevoir  aisément  la  possibilité  d'un  mé- 
lange entre  la  liqueur  des  cornes^t  celle  des  corps  jaunes, 
6**.  Les  ovules  des  cornes  sont  d'abord  ellipsoïdes ,. ils 
grossissent  ensuite  et  deviennent  pyriformes,  et  à  mesure 
qu'ils  s'accroissent,  ils  montrent  un  prolongement  à  cha- 
cun de  leyrs  bouts.  Ils  conservent  cette  troisième  modi- 
fication jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  de  nouvelles  mem- 
branes 4)ui  altèrent  alors  l'aspect  général ,   mais  l'œuf 
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primitif  peut  encore  se  reconnaître  à  sa  forme  an  bout 
d'un  temps  assez  long. 

^•.  Dans  le  premier  état  on  ne  peut  encore  y  recon- 
ndtre  le  fœtus  5  peut-être  se  trouve-t-il  situé  à  Tintérieur 
de  la  tache  blanche  circulaire  dont  nous  avons  parlé.  \ 
la  seconde  période  on  le  voit  tout  de  suite.  Sa  position 
est  déterminée  par  celle  de  Taire  subcordiforme  dans 
l'intérieur  de  laquelle  il  se  niontie  comme  une  ligne  à 
peu  près  droite  plus  opaque  que  la  membrane  qui  l'en- 
vironne. 

8*.  Cette  ligne  s'allonge ,  s^enloure  de  diverses  pro^ 
ductions  membraneuses  qui  proviennent  d'un  plissement 
de  la  membrane  propre  de  l'aire.  Son  extrémité  anté- 
rieure occupe  la  base  des  vésicules  cérébrales ,  son  bout 
postérieur  se  dilate  pour  produire  le  ventricule  rhom- 
boïdal,  et  dans  sa  partie  moyenne  elle  occupe  la  position 
j^ropre  à  la  moelle  épinière.  La  ligne  primitive  n'est  donc 
autre  chose  que  le  rudiment  du  système  nerveux. 

Explication  des  Planches, 

Planche  5. 
Chien.  —  Corps  jaunes  et  cvules. 

Fig.  I.  Ovaire  huit  jours  après  Vaccouplemenl  5  C.  corne  ;  T.  trompe  { 
P.  pavillon;  GGG.  graisse;  V.  grosse  vésicule  près  de  s'ou- 
vrir ;  J.  corps  jaunes  ;  AB.  corps  jaune  vu  de  côté  ;  C.  id. 
vu  par-dessus  ;  D.  id.  ouveVt  pour  voir  le  fond  de  ]a  cavité'. 

Fig.  2.  Ovule  de  la  Même  époque,  vu  de  grandeur  naturelle  en  B  ,  et 
grossi  en  B\ 

Fig.  3.  Ovule  pris5ur  le  même  animal,  mats  plus  près  de  la  base  des 
cornes.  De  grandeur  naturelle  en  A,  grossi  en  A'. 

Fig.  4*  ^*  Ovule  de  douze  jours,  demandeur  naturelle  ;  C\  le  même 
grossi. 

Fi^.  5.  D.  Ovule  de  même  date  plus  avance  que  le  précédent  et  ei^ 
place  ;  D\  séparé  de  la  corne;  D'\  grossi. 

Planche  6. 
Ovules  de  çliien  douze  jours  après  l'accouplement, 
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A.  B,  C.  Œufs  de  grandeur  naturelle. 

A*  B'  C.  Fœtus  correspondans  grossis ,  le  premier  1 5  fois ,  le  se- 
cond I)  fois,  le , troisième  8  fois. 

Planche  ?• 

Lapiit.  —  Organes  femelles  et  ovules. 

Fig.   I .  Ute'rus  huit  jours  après  un  accouplement  fécondant. 

O.  ovaire  j  C.  corps  jaune  vu  par-dessus  ;  D.  vu  de  côté. 

A.  Ovule  du  sommet  de  la  corne  gauche,  dont  on  a  grossi  le  foçtus  ; 

B.  Fœtu&du  troisième  ovule  ëgalem)ent  grossi* 


Notice  Géologique  surle  prétendu  Fossile  Humaintrouvé 
près  de  Moret ,  département  de  Seine-et-Marne. 

Par  m.  J.-J[.-H.^HtTOT. 

m 

Lis  personnes  qui  s'occupent  dTiistoire  naturelle  , 
savent  de  quelle  importance  serait ,  pour  la  Géologie , 
la  découverte  de  quelques  restes  fossiles  4'ossemens  hu- 
mains. Aussi  Fétude  des  divers  terrains  qui  présentent 
des  débris  de  corps  organisés ,  a-t-elle  été  poussée  si 
loin,  depuis  près  de  vingt  ans,  sur  presque  tous  les  points 
de  la  surface  delà  terre ,  que  l'on  peut  dire  sans  trop  de 
témérité  que  le  fait  de  la  non-existence  d'os  humains  fos-» 
siles  ou  pétrifiés  est  généralement  admis  par  ceux  qui 
s'occupent  de  recherches  relatives  aux  révolutions  dont 
notre  planète  offre  tant  de  traces.        * 

L'annonce  d'un  corps  humain  fossile  devait  donc  ins- 
pirer d'abord  peu  de  confiance  5  loin  de  cela  on  s'est  em- 
pressé d'offrir,  sous  ce  m)m,  à  la  curiosité  publique  , 
quelques  fragmens  de  gtès  dont  les  contours  mérilent 
à  peine  d'attirer  les  regards  des  savans  ;  l'Académie  des 
Sciences  a  même  été  invitée  à  donner  son  opinion  sur 
celte  configuration  bizarre.  Dans  cette  occurrence,  j'ai  cru 
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devoir  faire  à  cette  Société  Tliommage  d'une  Notice ,  à 
laquelle  j'ai  donné  toute  la  publicité  possible  ,  afin  d*é^ 
clairer  sur  cet  objet  la  classe  nombreuse  des  gens  qui  ne 
sont  point  faâiiliarisés  ave%  de  pareilles  questions*  Tsà 
eu  la  satisfaction  de  voir  Iji  commission  choisie  au  sein 
de  TÂcadémie ,  adopter  sans  restriction  les  raisonnemens 
d'après  lesquels  je  prouvais  que  le  Grès  trouvé  près  de 
Moret  ne  présentait  aucun  débris  osseux.  C'est  ce  qui 
m'engage  ^  reproduire  ici  pour  une  autre  classe  de  lec- 
teurs ,  et  d'une  manière  plus  concise ,  une  partie  de  ces 
raisonnemens. 

Au  mois  de  septembre  iSaS,  des  écoliers  qui  accom- 
pagnaient leurs  pères  à  la  chasse  ,  dans  les  environs  de 
Moret ,  découvrirent  près  de  Montîgny ,  au  lieu  dit  le 
Long'Rocher ,  au  fond  d^une  cavité  ,  un  morceau  de 
Grès  qui  leur  parut  être  un  homme  pétrifié ,  et  tout 
près  de-là  un  autre  *  morceau  représentant  une  tète  de 
cheval.  Une  foule  de  curieux  se  porta  au  Long^Rocher^ 
les  uns  admirèrent  ce  qui  avait  causé  Tétonnement  des 
écoliers  ,  les  autres  ne  virent  dans  ces  Grès  qu'un  jeu  de  .. 
la  nature.  Cependant  il  y  avait,  momentanément,  sur 
le  territoire  de  cette  découverte ,  un  chimiste  habile  , 
M.  Barruel.  Dans  la  crainte  de  se  laisser  séduire  par  des 
formes  trompeuses,  il  eut  recours  à  l'analyse  :  elle  lui 
offrit  dés  traces  d'une  substance  animale  -,  dès-lors  il  fut 
prouvé  selon  lui  que  ces  deux  morceaux  de  Grès  étaient 
deux  Fossiles.  L'acquisition  en  fut  faîte,  et  on  les  exposa 
tout  récemment  dux  regards  du  public ,  sous  le  nom  de 
Fossile  liumam. 

M.  Barruel  publia  le  résultat  de  son  analyse ,  et  dans 

sa  notice  il  déclara  d'une  manière  formelle  que  les  frag- 

*    piens  qu'il  avait  examinés  appartenaient  à  un   véritable 


\ 
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Fossile  humain  dont  Vorigine  était  très^antérieure  à  la 
dernière  catastrophe  qui  a  boulei^ersé  la  surface  de  nos 
contrées.  Le  témoignage  d'an  homme  mstruit  était  de 
quelque  poids  ;  je  dus  alors  porter  un  i?ègard  presque 
minutieux  sur  un  objet  que  J'on  considérait  comme  un 
des  monumens  géologiques  les  plus  curieux.  Ce  ne  fut 
donc  qu'après  un  examen  sévère ,  que  je  me  hasardai  à 
(oublier  mon  opinion. 

Avant  de  la  reproduire  ici ,  je  dois  donner  une  idée 
de  la  disposition  du  Grès  dont  il  s'agît  :  sur  une  lon- 
gueur d'un  peu  plus  de  cinq  pieds  et  demi ,  le  morceau 
que  Ton  annonce  être  un  homme  fossile  présente ,  dans 
\  le  seul  point  de  vue  où  l'œil  puisse  le  considérer ,  Tap* 
parence  grossière  d'un  corps  humain  couché  de  manière 
que  la  tête  et  une  partie  de  l'épaule  reposent  sur  un 
morceau  de  roc  ;  que  la  surface  du  corps  ,  c'est-à-dire 
la  poitrine ,  le  ventre  et  le  fémur ,  sont  appliqués 
contre  la  masse  de  Grès  qui  les  recouvre ,  et  que  le  dos , 
les  muscles  fessiers,  ceux  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  sont 
à  découvert  et  en  relief.  Le  bras. et  l'avant- bras  sont 
aussi  en  relief ,  ployés  et  appuyés  contre  le  corps  ;  maïs 
depuis  la  naissance  de  ce  qui  parait  être  l'épaule  jusqu'à 
l'extrémité  du  coude  ,  on  compte  22  pouces  ^  et  l'avant- 
bras  ,  avec  ce  que  l'on  prend  pour  le  métacarpe ,  porte 
à  peine  12  pouces.  Tout  cet  ensemble  ne  présente  que 
la  moitié  d'un  homme ,  puisqufe  le  bras ,  la  cuisse  et  la 
jambe  droite  manquent  entièrement. 

Auprès  de  ce  Grès  on  en  voit  un  autre   qui    offre 

un  peu  plus  l'aspect  d'une  tête  de  cheval ,  reposant  sur 

'  une  sorte  de  poitrail  mal  conformé  et  mal  arrondi.  Cette 

tète  y  dont  les  dimensions  sont  plus  petites  que  dans  le 

cheval  vivant ,  puisqu'elle  n'a  qu'environ  18  pouces  de- 
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puis  la  naissance  de  la  crinière  }usqu'à  Textrémité  de  la 
lèvre  supérieure ,  laisse  voir  une  oreille  et  la  langue. 
La  tète  de  rhomme ,  qui  compte  plus  de  lo  pouces  dans 
son  plus  grand  diamètre ,  semble  être  coiflee  d^un  frag- 
ment de  grès  qui$  au  premiei' abord,  présente  Tidée  d^un 
casque. 

Après  la  description  que  je  viens  de  donner,  il  ne 
3'agit  plus  que  d'examiner  si  le  fragment  du  Long-Rocher 
appartient  à  un  Fossile  ^  è  une  pétrification  ou  bien  à 
une  incrustation.  Une  définition  exacte  de  ces  trois  mots 
servira  à  nous  guider  dans  cet  examen. 

On  doit  comprendre  sous    la  désignation  de  Fossiles 
tous  les  corps  organisés  que  Ton  trouve  dans  les  der- 
nières enveloppes  de  notre  globe  9  et  qui  ont  conservé 
d'unt  manière  plus  ou  moins  intacte  leurs  parties  so- 
lides. Les  plantes  et  les  coquilles  que  Ton  voit  si  com- 
munément les  unes  dans  le  calcaire   grossier  fissile,  les 
autres  dans  le  calcaire  grossier  friable  :  les  ossemens  que 
Ton  rencontre  au  milieu  du  gypse  ou  de  certains  bancs 
calcaires  ,  sont  donc  de  véritables  Fossiles. 
^  Les  débris  osseux  fossiles  ne  semblent  avoir  perdu  que 
la  substance  gélatineuse  qu'ils   contenaient  à  Fétat  vi- 
vant ;  cependant  si  on  les  soumet  à  l'analyse ,  ils  en  of- 
frent souvent  des  traces  nombreuses ,  et  ils  présentent 
en  abondance  du  phosphate  de  chaux.  Mais  il  faut  dire 
aussi  qu'un  œil  exercé  n'a  jamais  besoin  d'avoir  recours 
à  la  chimie  pour  reconnaîtra  un  os  fossile. 

On  peut  donc  avec  assurance  déclarer  que  le  Grès  du 
Long-Rocher  n'offre  rien  qui  annonce  un  homme  et  un 
ches^al  fossiles.  En  effet  les  seules  parties  animales  qui 
puissent  devenir  fossiles  sont  les  ossemens ,  et  ces  frag- 
mens  de  Grès  n'eii  présentent  point.  On  a  voulu  faire 
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admirer  des  formes  et  des  proportions  parfaitement 
belles ,  dans  des  contours  qui  occupent  à  peu  près  la 
place  des  parties  charnues  que  l'on  remarque  dans 
Thomme  et  le  cheval  vivans ,  et  Ton  n'a  point  songé  k 
Timpossibilité  que  ces  mêmes  parties  passassent  à  Tétat 
fossile. 

Il  sera  tout  aussi  facile  de  prouver  ^ue  ce  Grès  n'est 
point  une  pétrificatiofi  ;  il  suffira  de  rappeler  ce  qui  sa 
passe  dans  cette  singulière  opération  de  la  nature^  Si  un 
liquide  contenant  en  dissolution  de  la  chaux  ou  de  la 
silice ,  a  pénétré  dans  les  pores  d'un  corps  organisé  ; 
ce  liquide  en  s'évaporant  laissera  dans  chaque  cavité  un 
dépôt  solide ,  en  sorte  que  la  substance  organique  dis-^ 
paraissant  peu  à  peu  ,  le  corps  se  trouve  transformé  en 
un  morceau  calcaire  ou  siliceux  qui  offre  à  l'œil  les 
contours  et  le  tissu  qu'il  avait  avant  sa  pétrification,  tant 
la  matière  pierreuse  en  moule  les  plus  petits  détails  avec 
précision. 

Or  ici  se  présente,  a  l'égard  du  Grès  des  environs 
de  Moret ,  la  même  difficulté  pour  le  ranger  parmi  les 
pétrifications  que  parmi  les  Fossiles,  En  effet ,  nous  avons 
vu  qu'au  lieu  d'une  charpente  osseuse  ,  on  ne  pourrait^ 
àen  juger  par  quelques  formes  grossières,  y  voir  que 
des  parties  musculaires.  Il  me  suffit  donc  de  rappeler  à 
ceux  qui  s'occupent  d'histoire  naturelle  et  de  géolo-^ 
gîe  ,  que  des  muscles  ne  peuvent  pas  subir  l'effet  de  la 
pétrification ,  d'abord  parce  qu'ils  ne  présentent  point 
assez  de  consistance,  et  en  second  lieu  parce  que  cette 
opération  exigeant  un  temps  considérable ,  ils  doivent 
toujours  disparaître  par  l'action  de  la  fermentation ,  et 
laisser  le  tissu  osseux  subir  seul  cette  métamorphose.  C'est 
ainsi  que  les  Mollusques  et  les  Conchifèrcs;  c'est  ainsi 
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que  les  Oursins  que  Ton  rencontre  si  souvent  pétri- 
fiés ,  n'offrent  jamais  de  traces  de  leurs  parties  molles 
ou  cartilagineuses. 

Je  dois  dire  ici  que  M.  Desmarets ,  dont  le  mérite  et 
le  talent  sont  connus  de  tous  les  naturalistes  ,  avait  eu , 
depuis  l'impression  de  ma  première  Notice ,  l 'ingénieuse 
idée  de  rechercher  si  le  Grès  que  l'on  montre  au  public 
n'aurait  pas  pu  se  mouler  dans  une  cavité  produite  par 
un  corps  humain  que  le  temps  aurait  détruit.  Mais 
l'inspection  de  ce  Grès  ne  permet  pas  d'admettre  cette 
supposition ,  puisque  la  partie  musculaire  qui  fait  tou- 
jours ici  la  grande  difficulté ,  n'aurait  pas  pu  produire 
une  impression  profonde  dans  le  Grès  ;  puisque  les  osse- 
mens  n'auraient  pas  pu  disparaître  entièrement;  puisque 
la  partie  creuse  dans  laquelle  le  corps  aurait  été  moulé 
aurait  été  retrouvée  au  moins  en  partie  -,  puisqu  enûn  les 
parties  de  ce  corps  devraient  présenter  la  dimension 
exacte  du  corps  vivant. 

Il  reste  encore  à  examiner  si  ce  Grès  ne  serait  pas 
une  incrustation  formée  sur  un  corps  humain.  On  sait 
que  l'incrustation  est  un  dépôt  calcaire  ou  siliceux  qui  se 
fait  au  milieu  de  quelques  cavités  ou  au  fond  de  certaines 
fontaines  dont  les  eaux  tiennent  en  dissolution  de   la 
Chaux  ou  de  la  Silice.  On  sait  aussi  que  ces  dépôts, 
lorsqu'ils  sont  calcaires ,  se  moulent  avec  exactitude  sur 
le  corps  qu'ils  recouvrent,  et  que  si  les  parties  molles 
disparaissent  dans  cette  opération  ,  ce  qui  arrive  presque 
toujours  5    les  parties  solides  se  conservent  dans  toute 
leur  intégrité.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  dépôt  cal- 
caire ,  il  est  question  d'un  dépôt  siliceux.  Or  la  Silice  se 
dissout  avec  une  lenteur  extrême  en  comparaison  de  la 
Chaux  ;  aussi  est-il  fort  rare  de  trouver  des  incrustations 
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siliceuses ,  et  encore  ne  se  forment-elles  que  sur  des 
corps  solides  cfune  petite  dimension.  Ajoutons  une  autre 
observation ,  c'est  qu'une  eau  qui  entr^nerait  avec  elle 
les  molécules  siliceuses  d'un  Grès  et  qui  les  déposerait 
sur  un  autre  corps ,  n'y  formerait  pas  un  dépôt  de  Grès, 
mais  une  couche  dure ,  serrée  ,  compacte  y  enfin  une 
couche  de  véritable  Silex.  Ce  n'est  pas  ce  qu'on  verra 
dans  le  fragment  du  Long-Rocher;  le  Grès  y  est  intact , 
et  même  il  y  est  à  l'état  de  désagrégation.  Ces  raisons  ^ 
auxquelles  on  pourrait  en  ajouter  une  foule  d'autres, 
repoussent  toute  idée  d'incrustation  dans  le  prétendu 
fossile  de  Moret. 

Les  personnes  qui  savent  que  les  momies  naturelles  , 
c'est-à-dire  ces  corps  humains  ensevelis  au  milieu  des 
sables  de  la  Lybie ,  y  sont  quelquefois  tellement  com- 
primés ,  que  le  sable  pénètre  dans  tous  leurs  pores,  et 
leur  donne  l'apparence  d'une  véritable  incrustation,  croi<4 
ront    peut-être   que    ce    Grès   recouvre  le    corps  d'un 
homme  et  une  partie  de  celui  d'un  cheval  ]  mais  ils  re- 
connaîtront le  contraire  à  la  plus  légère  inspection*,  ils 
verront  que  la  partie  qui  représente  une  espèce  d'avant* 
bras  mutilé ,  n'offre  dans  son  intérieur  rien  d'analogue 
aux  ossemens  d'un  bras ,  et  que  les  cavités  qu'on  y  re-^ 
marque  sont  l'effet  d'un  liquide  dont  les  gouttes  ont 
long-temps  agi  sur  le  même  point.  Ils  verront  que  les 
cavités  qu'on  regarde  comme  celles  du  radius  et  du  cu^ 
bitus ,  sent  d'un  diamètre  qui  détruit  l'illusion  ;  ils  ver- 
ront enfin  que  cette  partie  n'est  qu'un  morceau  de  Gréai 
à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur. 

Ainsi ,  après  avoir  examiné  toutes  les  parties  de  ce 
prétendu  Fossile  humain ,  on  e$t  forcé  d'avouer  qu'oar 
n'y  reconnaît  point  la  structure  anatoroique  de  Thomme  ^. 
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et  que  la  structore  anatomiqae  d^nn  chenal  ne  se  retrouve 
pas  plus  dans  le  morceau  qui  imite  la  tète  et  le  poitrail 
dé  cet  animal.  On  est  bien  alors  forcé  de  ranger  ces  deux 
fragmens  parim  ces  Grès  dont  les  environs  de  Fontai^ 
nebleau  abondent ,  et  dont  tés  formes  bizarres  et  va- 
riées rappellent  celles  d'un  grand  nombre  d^animaux. 
L'apparence  quMls  ont  affectée  par  suite  de  Taetion  lente 
des  eaux ,  n^est  pa^  phis  ettraordmaire  que  les  contot^rs 
que  prennent  les  stalactites  aU  fond  de  certaines  cavités 
telles  que  la  grotte  de  la  Bailme ,  située  dafns  le  départe-^ 
ment  de  l'Isère,  et  dan»  laquelle  on  aperçoit  de«  coil-* 
6guratioDS  qui  semblent  être  des  ttiorceaux  de  comes-» 
tibles  pé^trifiés>  et  une  entre  autres  qui  ressemble  telle- 
ment à  un  hômUië ,  vêtu  d^nne  largcf  rober,  qu'on  lai  a 
donné  le  nom  de  Capucin. 

Le  prétendu  Fossile  du  Loug-Rocher  nô  détruira  donc 
pas  cette  proposition  généralement  adoptée  par  tous  (es 
géologues  ,  et  entre  autr'cs  par  le  Savant  M.  Guvîer,  qu^I 
n'existe  point  d'ossemens  hutùfaitts  fossiles ,  en  admettant 
toutefois  que  cette  dénominattod  tie  doit  être  donnée 
qu'aux  ossemens  que  l'on  trouve  dans  les  terrains  qui. 
ne  sont  pas  formés  par  des  alluvioûs  ou  par  d'autres  dé- 
pôts récens. 

La  marche  rapide  de  l'anatomiô  comparée  et  de  la 
géologie ,  ne  permettra  plus  que  l'on  regarde  comme  des 
débris  humains  les  restes  osseux  de  quelques  animaux 
mal  observés  :  les  débris  de  quelques  grands  mamm!^ 
fères  ne  seront  plus  les  ossemens  du  roi  Teutobacus  ni 
ceux  de  quelque  autre  géant  ;  les  carapaces  de  Tortues 
que  l'on  trouve  dans  les  terrains  calcaires,  ne  seront  plus 
des  restes  de  crânes  humains  ;  on  ne  donnera  plus ,  comme 
Scheuchzer  le  fît  en  1726,  la  qualification  de  homo  di* 
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eû  les  disposant ,  en  les  contournant  avec  plus  ou  moins 
de  bizarrerie  ,  et  en  désagrégeant  leurs  parties  au 
point  de  les  rendre  friables  de  durs  qu'ils  étaient,  et  de 
leur  'ôter  ainsi  la  qualité  qui  les  î*end  propres  au  pavage 
des  routes  ,  comme  cela  a  lieu  -dans  le  Grès  du  prétendu 
Fossile. 

On- demandera  peUt-êlrè  comment  il  se  fait  que  la 
chimie  ait  reconnu  des  Substances  animales  dans  le  mor- 
ceau de  Grès  auquel  on  donne  le  nom  d^hon^me  fossile. 

L^analyse  des  diverses  pârrîes  supérfidèllés  du  Grès 
du  Long'Rochèr  j  donne  eti  eflFet,  d'après^  MM.  THénard 
et  Vauquelin  ,  i*  quelques  millièmes  d'une  matière 
azotée.  2^.  De  reau;-  3***  De  là  silice;  4**'  DeTalùmîne* 
5".  De  l'oxide  de  fer.  J5*.  Quelques  traces  de  cbau^.  *    - 

Il  est  à  remarquer  que  le  Grès  du  Long-Rochet  côn-^ 
tient  du  phosphate  de  cbaUx^  ihais  en  prôpértidh  bien 
faible,  puisque  les  chimistes  dont  je  donné  icii  Tatialyse 
n'ont  reconnu  cette  substance  que  M.  Barrliely  iavaît 
trouvée,  que  dans  un  âeul  dèsdix  échantillonsr examinés, 
celui  qu'on  avait  pris  dans  la  partie  de  l'homme  qu'où 
regarde  comme  la  main.'  L?t'  quantité  en  était  si  petite"^ 
qu'il  a  fallu  recourir  à  de' nouvelle^  méthodes  analytiques 
pour  la  reconnaître  5  mais  tout  le  ïnôûdé  sait  que  le  phos- 
phate de  chaux  est  une  substance  naturelle  dont  la  pré- 
sence dans  certaines  roches,  n'iinnonce  point  des  débris 
d'être  organisés.  Je  fçrai  aussi  observer  que  les  portions 
de  matières  animales  trouvées  dans  ce  Grès  y  forment  une 
trop  petite  fraction  pour  qu'il  soit  possible  d'en  déduire 
les  conséquences  qu'on  en  avait  d'abord  tirées.  Et ,  encore 
une  fois  ,  eût-on  trouvé  plus  de  matiéy^  animale ,  ce  ne 
serait  point  une  raison  pour  regarder  un  morceau  de 
Grès  comme  un  Fossile  j  quand  surtout  cette  substance 
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se  trouve  à  la  surface  extérieure ,  et  qu'il  est.  prouvé  que 
cette  surface  peut  en  absorber  quelques  petites  parties 
par  suite  du  séjour  des  animaux  ou  bien  encore  par  le 
dépôt  des  particules  de  matière  organique  qui  flottent 
continuellement  dans  Tair.  Bailleurs  la  chimie  ne  juge 
de  la  présence  des  matières  animales  que  par  celle  d^ûn 
composé  organique  azoté,  et  les  observations  ,de  M.  Yau- 
quelin  sur  la  rouille,  celles  de  M»  Knox  sur  divers  im- 
néraux  montrent  assez  que  ces  résultats  sont  insigni-. 
fians  dans  la  question  actuelle.  Il  y  a  dans  les  résultats 
analytiques  de  MM*  Thénard  et  Vauquelin,  une  circons- 
tance sur  laquelle  ils  ont  insisté  :  lorsqu'on  expose  la 
roche  à  Taction  de  la  chale«ir  j  il  s'en  dégage  d'a^rd  uae 
eau  acide ,  puis  une  eau  chargée  d'ammoniaque.  Ccf  pre- 
mier produit  acide ,  d'après  d'autres  essais ,  parait  plus 
fréqueut  dans  les  matières  végétales  azotées  ^  que  dans 
les  matières  animales  piropcement  dites> 

Je  ferai  remarquer  en  outre  un  fj^it  décisif ,  c-est  que  le 
fragment  de  Grès  qui  parfit  d'abord  être  le  cimier  du 
casque  du  prétendu  homme  fossile ,  et  qui ,  de  l'aveu  de 
ceux  qui  soutiennent  que  ce  Grès  est  un  corps  humain , 
n'appartient  à  aucune  partie  de  ce  corps ,  a  pi*ésenté  les 
mêmes  indices  de  matière  animale  que  les  autres  fràg- 
mens  du  Grès  ;  il  en  est  de  même  des  portions  du  rocher 
qui  dans  le  système,  des  propriétaires,  n'appartiennent  m 
au  cheval  ni  à  l'horaime*  Ainsi  donc  l'analyse  clûffii* 
que  sert  à  prouver  que  l'anatomie  et  la  géologie  ont 
parfaitement  jugé  le  Grès  du  Long-Kocher ,  en  le  ran- 
geant parmi  ces  configurations  accidentelles  que  Xom 
désigne  sous  le  nom  de  j'eux  de  la  nature  \  et  l'on  doit 
espérer  qu'on  n'abusera  plus  de  la  chimie  en  interpré- 
tant de  travers  les  résultats  qu'elle  fournit. 
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Sun  la  Méthode  de  calculer  les  angles  des  Cristaux  et 
le  rapport  de  position  de  leurs  fax^es  \ 

Par  m.  E.  Mitscberlich. 

Uk  des  problèmes  fondamentaux  de  la  cristallogra- 
phie s  est  de  rechercher  comment ,  à  la  rencontre  de 
plusieurs  faces ,  les  unes  dëtfirminent  les  autres  par  leur 
situation  relative ,  c^e$t-à-dire  par  le  parallélisme  de  leurs 
arêtes ,  pour  pouvoir  ensuite  calculer  les  angles.  Tàî 
taché  de  ramener  tous  les  problèmes  observés ,  ainsi  que 
le  calcul  des  angles ,  .à  quelques  règles  générales  et  peu 
compliquées.  Les  règles  que  je  vais  rapporter  compren* 
nent  presque  tout  le  calcul  dont  on  a  besoin  en  cristal- 
lographie \  les  cas  particuliers  que  j^al  omis ,  et  qui  uml 
très-rares ,  peuvent  être  facilement  résolus  par  la  même 
méthode. 

Pour  calculer  les  angles  et  la  situation  relative  des 
plans ,  je  me  suis  servi  de  la  trigonométrie  sphérique  et 
de  quelques  constructions  géométriques.  Lorsque  Ton  a 
à  déterminer  la  valeur  des  angles  et  le  rapport  de  si- 
tuation des  faces ,  il  est  bien  facile  de  désigner  les  plans 
d'après  la  méthode  de  MM.  Hauy,  Wei&s,  Bernhardi 
ou  Mohs. 

L  La  trigonométrie  sphérique  enseigne  à  calculer^  les  élé- 
mens  nécessaires  étant  donnés  ,  le  rapport  des  angles  et  des 
côtés  d'un  trianj^le  sphérique  quelconque.  On  peut  consulter 
les  traités  élémentaires  de  trigonométrie  sphérique  pour  con- 
naître la  méthode  par  laquelle  'on  est  parvenu  à  des  formules 
pour  le  calcul  du  triangle  sphérique  trièdre.  On  divise  chaque 
polygone  sphérique  en  des  triangles  sphériques  ^  et  on  par- 
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Tient  par  conséquent  |  en  se  servant  des  mêmes  formules,  à 
déterminçr  tontes  les  parties  du  polygone  sphérique. 

Les  formules  pour  les  triangles  spKériqueô  ,  telles  qu*ellea 
$G  trouvent  dans  les  traités  élémentaires ,  admettent  une  ap-* 
plication  immédiate  au  calcul  cristallograpliîque  (i)  :  ceux 
qui  connaissent  cette  partie  des  mathématiques  ,  ne  trouvent 
aucune  difficulté"  en  Pappliquant  à  ce  cas  particulier  ;  cepen- 
dant j^entrerai  ^  à  cet  égard ,  dans  un  peu  plus  de  détail  que 
je  n^^i  peut-être  besoin  de  le  faire* 

Ordinairement  ^  on  n^a  beioin  que  de  calculer  les  angles 
trièdres  isocèles ,  et  il  arrive  rarement  qu^on  soit  obligé  de 
résoudre  des  triangles  trièdres  scalènes  :  ainsi  le  cas  qui  se 
présente  le  plus  fréquemment  est  celui  d^un  triangle  isocèle 
ABA'  (PI.  8  j^g.  i'^,  ) ,  dans  lequel  Pangle  A  est  égal  à  A' . 
On  divise  ce  triangle  en  deux  triangles  trièdres  égaux  par 
Parc  BC,  tiré  perpendiculairement  du  point  B  sur  Parc  AA'. 
L'angle  que  le  plan  COB  forme  avec  le  plan  COA  est  par 
conséquent  un  angle  droit.  Four  calculer  Pangle  trièdre  BCA^ 
dans  lequel  G  est  Pangle  droit)  ou  se  sert  des  formules  trigo^ 

nométriques  suivantes  : 

• 

COS.  A  =2  sin.  B  cos.  a  (i)  ^ 
tg.  a  =:  sin.  b  tg.  A  (a) , 
cos.  c  =z  cotg.A  co.tg«  B  (3)  j 
COS.  €  -zz^  COS.  a  cos.  b  (4)  j 
sin.  à  ==  sin.  c  sin.  A  (5)  ^ 
tang.a  =  cos.  B  tg.     c  (6)  , 

(i)  M.  Ha£Ly«  «t  ceux  de  son  école,  ne  se  servent  que  de  la  trigono- 
métrie rectiUgne  ;  elle  n^admet  cependant  une  application  que  lorsque 
les  dimensions  ou  les  axes  des  formes  primitives  sçnt  dans  un  rapport 
simple;  ce  qui  se  trouve  eu  effet  dans  la  classe  des  formes  primitives  > 
que  M.  Hâiiy  appelle  formes  limites.  Dans  toutes  les  autres  formes  prî> 
mitîves  q>>e  l'on  a  déterminées  par  des  instrumens  qui  admettent  une 
mesure  exacte  ,  <.e  rapport  simple  ne  s'est  point  trouvé.  Les  mesures 
de  MM.  Mj^ua  »  WoUaston  f  Biot ,  Pliilipps  |  ont  prouvé  que  la  sup- 
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Jans  lesquelles  les  côtés  du  triangle  sont  désignés  para^5, 
Cj  et  les  ajngles  qui  leur  sont  opposés,  par  A,  B,  C.  YA.Jig.  i 
est  un  prisme  oblique  à  base  rhombe.  Les  trois  plans  M',  M'  ' , 
P,  forment  en  O  un  triangle  solide  ,  que  nous  diviserons,  par 
le  plan  OFO'G  en  deux  triangles  égaux.  Ce  nouveau  plan 
forme  ,  avec  les  plans  P  et  M',  un  triangle  trièdre,  dans  le- 
quel l'angle  formé  parle  plan  P  avec  le  plan  OFO'G  est  un 
angle  droit  ^.  que  nous  appellerons  C.  Nous  appellerons  a 
le  côté  du  plan  OFO'G ,  h  le  côté  du  plan  P,  c  le  côté  du 
plan  M  ,  A  Pangle  formé  par  les  plans  P  et  M  ,  et  B  Pangle 
formé  par  les  plans  M  et  OFO'G.  Si  nous  avons  déterminée 
par  la  mesure  Pangle  A  que  P  fait  avec  M'  et  celui  que  M' 

fait  avec  M"  :=:  2  B,  nous  aurons 

• 

COS.  A        .  . 

cos.a.  =  =r- =2  C'7' 

sin.  B 

le  COS.  de  Pangle  formé  par  le  plan  P  avec  Paréte  entre  M'  et 
M",  ou  avec  Paxe  dii  prisme.  Il  est  encore  évident  que  puis- 
que Pangle  formé  par  les  plans  F  et  M  est  un  angle  obtus, 
on  doit  calculer  le  supplément  du  triangle  spbérique  :  par 
conséquent  on  aura  aussi  le  supplément  de  Pangle  formé  par 
P  avec  Paréte  k.  Veut-on  calculer  le  côté  du  plan  P  (  c'est- 
à-dire  f  Pangle  plan  BOB ^^/f^.  2)^  alors  appelons  B  Pangle 
formé  par  P  et  M,  A  Pangle  formé  par  M  et  OFO'G  , 
et  a  la  moitié  de  Pangle  plan  BOB ,  qui  a  pour  mesure  Parc 
a  yOVi  aura  : 

COS.  A 

■     =  COS.  a  (1)  = 
COS.   B 

le  COS.  de  la  moitié  du  côté  du  plan  P.  Je  calculerai  ensuite 
d'après  ces  formules  des  cristaux  de  deux  sels ,  qui  sont  ri- 


position  d'un  rapport  simple  des  dimensions  |^  dans  laquelle  la  mé 
thode  de  M.  Haîly  est  seulement  applicable  y  quoique  toujours  avec 
de  grandes  difficultés  et  de  grands  détours  >  n'est  pas  fondée  sur  des 


^aits. 
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cheseï^  plans  secondaires^  c'est  po^rquoi  je  m^ab^tieaf  niiajja- 
tenant  de  donner  d'autres  es^mples. 

Les  faces  secondaires  des  cristaux  forment  ^  soit  $iv«c  les 
plans  primitifs  ,  soit  les  unes  avec  les  autres  ^  d^s  ^réte$  pa- 
rallèles ;  leur  inclinaison  et  leur  rapport  réciproque  spnt  dé^ . 
terminés  par  Le  parallélisme  de  ces  arêtes ^  et  on  trouve,  f$x 
un  calcul  bien  simple  ,  les  angles  qu'ils  forment  ^  q\i|and  les 
élémens  nécessaires  sont  donnés.  Je  choisirai  parmi  les  for- 
jnes  cristallines  celles  que  l'on  rencontre,  le  plus  souyent  et 
/qui  présentent  les  cas  les  plus  compliqués  j  ç^^st-à-dire  le 
prisme  oblique  à  base  rhombe  ^  e|:  jie  vais  maîiitenanl;  résoudre 
les  problèmes  qui  peuvent  avoir  lieu* 

IL  Les  angles  que  les  afêtes  formées  par  les  plans  qui  ont 
résulté  d'un  décroissement  sur  les  arêtes  terminales  tant  ob- 
tuses qu'aiguës  font  avee  Uaxe  y  et  celui  que  le  plan  P  fait 
avec  l'axe  ,  sont  à  déterminer  réciproquement.  (  YojezJSg, 
3  et  4). 

Les  faces  n'^  n"  proviennent  d'un  décroissement  sur  lea 
prêtes  terminales  obtuses  et  /^  t'^  d^un  décroissement  sur  les 
arêtes  terminales  aiguës  t  le  plan  P  est  le  plan  terminal  du 
prism«  (])  ,  et  en  supposant  que  deux  de  ces  trois  parties 
soient  connues  y  on  ne  peut  déterminer  la  troisième  que  dans 
le  cas  où  les  arêtes  formées  par  t"  et  n'  et  par  f  et  n"  «ont 
parallèles  au  plan  mené  par  les  coins  EE  du  prisma.  Prolon- 
gez les  arêtes  r  ,  r" ,  ^  et  c  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rencontrent 
en  o  )  et  elles  s'y  rencontreront  nécessairement  y  puisque  les 
arêtes  r  y  r"  sont  parallèles  au  plan  mené  par  les  coins  E£  y 
et  que  leur  inclinaison  à  l'axe  est  la  mêmÇ|  et  puisque  en- 
core les  arêtes  k  et  c  sont  parallèles  au  plan  mené  par  les 
coins  F  et  O  ,  et  qu'elles  sont  formées  par  les  plans  n  n" 
et  t'  t'\  qui  ont  résulté  d'une  troncature  des  arêtes  termi* 
nales  aiguës  et  obtuses  ;  gh  est  une  des  diagonales  du  rhombe 
Pet  vc  est  l'autre  y  oi  est  l'axe  du  prisme.  Si  deux  des  trois 

(i)  Ce  i\M\  répo"d  à  la  face ,  appelée  base  par  M.  Haiîy, 
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mngles  9^0/9  oic^  et  coi  ont  été  donnés ,  le  problème  est  de 
trouver  le  troisième.  La^/^.  5  représente  ce  triangle  ,  daos 
lequel  vi  zz:  ci  ^  car  les  diagonales  d^un  rhombe  se  divisent 
en  deux  parties  égales.  Donc  ^  en  tirant  vk  perpendiculaire- 
vaent  à  Taxe  ,  prolongez  oc  k  A  et  oi  à  s;  et  menant  cp  per- 
pendiculaire à  t;jt }  on  aura 

oslcpllsklpk; 
mais  cpzz:  2,is^  etpk  zzssk'-^vs  : 
par  conséquent 

o«!awî!^>tî^JE-p*  vs. 


•  • 


Cherchons  pour  cette  équation  une  expression  trigono- 
métrique,  nous  aurons,  si  nous  appelons  a  Pangle  vie  =z  oie, 
ç  l'angle  n)oi ,  et  b  Pangle  ioc(i)  y 

cotg.  c  J  2  cotg.  a  •  •  tg.  ^  •  tg.   Af—  tg.  c  : 

•  J  cotg.  c  J  cotg.  c  —  cotg.  b  : 

par  conséquent 

cotg.  c  =  2  cotg.  a  -4-  cotg.  b. 

Si  le  rapport  de  deux  de  ces  cotangentes  est  donné ,  on 
trouve  bien  facilement  leur  rapport  à  la  troisième.  Far  exem- 
ple ,  si  le  rapport  de  la  cotangente  a  à  la  cotangqnte  b  est 
connu  ,  et  qu'on  veuille  savoir  quel  est  le  rapport  àt  la  co- 
tangente a  à  la  cotangente  c,  on  n'a  qu'à  diviser  les  deux  par- 
ties de  l'équation  par  la  cotangente  a ,  et  on  aura 

cotg.  c  cotg.  b 

cotg.  a  cotg.  a 


(1)  Pour  obtenir  cette  transformation  y  il  faut  considérer,  pour  le 
premier  rapport ,  les  deux  triangles  vos  et  vis;  et  pour  le  second  rap- 
port, les  deux  triangles  vos  etsok.  On  a  pour  le  premier  os  :  zist  i 
cotg.  c  :  cotg.  a  ;  et  pour  le  second,  sk  z  sk  —  vs  ::  tang.  b  :  tang.  b 
—  tang.  c.  Et  en  mettant  pour  les  tang,  leurs  valeurs  en  cotang. ,  on 
a  la  propositios  ci -dessus. 


et  ie  la  même  manière  on  trouve  le  rapport  des  cotangentes 
dans  les  autres  cas. 

III.  Si  les  arêtes  obtuses  du  prisme  sont  tronquées^  et  que 
le  coin  formé  par  ces  nouveaux  plans  avec  les  plans  latéraux 
soit  remplacé  par  une  face  rhombotdale^  il  s^agît  alors^  em 
connaissant  deux  des  trois  parties  ;  savoir  Pinclinaison  du 
plan  P  à  l'axe ,  ou  celle  de  l'arête  formée  par  les  plans  qui 
remplacent  les  arêtes  obtuses  à  Paxe,  ou  celle  du  rliombe  à 
Paxe  ;  il  s'agit ,  dis-je  y  deux  de  ces  choses  étant  connues ,  de 
trouver  la  troisième. 

Les  plans  n'^  n"  {fig^  3)  ont  résulté  d'une  troncature  des 
arêtes  terminales  obtuses  du  prisme  ^  et  le  plan  adhe  est  un 
rliombe.  Menons  les  lignes  am  et  hm  ^  qui  sont  des  prolon- 
gemens  des  lignes  s  h  et  s^^ a^  puis  em  et  dm  y  qui  sont  des 
prolongemens  de  ^  et  i/;  tirons  les  diagonales  du  rhombe  ah 
et  de  et  la  ligne  mh 

L'angle  ime  est  égal  à  l'angle  que  le  plan  P  fait  avec  l'arête 
u  ;  car^  puisque  les  plans  n\  n'  '  remplacent  les  arêtes  termi- 
nales obtuses  du  prisme,  un  plan  mené  par  s'ms'*  est  paral- 
lèle au  plan  P  ;  la  diagonale  du  rhombe  est  divisée  par  l'autre, 
diagonale  ab  en  deux  parties  égales  dl  Qt  le, 

Loijîg.  6  représente  le  triangle  dme  .-menons  /^  parallèle^ 
ment  à  me ,  cette  ligne  est  par  conséquent  l'axe  du  prisme-^ 
tirons  la  ligne  ms  perpendiculairement  sur  ts  ;  menons  du 
point  //t  la  ligne  jti/ parallèlement  k  edy  et  prolongeons  Im 
jusqu'à  r  :  puisque  dlz^  le,  Imzn  Ir  et  td^=z  dr,  nous  avons 
/;$ =a  £& — r^ ;  et  si  nous  appelons  a  l'angle  formé  par  le  plan 
P  avec  l'axe ^  c'est-à-dire  l'angle  mrs^  b  celui  que  l'arête  for- 
mée par  les  plans  qui  remplacent  les  arêtes  obtuses  termi- 
nales fait  avec  l'axe  ,  c'est-à-dire  l'angle  mds^  et  c*  l'angle 
formé  par  le  rliombe  avec  Taxe  du  prisme^  c'est-à-dire  l'angle 
eds  qui  est  égal  à  l'angle  mts,  nous  aurons 

cotang.  c  =s  2  cotang.  b  —  cotang.  a. 
De  cette  équation  on  tire ,  comme  de  la  quatrième  ,  le 
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rapport  de  deux  cotangentes  étant  donné,  le  rapport  de  la 
troisième  à  celle-là. 

lY.  Si  les  arêtes  aiguës  du  prisme  sont  tronquées  ,  et  que 
le  coin  formé  par  ces  deux  plans  avec  les  plans  latéraux  )iu 
prisme  soit  remplacé  par  une  face  rhomboïdale  ^  deux  des 
trois  parties  suivantes  étant  connue^;  savoir,  Pinclinaison  du 
plan  F  à  Paxe  y  celle  de  l'arête  formée  par  les  plans  qui  ont 
résulté  de  la  troncature  des  arêtes  terminales  aiguës  du  prisme 
à  Paxe ,  ou  celle  du  rkombe  à  Taxe  ,  il  s'agit  de  détejrminer 
la  troisième. 

Les  plans  t' ^  t^f  {fig*  3)  sont  les  plans  qui  ont  résulté  de 
la  troncature  des  arêtes  terminales  aiguës  du  prisme,  et 
xnqp  est  le  rhombe  ,  n^  et  qy  sont  des  prolongemens  des  li- 
gnes s""  pet  s"'n  I  et  qy  et  xy  des  prolongemens  des  arêtes 
y,  tt  :  par  conséquent  l'angle  que  zy  fait  avec  u  est  égal  à 
celui  que  P  fait  avec  u. 

\aifig,  7  représente  le  triangle  xyq.  Tirez  la  ligne  cg*  pa- 
rallèlement kyx  ,  la  ligne  egest  alors  Paxe  du  prisme^  me- 
nez la  ligne  yn  perpendiculairement  sur  eg,  et  tirez  y  g  de 
manière  qu^elle  divise  la  ligne  qx  en  deux  parties  égales  \ 
complétez  le  parallélogramme  yeqx  en  menant  la  ligne  ye 
parallèlement  k  qx  ^  nous  aurons  qz  z^zx  z  par  conséquent 
gz  zm  zy  et  eq  i^.  qg^  par  conséquent  enzn^  qn-^  gn. 

Si  nous  appelons  a  Pangle  j'^,  qui  est  l'inclinaison  du 
plan  P  à  l'axe  ,  b  l'angle  j^y/ï,  qui  est  l'inclinaison  de  l'arête 
formée  par  les  plans  i\  t^^  à  l'axe^  et  c  l'angle  xqn,  qui  est 
l'inclinaison  du  rhombe  à  Paxe,  nous  aurons 

» 

cotg«  c  =  2  cotg.  b  -i-  cotg.  a. 

V.  Si  les  coins  E£  du  prisme  sont  tronqués ,  les  plans  qui 
résultent  de  cette  troncature  forment  l'un  avec  l'autre ,  ou 
tous  les  Jeux  avec  le  plan  P^  des  arêtes  qui  sont  parallèles  à 
la  diagonale  oblique  (i)  du  plan  P,  et  ils  forment  avec  un 

»  ■■        ■        ■  I     ■ ■       ■ 

(])  J'appelle  la  diagonale  du  planP  qui  est  menée  de  F  à  O  la  dia- 
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plan  qui  a  résulté  d^un  décroisseroent  j  soit  du  coin  F  y  soit 
du  coin  O  y  des  arêtes  qui  sont  parallèles  aux  arêtes  que  ce* 
dernier  plan  fait  avec  les  plans  latéraux  5  c*est-à-dire  que  ce; 
dernier  plan  est  un  rhombe. 

Les  plans  n'^  tk"  (j%-  8  et  9)  ont  résulté  d'une  troncature 
du  coin  EE ,  et  y*  d'une  troncature  du  coin  F*  Les  arêtes  for- 
mées par  n'j  nff  et  P  sont  parallèles  à  la  diagonale  oblique 
du  plan  ¥,  etjTest  un  rkombe. 

On  peut  calculer  Pinclinaison  de  ces  plans  d'après  les  for» 
mules  trigonomé triques  susmentionnées  9  mais  comme  il  est 
nécessaire  qu'on  connaisse  le  rapport  qui  existe  entre  les 
fermes  secondaires  et  primitives^  il  vaut  mieux  chercher  d'a- 
bord une  formule  pour  le  triangle  qui  mesure  les  décroisse- 
snens  du  coin  E. 

I  •  liSL^g,  10  représente  un  prisme  oblique  à  base  rhombe. 
dans  lequel  nous  voulons  déterminer  le  triangle  mensurateur . 
eirj  en  connaissant  l'inclinaison  du  plan  M  à  M  et  du  plan 
P  à  Faxe  z  soient  l'angle  formé  par  M  et  M  =  a  i  et  celui 
formé  par  le  plan  P  et  l'axe = a.  La  ligne  iz  est  perpendicu- 
laire sur  Ig  et  iz  d'après  les  propriétés  de  cette  figure  primir 
tive.  Cette  ligne  divise  l'axe  en  deux  parties  égales  sp:=:pe; 
spl  est  un  angle  droit  ^  parce  que  l'axe  es|  parallèle  à  l'arête 
u  :  par  conséquent 

sp 

j^  =  cotg.  a, 

se 
et  --  =  a  cote.  a. 

Menons  rk  perpendiculairement  k  li  ^  et  tirons  ek  y  celle-ci 
sera  nécessairement  perpendiculaire  à  er  et  nous  aurons  dans 
IfS  triangle  kse^ 

—  1=:  sin.  a 
se 


gonalc  oblique  ;  et  celle  qui  est  menée  de  £  à  £  la  diagonale  horizoa» 

taie. 
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ke 
et  —  »•  2  cotg.  a  siiir  azziiz  cos.  a. 

La  ligne  Ip  est  la  moitié  d'une  des  diagonales  d'une  sec- 
tion perpendiculaire  âuEx  arêtes  latérales ,  et  er,  est  parallèles 
«t  égale  à  l'autre  demi-Jiagonale  de  la  même  section  :  par 
conséquent 

er         t£f»    b 
et  —  =  -£ 5 

ke        a  cos.  a 

et  si  nous  appelons  c  l'angle  ekr  du  triangle  mensurateur^ 
nous  aurons  . 

tg.  b 

tg.  <?  =?=  — • 

2  cos.  a 

2.  Venons  à  présent  au  problème  même.  Soient  Jig,  8  et  9 
l'inclinaison  du  planta  l'axe  ==  dy  celle  de  M' à  M '^  =  2  5, 
celle  de  P  à  l'axe  =  a,  celle  de  71'  à  71"  zi:  2e ,  le  plan^est 
un  rhombe ,  et  par  conséquent  l'angle  v  est  égal  â.  v'  ;  le  ^ 
plan  y  forme  avec  les  plans  latéraux  un  triangle  sphérique 
isocèle  y  que  nous  diviserons  en  deux  triangles  sphériques 
égaux,  dans  lesquels  un- des  angles  est  un  angle  droit  et  l'in- 
clinaison de  y*  à  1»  et  celle  de  M'  à  M'^.est  connue  :  par  con- 
séquent 

tg.  f  ti' :;=! siiu  dx.^*  b  (l^n). 

Le  plan  y  forme  de  même  un;  triangle  sphériqtie  isocèle 
avec  les  plans  n\  n^^,  dans  leqïiel  nous  connaissons  l'angle 
plan  v'  et  l'inclinaison  de  l'aTéte  formée  pav  les  plans  Tt^'y 
n"  ày  qui  est  égal  à  a  -|-  <f  :  par  conséquent 

tg.  K  V  sin.  d  tg.  b 

sin.  (  a  -i-  a  }       sm.  Ça-^d) 

Si  nous  divisons  cette  formule  par  la  précédente  qu^  nous 
ayons  trouvée  pour  le  triangle  mensurateur^  nous  aurons 
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te.  e      2  C09.  a  sin.  <f  2  cos.  a  sin.  €/ 

^     ——————  :;i  -—----------_——---—--—  /|j 

tg.  c       sin.  (  a  H~^)         ^^n*  ^  cos.  <f -4-siii.  </  cos.  a 
par  conséquent 

tang.  c  sin.  n  ces*  tf-f"  sin.  i/cos.  a 

tang.  ^  2  COS.  a  sin.  </• 

tg.  a  ctg.  <f         j  cotg.  ^  -  ^ 

-4-7  —  4-  a  » 

a  a  cotg.  a 

par  conséquent 

tang.  e  a  cotg.  «- 

tang  c.         cotg.  </-4-cotg.  a 

cotg.  d        a  tang.  c  —  tang.  è 

■  ■  zzi  •      ■  '  '   ■  • 

cotg.  a  tang.  e. 

3.  Si  le  rhombe  tf  résulté  d^une  troncature  du  coin  O  ,  Id 
marche  de  la  déduction  est  tout-à-fait  la  inéme,  et  la  formule 
ne  diffère  de  la  précédente  qu^en  ce  que  cos.  a  de  la  fojmule 
précédente  devient  négatif ,  parce  que  Tangle  a  est  un  àiigte 
obtus  ;  et  nous  avons  dans  ce  cas 

tg.  e  a  ctg.  a 

tg.  c         ctg.  d  —  ctg.  a 

cotg.  £?       atg.  c«-Htg.  0 
et  = 

cotg.   a  tg.  e 

VI.  Les  coins  £  sont  tronqués ,  et  les  plans  qui  en  résul- 
tent forment  des  arêtes  avec  le  plan  P  qui  sont  parallèles  à  la 
diagonale  oblique  de  ce  plan ,  et  qui  forment  ^  avec  les  plans 
qui  ont  résulté  d^une  troncature  parajlèle  aux  arêtes  obtuses 
ou  aiguës  du  prisme  ,  des  arêtes  qui  sont  parallèles  au  plan 
mené  par  les  coins  £  du  prisme.  Ce  problème  ,  que  Von  ae 
rencontre  que  très- rarement ,  est  résolu  de  la  même  ma- 


(i)  Car,  d'après  une  formule  connue  , 

COS.  a  COS.  b  *4**  sin.  b  cos.  a 
sin.  (  a  -f-  6  î  5=  "^ 
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Bière  que  les  précédens.  Les  plans  n\  tï"  ^fië'  '^  et  12) 
forment ,  avec  le  plan  P,  des  arêtes  qui  sont  parallèles  à  la 
diagonale  oblique  de  ce  plan,  et  avec  les  plans  t\  t^'  qui  ont 
résulté  d'une  troncature  parallèle  aux  arêtes  aiguës  du  prisme; 
ils  forment  les  arêtes  r%  W,  qui  sont  parallèles  au  plan  mené 
par  les  coins  £•  Il  suit  de  ce  rapport  àes  plans  que  Parête 
formée  par  les  plans  t\  /'',  étant  remplacée  par  un  plan/", 
ce  nouveau  plan  est  un  rhombe  :  on  le  conçoit  facilement^  si 
Ton  dessine  la  figure  de  manière  que  Paré  te  tv  soit  opposée 
au  dessinateur,  et  si  Ton  trace  ensuite  les  plans  n  et  /. 

Je  vais  ajouter  ici  le  calcul  des  cristaux  d'arseniate  à  base 
d'ammoniaque  et  d'arseniate  ou  phospbate  double  à  base  de 
soude  et  d'ammoniaque,  pour  faire  Tapplication  des  méthodes 
susmentionnées.  J'ai  déterminé  dans  Parseniate  d'ammo- 
niaque par  la  mesure ,  les  trois  angles  suivans  , 

p  :m  =  105054' 

P  :  /  =  109O  6' 
M  :  M  =    85054' 

Il  s'agit  de  calculer,  ces  trois  angles  étsCïit  donnés ,  le  rap- 
port des  plans  et  les  angles  de  toutes  les  modifications  que  ce 
sel  présente. 

Les  plans  P,  M,  M  forment  un  triangle  sphérique  isocèle, 
par  conséquent  (  form.  I,  1  ) 

log.  COS.  A  ziz  log.  COS.  740  6'  =  9,43769  = 

log.  COS.  supp.  P  •  M. 
log.  COS.  B  =  log.  sin.  fyiPS^'  =  9,83338  = 

log.  sin.  $  (  M  ;  M  ) 

log.  sin.  a  =;  log.  cos.  66O18'  =  9,6o43i  == 

log.  COS.  supp.  P  ^  <^| 

l'inclinaison  du  plan  P  kfz:z  109O  6', 
et  l'inclinaison  du  plan  P  à  l'axe  =    660 1 8'  5 

par  conséquent  l'inclinaison  du  plan/* à  l'axe  =  4*048'. 
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Le  plan  y  ayant  résulté  d'un  décroissement  sur  le  coin  F  ^ 
ik  est  nécessaire ,  diaprés  la  théorie  crîstallographique^  que  la 
cotangente  de  Pmclinaison  de  P  à  Paxe  ,  et  celle  de  Tincli- 
naisoh  defk  Paxe  soient  dans  un  rapport  ^mple  : 

log.  COS.  42^48'  =  o,o3338 
log.  cot.  660 18'  =  9,64^53 

0,39095 

Le  rapport  est  comme  2  *  4>9^»  P^^  coxlséqiient  k  pen  près 
comme  2*5.  Une  erreur  de  quelque^  minutes ,  qui  est  iné- 
Titable  dans  les  trois  mesures  par  lesquelles  nous  avons  ob- 
tenu ce  résultat,  a  été  la  cause  de  cette  différence. 

Après  avoir  calculé  ,  par  cette  méthode ,  le  rapport  entre 
les  co tangentes  des  angles  que  les  plans  y  et  P  forment  avee 
l'axe  ,  il  faut  déterminer  les  inclinaisons  de  ces  plans  avec 
plus  de  précision  :  on  y  parvient  en  se  servant  de  l'inclinai- 
son mesurée  du  plan  P  au  planai 

Yll.  IL  s'agit  de  résoudre  alors  le  problème  suivant  ;  savoir, 
la  somme  de  deux  angles  et  le  rapport  de  leurs  tangentes  ou 
cotangentes  étant  donnés  ,  trouver  les  angles  mêmes  (  voyes 

ctg.xictg.y  ::  a;*. 

cotg.  X  •+•  cotg.  y  l  cotg.  se  —  cotg.  y  ll'i'¥- 1>  I«  —  *♦ 
cot.  x-+-cotg.  f  (1)        sîn.  (ar+y)        a-{-b 

cot.  a: —  cotg.^  sin.  ( J' — a:  )         a  —  3 

a  —  b 
sin.  (  ^  —  a?  )  =  on.  (x-^y  ). 


(1)  Car,  d'après  une  formate  trîgonoméuîqae  connue 

R*  «in.  (  a  4*  ^) 
cotg.  a-f«cotg.  D-=  ■ 

sin.  a  sin.  b 

R*sin.  {  b  —  a) 
cotg.  a  —  cof g. b  =  ■      .     Il      .■■■*■  . 

■m.  a  un.  b 
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a  est  dans  ces  crîsmiK issi  iyà:zz^i  e%^;=;;  y^:;,  10906^ 

log.  - — r  =  log^  (  —  I  )  ==:  9,632b2. 
log.  sin.  70O54'  £=19,97541. 

log.  sin.  V  «—  a:  :sr  9,60743  =  log.  sin.  23^53'* 

y  —  &  ^      =33053' 

de  '^  y  ^=3109067' 


mi     1  Mm 


^  =  42036  ^'. 

Prenons  Pinclinai^on  du  plan  f  h  VsoLezuôô^z^  ^'  comme 
angle  juste,  nous  avop$  (  I  ^^  ^  )  1 

P  :  M  =  1.05046', 

et  quant  à  la  tangente  c^qui  est  la  taiigente  du  tnan|^e  men- 
surateur  des  décroissemeiis  du  coin  £)  qou^  trouvdïis  (  V|  1 } 

log.  tg.  b  =:  9,96890  5^  iog.  tg,   42057V 
log.  a  COS.  a   =21  9,90188  ws  log.  2  co««  66O39  j    . 

log'  tg.   c  =  0,06702, 

Les  plans  n  {/Ig*  8  et  9  )  formant  des  arêtes  afec  le  plan 
P  qui  sont  parallèles  à  la  diagonale  oblique  de  ce  plan  ,  et  le 
planyest  un  rhombe  :  nous  aurons  par  conséquent  (  •d^^pTès 
la  formule  V,  a  ) 

2  cotg,  a  „  tg>  ^ 

çotg.  a  -4-  çptgi  d       tg.  ç 

Le  rapport  des  co  tangentes-  pour  j-'inçi^iiai^pn  de  P  à  l'axé 
et  àe/  à  l'axe  ,  ou  de  QOtangentô  a  J  çotangente  d^  et^n 
comme  1  *  24^  nous  avon$ 

tg  c  :  tg.  e  =  tg.  c  :  tg.  f  («:«)::  7 :  4> 

et  log.      tg.  c  =:  0^06702 
-f.  log.  f  c=3  9,75696    . 


■^•••^»*""«f 


Par  conséquent         9,82398  =:  log.  tg.  33042'  =: 
log.  tg.  I  (nlm)  etn'l  t»'^;?;;  67P24'. 
Tome  IIL  ii 
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Les  pians  n  forment  avec/* un  triangUisphérique  isocèle , 
dans  lequel  nous  connaissons  Finclinaison  du  plan/^à  Paré  te 
formée  par  les  plans  n.  Si  ces  plans  sont  prolongés,  cette  in- 
clinaison est  la  même  que  celle  dé  P  à^J  et  en  divisant- ce 
triangle  en  deux  triangles  égaux  ,  nous  avons 

log.  COS.  a  =  log.  co9«  70^54'  zi:  9,51484  = 

log.supp.XPr/)- 
log.  sîn.  B  :=:  log*  sin.  33^4^' ;=:  9,74517  = 

log.  sîn.  \i7i'  l  nff  y 

log.  COS.  A  =  log.  COS.  79^3»'  =  9,25901  zn 

log.  cos,  supp.  (n  l/) 
il  s'ensuit  Pinclinaison  de  rt  k^:zz  1 00^28' - 

Nous  trouvons  d'après  Pinclinaison  du  plan  y*  à  Parête  u , 
et  de  celle  de  M' à  M^'  de  la  même  manière  (  form.  I^  1  )  ^ 
Pinclinaison  de /à  M'''  et  M"''=:  T26O6',  et  celle  de/à  M' 
et  M^'  59^54^  Le  supplément  de  Pinclinaison  du  plan  n  sur 
y  est  =  79^32^^  et  pat  conséquent  Pinclinaison  du  plan  n  sur 
M'  et  M''  =5  79O32'  -H  50O54!'  =  139O26'.     • 

D'après  Pinclinaison  du  plan  P  à  Pake  et  celle  du  plan  M' 
à  M^',  nous  déterminons  Panglé  plan  O  "(form.  1^2). 

log.  tg.  A=lg.  tg.  42^67'  =9,9689os=slg.  tg.  f  (  M'  ;  M'O- 
log.  sin.3i=:lg.sin.  66^29  7=9,96237 zzlg-sin.sup.  (P  *  u). 

log.  tg.  a=lg.  tg.  40O29'  =9,95i27=lg.  tg.  l  o.      • 

Les  plans  t  forment  avec  P  un  triangle  sphérique  isocèle , 
dans  lequel  sont  connus  Pangle  plan  O  et  l'angle  que  Paréte 
formée  par  les  plans  t  fait  avec  le  plan  P.  Ce  dernier  angle  e»t 
le  même  que  celui  que  le  plan/fait  avec  P  :  cela  posé  ,  nous 
trouvons  Pinclinaison  de 

Pr^/C  I,  2  )  =  102O40' 

f;M'"etM''"  =  i5i033'. 
Nous  déterminons  l'inclinaison  de  l'arête  r  à  w  en  menant 
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un  plan  par  les  coins  £et  iin  autre  par  les  coins  F  et  G.  L4n- 
clinaison  du  plan  n  au  plan  qui  est  mené  par  les  coins  F  et 
O  est  de  3304^'  =57(»I»),et  Pinclinaison  du  plan  P  à 
Voxe  de  66^29'  i  i  par  conséquent  (  form.  1,2)     • 

Nous  calculons  ^inclinaison  de  ta  fi  de  la  manière  suivante. 
JL'inclinaison  du  plan  n  au  "jplan  mené  par  les  coins  F  et  O 
C  :=:  3304^'  )>  6t  celle  du  plan  P  à  l'axe  sont  connues  :  de-là| 
nous  trouvons  Pinclinaison  du  plan  n  au  plan  mené  par  les 
coins E'  (form.  I,  1  )  =77^13'  :  Tînclinaison  du  plan  /au 
plan  mené  par  les  coins  F  et  O  (  42^5'  i)  et  celle  du  plany 
à  Taxe  étant  connues  ,  nous  trouvons  Pinclinaison  du  plan  t 
au  plan  mené  par  les  coins  E  (  fornl.  I  ,  i  )  =r  60^26'  ;  la 
«omme  de  ces  angles  trouvés  est  égale  à  Pinclinaison  du  pla« 
/  ail  plan  nz=2  idy03ç'.  Les  plans  /forment  avec  jt  des  arêtes 
qui  sont  parallèles  aux  arêtes  que  x  forme  avec  les  plans  la- 
téraux ^  le  plan  x  est  par  conséquent  un  rhombe ,  et  on  peut 
déterminer  son  rapport  aux  autres  plans  et  les  angles  qu'il 
forme,  parla  méthode  susmentionnée  (  V,  2,  5).  On  y  par- 
vient en  cherchant  d'abord  le  rapport  de  la  tangente  de  y 
(  z'  •  /^^)  à  la  tangente  de  l'angle  c  du  triangle  mensurateur^ 
pour  le  décroissement  des  coins  £  d'un  prisme  dont  le  plan 
terminai  est^au  lieu  de  P,  suivant  la  formule  : 

tg.  e  2  cote,  a  ^  ^r 

JS —  _  2 y  (  form.  V,  2  ). 

tg.  c         cotg.  a  -H  cotg.  a 

Puisque  nous  avons  trouvé  que  ^  dans  ce  tel , 

cotg.  a  l  cotg.  d  115  l  2  ^ 

nous  avons 

tang.  e       10. 

tang.  c  fj 

D'après  cela,  nous  pouvons  déterminer  le  rapport  des  cotan- 
gentes  pour  l'inclinaison  du  planta  l'axe^  et  du  plan  :r  à 

II* 
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l'axe  (  form.  V ,  5 )   :  ayant  trouvé  tg.  cl  fgeH  7  J  10  , 
nous  avons 

cotg.  d        2  tang.  c  «f-  tg.  e  d4 

cotg*  a  t;g.  e  10 

Connaissant  le  rapport  de  ces  deux  cotangentes  |  nous  avons 
log.  cotg.  (/k  Paze)  =  log.  cotg.  4^®36'  i 

=s  0)03656 
-4- log.  x=^  o^SSoai 

log.  cotg.  (  jpà  Paxe  )  =3  log.  cotg.  20^5^'  ^,      a*  / 

==  0,41677  : 

par  conséquent  â?  *  1/  ;p  159^2'  7 

On  trouve  Pinclinaison  des  plans  M"'  et  M''' ^  et  des  plans 
il  et  <''  à  xr  9  en  divisant  le»  triangles  sphériques  isocèles  que 
ces  plans  forment  avec  x  en  deux  triangles  égaux  \  savoir  t    / 

x\t  =  12803a'  , 

.af:M'»etM''"'=ia9'*3i'. 

J'ai  déjà  suffisamment  fait  connaître  Pusage  des  formules 
pour  le  triangle  sphérique  isocèle  ,  je  veux  maintenant  rap- 
porter quelques  exemples  où  Pinclinaison  des  plans  est  dé- 
terminée par  le  parallélisme  des  arêtes  qu'ils  forment. 

J'ai  déterminé  par  la  mesure 

M  :  M       =  38044' 
P  ;  Taxe  =.  8004a'  \ 
f  :  l'axe  =  63o5i'  f 

V. 

p  est  le  plan  terminal  primitif ,  les  plans  t  remplacent  les 
arêtes  terminales  aiguës  9  et^eçt  un  rhombe. 

Soient  l'inclinaison  du  plan  F  à  l'axei^a^  celle  du  rhombe 
à  l'axe  :=  c%  et  celle  de  l'arête  formée  par  les  plans  /  à  l'axe 
c=3  A  :  puisque ,  d'après  la  mesure  cot.  a  *  cot,  c  \\  cot.  8o* 
4a'^:cot.63o5i'i;;i;3, 
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nous  avons         ^ 

cotg.  b       cotg«  C"-*^^t;g.  a 
cotg.  a"^  a  cotg.  "~ 

l'arête  formée  par  les  plans  t  fait  par  conséquent  le  même 
angle  avec  l'axe  que  le  plan  P,  c'est-à-dire  80*^42'  7*  I-es  plans 
/  forment  avec  F  un  triangle  isocèle)  dans  lequel  sont  connus 
l'angle  du  plan  P  que  Pon  trouve  de  l'inclinaison  de  F  à 
l'axe  et  de  M  à  M,  et  l'angle  que  l'arête  formée  par  ies  plans 
/fait  avec  P  (  =  80*^42'  |  H-  80042'  J  =  i6i**25'  )  :  de-là  , 
on  trouve  l'inclinaison  du  plan  /  à  /  et  celle  du  plan  ^à-P  et 
à  M. 

On  trouve  l'inclinaison  dey  à  t  en  divisant  le  triangle 

sphérique  isocèle  formé  par  les  plans  /etyendeusitriangles 

égaux  ^  l'inclinaison  de  l'arête  formée  par  les  plans  /au plan 

/est  i63V  (=»99**I7'7  H-ôS^^Si' J  ),  et  nous  venons  de 

trouver  l'inclinaison  du  plan  /  à  /. 

hes  plans  /ont  résulté  d'une  troncature  des  arêtes  termi- 
nales  aiguës  9  et  les  plans  n  d'une  troncature  des  arêtes  termi- 
nales obtuses  ;  les  arêtes  que  les  plans  /  forment  avec  les 
plans  n  sont  parallèles  au  plan  mené  par  les  coins  E.du 
prisme  :  nous  aurons  par  conséquent ,  si  nous  appelons  l'in- 
clinaison du  plan  P  à  l'axe  a  ^  celle  de  l'arête  formée  par  le 
plan  /  à  l'axe  ^^  et  celle  deParête  formée  par  le  plan  n  À 
l'axe  c'  (  Il  )j 

cotg.  c  2  cotg.  C  «4-  cotg.  b        « 

cotg.  a  cotg.  a  "~« 

et  log.  cotg.  8o*'4a'  |  =  9,2i38o 
log.  3  zr:  0,477  i2i 

log.  cotg.  ôySi'  I  =:;:  9,69092  =Zi  log.  cotg.  c. 

Les  plans  P  et  n  forment  un  triangle  sphérique ,  dans  le- 
quel on  trouve  l'angle  plan  de  la  face  P  de  l'inclinaison  de  P 
à  l'axe  et  de  M  à  M ,  et  dans  lequel  l'inclinaison  du  plan  P^à 


.^xK  T  jxic  y-saittt  irVoBe  troscature  parallèle 

:  JÔRXMSS  iit£  TE^Eae»  JOttt  P  est  la  face 

tr  ^- j^c  :zit  rrttnnàe  :  si  mous  appelons 

?  4  TijBe^  :3slti  «u  T^r^ks  fiocpaée  par 

.2^  ^  .":;at  '  iit  ai^  À  rmyiô>  à  T;!»»  c,  nous  aur 


*    ■-*i 


=-=$: 


fcî    j.«.  ^îa    -  ^ 


fc%  ■«! 


^.^  .sNA^tci.  c:  ^tajàtuw*  %cisuIiBs  ^  afin  qu'on  poisse 
;  ..  ,!^  .w V V*  >«^  *^ri4M:4>  l^^^b^weMfliploTttspar  M.  Haûy. 
/  ^r^'^  -^  4  v^ïf^m^^Htito  «fat  PaAgle  que  le  plan  P 
^^  .  x.v«^  .>«.««  ^m  '-«  .^Oft  v^  rôauItB  dTim  décroisse» 
^^  ..^  xv^a  ^  x^  v^  *  -\»4itf»«  r  :  X*.  on  désignera^  dans  le 


...X     ^v,    «^    %«.««%«Mk  >Siii  ^««^  t  «  ^  littBs  le  dernier 

V   <    ^  N'^*^^-  ^'^^  -<   ^^^^  ^^*^  '^  ^^^^'^  '  ^^  ^^^^  Paze  est 
^^^    V  — ^      ;   ■   w  ^4  vVitui^iiMifet  de  Pangîe  qa\uie 

^    .  v..,.x     A.     w^v  >4*M<H*^  ^^ntweulté  d'un  décroisse- 

V  ..^  w^  ^*^i**v*<vM}  >m  ^rfKtt*»  (D)  du  prisme  fidt 

s ,  ^  .x.v;^»..cw»^-**  ^wuw  le  pc^mier  cas,  les  no«^ 


( 
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-veaux  plans  a:  H-  i ,  dans  le  dernier  x  —  i .  > 

B  D 

Si  deux  plana  ont  résulté  d?un  décroissement  sur  le  coin  E, 

nous  désignerons  les  nouveaux  plans  E  ^  si  la  tangente  c  du 
triangle  mensurateur  est  à  la  tangente  de  la  moitié  de  Pangle 
que  ces  deux  nouveaux  plans  font  Vun  avec  l'autre  en  rapport 
comme  x  T  x. 

Si  le  rapport  de  la  tangente  de  la  moitié  de  Parête  H  014 
G  est  à*  la  tangente  de  la  moitié  d'un  biseau  placé  sur  Paréte 
H  ou  G  comme  i  l  s^j  on  désignera  y  dans  le  premier  cas  ^ 
les  faces  du  biseau    . 


a:  ^ 

i 

H 

X 

-4- 

1 

X  — 

1 

X 

/ 

i' 

et 

dans  le  dernier 

X  «4- 

i 
I 

y-t 

X 

•4- 

I 

X  -— 

X 

— ' 

•     *•■ 


On  désigne  la  troncature  tangente  de  l'arête  H  *  'H' ,  et 
celle  de  'G'. 

Il  me  reste  encore  à  montrer  avec  quelle  facilité  6n  peut 
employer  ma  méthode  à  calculer  à  tous  les  autres  systèmes 
cristallins. 

Soit  (Jig*  i4  )  un  octaèdre  régulier,  un  octaèdre  à  base 
carrée  ou  un  octaèdre  à  base  rbômbe.  Menons  par  les  arêtes 
r,M  et  IV jx  deux  plans  9  et  menons  le  plan  cvs  de  manière 
qu'il  fasse  avec  la  face  h  un  angle  droit  :  dans  ce  cas  langle 
svd  que  ce  dernier  plan  fait  avec  le  plan  qui  est  mené  par  les 
arêtes  "w  et  x  est  le  complément  de  l'angle  vds  :  d'après  cela 
on  voit  que  lorsqu'on  connaît  deux  angles  qui  sont  indépen- 
dans  l'un  de  l'autre  ,:'  on  peut  calculer  tous  les  autres  d'après 
les  formules  pour  le  triangle  sphérique^  dans  lequel  un  des 
angles  est  un  angle  droit. 
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Tous  les  cas  où  ^inclinaison  est  déterminée  par  le  parai- - 
lélisme  des  arêtes  sont  résolus  d^une  manière  très-fiimple 
dans  les  cristaux  qui  ont  pour  forme  primitive  une  de  celles 
dont  nous  nous  soUimes  Occupés.  Un  seul  cas  peut-être  a  be- 
soin d'explication  ;  savoir,  celui  où  les  plans  terminaux  sont 
droltement  mis  sur  les  plans  latératuc ,  et  lorsque  la  coin  que 
les  plans  terminau!2L  forment  avec  les  plans  latéraU3t  eât  rem*^ 
placé  par  un  plan  qtiî  est  un  rliombe*  Soient  les  plans  n  ou 
4  droltement  mis  sur  les  plans  M  (y%'*%3)|  VangLç  a  (  fùtm» 
III  et  IV  )  est  alors  un  angle  droit  ^  et  la  çotangente  ^  =â  o  ; 
par  conséquent  ^  ^ 

cotg.  c  =i  a  tôt.  b  —  cotg.  /ï  *==:  3  Gotg.  b  (form.  III)| 
cotg.  c  zz  2  cot.  b  -H  cotg.  a  m  a  cotg.  A(form.  IV). 

La  çotangente  de  l'inclinaison  de  l'arête  formée  par  les 
plans  ;z  ou  /  est  alors  en  rapport  à  celle  de  IHûclinaison  du 
rhombe  à  l'axe  comme  1*2. 

Je  veux  ici  ajouter  le  calcul  des  angles  du  biafcéniate  on 
bipKosphate  de  soude. 

J'ai  trouvé^  par  la  mesure , 

M':M//=:    78030' 
P    :  P'  =  i26S52^S 

et  d'apèès  la  formule  I  >  6  ^ 

log.  cos.B«i=à5,8oiaorrlogi  cos.5o»45's2;l'aiigl.  s^{Jigi  14) 
tg.  c         =o,3oioo=3log.  tg.    63**26'c=:l'angle  cfcv  • 

tg.  a  =o,ioa2o:=:log.  tg.   Si^^i^zs^^nn^Q  scv  : 

par  conséquent  ^ 

n'  ;«''•=  102^22' 
I»  ;M  =  128^9'î 

et  d'après  la  formule  I,  3 , 

log.  COS.  c  zz.  9,65o54  =  log.  cos.  63*'26^  *=  l'angle  rfcf 
log.  COS.  B=:  9,91224  =  log-  cot.  50*^45'  ca  l'angle  sv4 

log.  cot.Azz9,7383o=:log.cot.  6i**i8'  = 
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Pinclinaison  du  plan  h  au  plan  dvc  =  f(7i'  \n^^  )\  par  con- 
9éc[uent 

Le  plan  hf  qui  remplace  le  coin  formé  par  les  plans  n^n  et 
M,M^  est  un  rhombe  :  nous  avons  par  conséquent 

log.  (cotg.  P  JPâxe)  :rt  9,69^00  rs  log.  cotg.  63*26' 

log.  a  rr  o,3oio3 
log.  cotg.  (  B  J  l'axe  )  rs:  0}OOOo3  ==  log.  cotg.  go**. 

• 

Tableau  des  formules  crùtallographîques  les  plus  usitées, 

I.  COS.  A  s=  sin.  B  COS.  a  (i). 
tg.  a  r=:  sin.  b  tg.  A  (2). 
COS.   c  =  cotg. A  cotg.B  (3). 

COS.    c    ==  COS.   (l  COS.    &     (4)* 

sin.   a  =  sin.    c  sin.  A  (5). 

tg.     a  2=s  COS.  B  tg.     c   (6).  , 

II.    ctg.    c  =  2  ctg.  a  -f»  ctg.  &. 

III.  ctg.    c  =  a  ctg.  i  -—  ctg.  a. 

IV.  ctg.    c  =:  2  ctg.   i  -H  ctg.  a. 

tg.     b 

y.    tg.      c  î=g%  (i). 

^  2  Cos.  «  ^  ^  • 

tg.      e  2  ctg.  a 


tg.       c.        ctg.  c^-ctg.  a 
ctg.     d         2tg.  c  — tg.   ff 


U ««M.    illl.  .É 


ctg.    a  tg.  a 

tg.      e    a  ctg.  a 


(2). 


(3). 


tg.  {?  ctg.  d  —  ctg.  a 
ctg.  d  3  tg.  c  ^-*  tg.  e 
Ctg.    a  tg.  e 

VII.  sin.  (x" — ^)  gaa    ■  ■■  ,      sin.  (a?-f>j/) 

(^Extrait  des  Annales  des  Mines,  tome  IX. —  1824.) 
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ig-    (^  Géologie  de  la  côte  orientale  dit 
Groenland. 

Paa  m.  Jameson. 

x*i^*U*àk^oytige  de  M,  W-  Scoreshy,  ) 

^>>  «iM»  de  la  côte  orientale  dn  Groenland  y 

js^^*^'  yL  Scoresby ,  îl  parait  qu'une  grande  partie 

^  ,^^  s^i»  «uai^  que  les  montagnes  de  Fintérieur ,  telles 

^    ,  V  fm/êut^nes  de  Wemer^  remarquables  par  leur 

vN^  '^»<i^^l^>  sont  formées  de  roches  primîlîves;  et 

«>^.k«y  .i  v;u  juger  d'après  les  échantillons  de  ces  roches, 

AX^**"^*  par  le  capitaine  Scoresby,  et  d'après  la  struc- 

...c  ^^cucrale  de  ce  pays  du  côté  occidental,  telquel'adé- 

;  >i.  Ch.  Giesecké,  l'explorateur  habile  et  intrépide  de 

^vic  iilreuse  contrée  ,  il  paraîtrait  que  toutes  les  roches 

^.luupales  et  subordonnées  de  ce|Lte  classe,  depuis  le 

,iuuiti;  jusqu'au  schiste  argileux,  se  retrouvent  dans  le 

«Jiv<<'ulaud. 

Ces  roches  montrent,  dans  ces  régions  éloignées,  les 
luOmca  variétés  de  structure  que  celles  de  la  côte  occiden- 
laie  du  Groenland,  et  celles-ci  ne  diâerent  pas  des  roches 
primitives  de  la  Grande-Bretagne  et  des  autres  pays  ^ 
l'Ues  fournissent  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  l'unifor- 
mité de  caractères ,  de  la  similitude  de  position  et  de 
Tuniversalité  de  la  distribution  des  roches  primitives  sur 
le  globe. 

D'après  ce  qu'on  connaît  des  minéraux,  renfermés 
dans  les  roches  de  la  côte  occidentale ,  et  d'après  la  res- 
àeuiblance  de  ces  roches  sur  la  côte  occidentale  et  orien- 
tale ,  on  peut  présumer  que  si  le  capitaine  Scoresby  eû| 
uu  plus  de  temps  pour  diriger  ses  recherches  sur  ce  sujets 
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il  y  aurait  retrouvé  plusieurs  espèces  rares ,  découvertes 
sur  l'autre  côte^  telles  que  la  Cryolite ,  la  Sodalite^  TAl- 
lanite,  de  belles  Tourmalines,  des  variétés  intéressantes  de 
Zircon ,  des  Hyperstènes  >  la  Dîcroïte  et  toutes  les  espèces 
de  Feldspath  *,  il  paraît  également  probable  qvCe  les  filons 
de  fer ,  de  plomb,  d'étain  et  de  cuivre  de  la  côte  occiden- 
tale ,  doivent  se  rencontrer  dans  les  mêmes  roches  sur  la 
côte  orientale. 

Les  échantillons  des  roches  de  transition ,  quoique  pen 
nombreux,  sont  très-intéressans  en  ce  qu'ils  prouvent 
l'existence  de  cette  classe  de  roches  au  Groenland,  et  ajou- 
tent ainsi  un  nouveau  fait  à  la  géologie  ;  carM.Giesecké 
n'indique  aucune  des  couches  qu'il  a  observées  dans  ce 
pays ,  comme  se  rapportant  aux  terrains  de  transition  ; 
ce  fait  est  encore  une  preuve  de  la  distribution  uniforme 
de  ces  roches,  et  il  montre,  contre  l'opinion  de  quelques 
auteurs,  qu'elles  ne  sont  pas  limitées  à  quelques  points 
circonscrits  du  globe  ^  mais  qu'on  peut  les  considérer  de 
Snème  que  le  Gneiss,  le  Micaschiste ,  etc. ,  comme  s'of- 
frant  dans  les  pays  les  plus  différens.  Cette  série  de  ter- 
rains doit ,  par  conséquent ,  être  admise  parmi  les  for- 
mations universelles  ;  et  il  est  à  remarquer  qu'on  ne  con- 
naissait pas  encore  d'exemple  de  roches  de  transition, 
trouvées  à  une  latitude  aussi  élevée. 

Les  roches  secondaires  recueillies  par  M.  Scoresby,» 
paraissent  appartenir  au  moins  à  deux  formations,  la ybr- 
mation  houillère  et  la  formation  des  porphyres  et  des 
îrapps  secondaires.  •    . 

Formation  houillère.  M.  Giesecké  ne  fait  aucune  men-» 
lion  de  la  formation  houillère,  et  c'est  par  conséquent  la 
première  fois  qu'on  l'indique  j||rmi  les  formations  du 
Groenland.  Elle  présente  les* mêmes  caractères  au  Groen- 


J 
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lahd  qii'en  Europe  et  dans  les  autres  régions  du  globe  ; 
sa  prédominance  à  la  terre  Jameson  {Jameson  V  lland)^ 
est  ce  qui  donne  à  cette  partie  de  la  c6te  les  caractères 
de  forme  qui  lui  sont  propres ,  et  fournit  ainsi  un'  nou-^ 
Tel  exemple  des. rirpports  qui  existent  entre  la  forme  gé- 
nérale et  particulière  de  la  surface  d'un  pays  et  sa  cons- 
titution géologique  :  l'existence  de  ces  roches  qui  ren- 
ferment toujours  de  nombreux  débris  de  plantes ,  dont 
plusieurs  ont  un  aspect  tropical  à  des  latitudes  aussi  sep- 
tentrionales, et  dans  un  pays  toujours  couvert  de  nefge  et 
de  glace,  présente  un  intérêt  tout  particulier.  La  forma- 
tion houillère  de  TUe  Melyille ,  où  Tété  ne  dure  que 
quelques  semaines ,  renferme ,  d'après  l'examen  d*une  sé- 
rié d'échantillons ,  des  plantes  fossiles  d'un  aspect  tropical 
senlblables  à  celles  qu'on  rencontre  dans  les  mines  de 
houille  d'Europe  ;  et  comme  la  première  foimation  se 
retrouve  dans  les  latitudes  élevées  de  la  terre  Jameson , 
il  est  probable  que  les  naturalistes  qui  visiteront  de  nou- 
veau ce  pays,  découvriront  dans  ces  couches  des  restes 
de  plantes  analogues.  Ces  débris  de  végétaux  des  régions 
équinoxiales ,  trouvés  jans  les  lieux  où  ils  on  cru,  sous 
le  70^  de  latitude  nord^  est  un  fait  qui  conduirait  à  des 
discussions  très -étendues  et  très-curieuses  sur  le  climat 
des  régions  septentrionales  du  globe  à  des  époques  re- 
culées ,  mais  qtli  ne  peut  être  considéré  ici. 

La  grande  étendue  apparente  de  cette  formation  dans 
la  terre  Jameson ,  rend  très-probable  qu'elle  abonde  en 
lits  de  charbons,  et  si  cette  présomption  se  confirme ^ 
elle  peut  par  la  suite  devenir  d'une  grande  impor- 
tance. 

Au  Groenland  comm^  en  Ecosse ,  la  formation  houil- 
lère est  traversée  par   des  veines   de  Greanstone\  fait 
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cpi  vient  encore  confirmer  Tanatogie  de  cette  formation 
dans  les  deux  pays. 

Formation  de  Porphyre  et  de  Trapp  secondaire.  — 
La  présence  du  Trapp  secondaire  et  du  Porphyre  au  cap 
Brewster ,  et  à  Tile  Traill ,  ajoute  aux  connaissances  que 
nous  avions  sur  la  distribution  de  ces  roches;  et  ceux  qui 
admettent  la  diëorie  de  leur  formation  volcanique  cite- 
ront les  faits  rapportés  par  le  capitaine  Scoresby ,  comme 
une  preuve  de  l'action  des  volcans  au  Groenland;  la 
source  chaude  de  Tile  de  Ouanastok ,  à  la  latitude  de  60** 
sur  la  côte  occidentale ,  mentionnée  par  M.  Giesecké,  et 
Texistence  de  volcans  en  activité  dans  lé  Groenland ,  an*^ 
noncée  par  Zenetti,  seront  aussi  coâttid^fées,  parles  vol- 
canistes  9  comme  des  circonstances  favorables  à  Torigine 
ignés  de  ces  roches. 


Composition  de  la  tête  osseuse  de  l^Homme  et 

DES  Animaux. 

Par  m.  Geoffroy  St.-Hii.aire. 

Art.   I*'.  Du  Crâne  comme  faisant  partie  du  rachis  et 
comme  étant  composé  de  sept  vertèbres. 

On  porte  les  données  de  l'organisation  au  degré  de 
propositions  générales,  à  toute  leur  valeur  scientifique, 
en  recherchant  soîgneusem*t  et  en  établissant  leurs 
rapports  d'une  manière  fermç.  Mais  si  c'est  le  seul  but 
où  tende  toute  philosophie ,  il  est  toutefois  deux  routes, 
à  quelques  égards  très-difierentes ,  qui  y  conduisent. 
Ainsi,  Von  arrive  d'une  part  à  ce  résultat ,  en  comparant, 


; 
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dans  les  divers  Animaux ,  des  parties  du  même  rang  ou 
du  même  degré  dans  Tordre  des  développemens  ;  et  ^ 
pour  prendre  mes  exemples  dans  les  sujets  de  cet  écrit  y 
je  citerai  le  crâne ,  comparable  à  lui-même ,  ainsi  que  le 
donnent  diversement  les  diverses  tribus  d^Animaux^  tel  est 
l'objet  des  considérations  ou  de  la  science  dite  des,^/ia« 
logies.  On  arrive ,  d'une  autre  part ,  au  itt^me  résultat  y 
si  Ton  compare  dans  le  même  Animxil  des  choses  qui 
n'appartiennent  pas  aux  mêmes  nœuds  de  développe*^ 
mens ,  mais  qui ,  consécutives  dans  la  marcbe  des  foi^ 
mations  9  se  conviennent  néanmoins  ,  en  vertu  du  carac-« 
tère  de  la  nature  organique ,  montrant  une  tendai^ce  à 
répéter  ses  pren^iers  actes  et  à  composer  des  appareils 
similaires.  Les  rapports  évidemment  d'un  ordre  diffé- 
rent ,  qu'apportent  à  l'esprit  de  telles  rechercbes  ^  de- 
viennent à  leur  tour  le  sujet  d'une  autre  manière  de 
voir ,  de  la  science  des  Hom,ologies.  Les  Allemands  ,  qui 
ont  imaginé  ce  terme,  se  sont  proposé  de  l'assimiler  à 
l'ancien  par  remploi  de  racines  étymologiques  corres-* 
pondantes  ,  et  de  le  différencier  par  une  toute  autre 
forme  :  ils  l'ont  jugé  de  cette  façon  propre  à  rappeler 
le  caractère  nouveau  et  le  but  de  leurs  recbercbes ,  ap- 
pliquées aux  identités  que  présentent  certaines  parties^ 
considérées  dans  le  même  être.  Ainsi ,  l'une  des  ver- 
tèbres est  comparable  à  toutes  les  autres  dont  se  com- 
pose la  colonne  épinière^  et  en  effet,  s'il  n'y  a  presque 
jamais  une  parfaite  ressemblance  entre  tous  les  segmens 
du  rachis ,  on  remarque  du  moins  une  tendance  tou- 
jours persistante,  qui  fait  cliez  tous  plus  ou  moins 
reproduire  les  mêmes  formes  ;  on  y  aperçoit  manifes- 
tement des  rapports  aussi  vrais  qu'ils  sont  multipliés. 
Le  crâne  est  de  tous  les  organes  celui  qui  se.prête  le 
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mieux  à  ces  considérations ,  celui  qui  nous  donne  les 
faits  les  plus  nombreuse  et  les  plus  facilement  obser- 
vables y  les  déductions  les  plus  satisfaisantes  comme 
démonstration  rigoureuse ,  et  les  plus  philosophiques 
pour  les  hautes  généralités  et  les  grandfes  pensées ,  dont 
le  domaine  de  l'esprit  puisse  s'enrichir.  C'est ,  frappé  de 
Futilité  de  ces  conceptions,  que  j'entreprends  aujour- 
d'hui de  revenir  sur"  la  composition  de  toute  tête  os- 
seuse ;  je  m'en  occupe  depuis  vingt  ans  ,  et  je  me  flatte 
q'ue  l'opiniâtreté  de  quelques  derniers  eflForts  donne 
cette  question  ceihme  présentement  tout-à-fait  éclaircie- 
Dans  la  recherche  de  tant  de  rapports ,  j'aurai  recours  . 
à  l'tme  aussi  bien  qu'à  l'autre  des  deux  méthodes. 

D'abord,  je  traiterai  dans  ce  premier  article  d'un 
point  dont  on  s'est  avant  moi  déjà  occupé  ;  savoir  :  si 
et  comment  l'appareil  crânien  offre  des  parties  dans 
un  rapport  d'identité  avec  plusieurs  de  l'appareil  ver- 
tébral. 

Du  Crâne  aperçu  anciennement  comme  formé  de 

trois  ou  quatre  vertèbres. 

L'idée  que  le  crâne  est  composé  de  segmens  trans- 
versaux ,  ayant  une  analogie  décidée  avec  des  parties 
vertébrales,  est  aujourd'hui  généralement  accréditée. 
On  s'aperçut  que ,  .*fftez  les  Animaux  remarquables  par 
l'exiguité  de  leur  boite  cérébrale,  comme  chez  les  Pois- 
sons ,  par  exemple ,  les  enveloppes  osseuses  répandues 
autour  du  cerveau  différaient  peu  de  celles  répandues  un 
peu  plus  loin  autour  d^  la  moelle  épinière.  Les  noyaux 
qui  servent  de  base  à  la  moelle  épinière  avaient  plus 
spécialement  paru,  au  cou  et  à  la  tête ,  reproduits  d'une 
manière  si  semblable  ,   qu'on  en  avait  conclu  qu'on  ne 
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quittait  pas  Tordre  des  mêmes  arrangemeos  en  passant 
de  l'appareil  cervical- à  Tappareil  crânien;  et  alors, 
sans  trop  s*ètre  rendu  tompte  de  ce  qu'on  exprimerait 
par  le  nom  de  vertèbre ,  et  sans  en  étjre  venu  à  décider 
si  ce  serait  tout  ou  seulement^,  la  plupart  des  parties 
crâniennes  qu'on  embrasserait  dans  les  mêmes  analo- 
gies ,  on  eut  .le  sentiment  d'un  rapport^  et  on  TexprimA 
en  donnant  la  tète  comme  formée  âevertèhref. 

Ce  fond  d'idées  fut  presque  k  la  même  époque  ,.c'est*« 
à-dire  en  1807 ,  par  M.  le  professeur  Oken  k  Brème, 
et,  en  1808,  par  1^.  Duméril  à  Paris ^  fal;^  dl3-je, 
'  également  imaginé.  Les  deux  auteurs  se  rencontrèrent 
effectivement  sur  ce  qu'il  y  avait  de  fondamental  â^M 
ce  système  \  toutefois ,  ils  se  trouvèrent  dans  un  grand 
dissentiment  sur  les  accessoires,  tant  étaient  différions 
les   inspirations,  le  point  d'où  ils  étaient  partis. 

M.  Duméril ,  attentif  aux  surfaces  articul^ir^a  dea 
muscles  spinaux  cbez  l'homme  et  les  mammifères^  crut 
apercevoir  que  les  parties  postérieures  de  leur  crâne  (i) 

I    I  I  I   I    I  II    II    .1    >     m       II  ■■!>      \  m   i ■  Il      I       «      ■  I    I ■■  ■!  ■!■     Il  I  ^  ,1 

(i)  Considérations  générales  sur  V analogie  qui  existe  entre  tous  tes 
os  et  les  muscles  </m  tronc  dans  les  animaux ,  par  M.  C.  Dum^rii  |  Mé- 
moire.lu  àPIostitut,  les  15  et  2a  février  1808.  \ oyez  Magasin  En- 
cyclopédique y  année  1Ô08,  t.  3.  Le  paragraphe  second  de  co  mémoire^ 
intitulé  :  de  la  Tête  considérée  comme  une  f^ertèbre ,  de  ses  muscles  et 
de  ses  mouvement ,  donne  le  développempot  des  propositioBS  ^ai- 
Tantes. 

(c  Le  trou  occipital  correspoiid  au  canal  rachîdien  des  vtrtâbres , 
»  dont  il  est  Torigine  :  Papophyse  basilaire  et  très-soavent  \t  corfis  dt 
3>  Tos  sphénoïde  sont  semblables ,  par  la  structure  et  les  .usages ,  aux 
3>  corps  des  Tertèbrés  :  le  oondjle  unique  ou  double  représente  leurs 
i>  facettes  articulaires  ^  la  protubérance  occipitale  et  les  espaces  com* 
»  pris  au-dessous  sont  les  analogues  des  apophyses  épineuses  et  d« 
»  leurs  lames  osseuses;  enfin  les  protubérances 'mastoïdes  sont  tout*» 
)>  à-fait  conformes  aux  apophyses  transverses.  » 
j>  Chez  les  poissons  osseux ,  la  tête  n^est  pas  plus  mobile  sur  rcchiii# 
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offraient  des  éminences,  des  saillies  ,  des  dëpresisions  et 
des  cavitës  ,  en  même  répétition  que  les  parties,  posté- 
rieures des  vertèbres.  C'est,  ajouta  M.  Duméril,  une 
4^orrespondance  tellement  suivie  de  formes  et  d! usages, 
cm  arrangement  des  parties  médullaires  et  des  attaches 
musculaires  si  manifestement  le  même ,  qu'on  se  laisse 
naturellement  aller  à  cette  prévention  ,  à  cette  conclu- 
sion générale  :  ht  tête  n^est  autre  quune  vertèbre  dhine 
dimension  gigantesque.  Msis  celte  opiniop ,  qui  établit 
incontestablement  que  Tauteur  avait ,  à  quelques  égards, 
presseifti  les  fameuses  doctrines  des  hàmologies  alle- 
mandes ,  n'eut  pas  été  plutôt  énoncée  au  sein  de  là  pre- 
mière classe  de  l'Institut  ^qu'elle  y  ekcita  une  rumeur^ 
dont ,  }«  ne  puis  me  dispenser  de  le  faire  remarquer,  il 
est  fàcheus:  que  notre  savant  confrère  be  soit  trop 
préoccupé.  L'expression  de  vertèbre  pensante  y  proférée 
tout-à-coup  comme  offrant  un  équivalent  du  mot  crâne  .^ 
et  qui  circula  durant  la  lecture  du  Mémoire,  fut  co©* 
sidérée  par  M.  Duméril  cqmme  une  condamnation^  in- 
directe d'une  hardiesse  trop  grande.  Cet  incident  engagea 
l'auteur  à  ne  publier  son  écrit,  lors  de  l'iiaripre^âion ^ 
qu'avec  les  plus  grands  correctifs  (i),  et  mèmel^ientôt 
après  à  quitter  une  direction  dont  il  vetiait  cependant f 
avec  tant  de  bonheur ,  de  saisir  un  premier  chaînon*  Les 

"^  ■■■    !■ -  iiii    —      mm  iw ■■       I      ■<  ■!!■ ■mil   iV     "    '     ■    — ^— ^ 

»  que  les  autres  vertèbres  ne  le  sont  enVe  elles  ^  'aussi  ces  animaux 
»  n'ont-ils  pas  de  condyles  au  crâne,  mais  une  cavitë  conique,  sîtuëe 
»  en  dessous  du  trou  occipital,  et  articulée  absolument  comme  les  ver- 
i>  tèbres  qui  suivent ,  etc. ,  etc. 

(i)  L*auteur  s'en  tint,  dans  ses  conclusions  imprimées ,  à  dire  que 
c'est  seulement  sous  le  rapport  des  mouuemens  \dfe  /  ensemble  qiCil  con-^ 
sidère  la  tête  des  Animaux  comme  une  vertèbre  très-dtueloppée  ;  Mac 
EncTC. ,  tome  3  de  Tannée  1808,  ou  tome  7$  de  la  Collection  générale  , 
page  i48. 
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rapports    trouvés   étaient  incontestables ,    Te^ressiûn. 
seule  était  fautive.   Le  mot  de  vertèbre^    qui   n'avait 
encore  figuré  que  dans  des  anatômies  spéciales ,  avait  e» 
jusqu'alors  un  sens  précis  et  nécessairement  restreint^ 
la  nouveauté  de  Tidée,  aa  contraire  ^  demandait  le  se- 
cours de  beaucoup  d'art ,  exigeait  peut-é^tre  un  terme 
nouveau ,  pour  être  rendue  clairement  et  de  manière  à 
échapper  aux  inconvéniens  des  interprétations. 
*    Mais  déjà  de  grands  travaux  étaient  entrepris  ^1  Alle- 
magàe«  La  situation  politique  de  TEurope  mettait  alors 
les  savans  de  divers  pays  sans  conununicaiions  ^  ^  nous 
ignorions  que  des   tentatives  faites  en  France  av^nC 
été  poursuivies  chez  nos  voisins  avec  un  succès  dont  A 
est  juste  de  leur  faire  honneur.  Le  célèbre  rédacteur  de 
risis,  M. Oken,   jeune  alors,  Voyageait  pour  son  ins**- 
truction  -,  se  trouvant  à  Brème ,  et  dans  le  cabinet  d'his- 
toire naturelle   de  Texcellent  homme  et  savant  anatô^ 
mîste  Âlbers  »  il  fut,  sous  les  yeux  de  ce  maître ,  et  tont 
soudainement ,  frappé  du  rapport  que  présentaient  avec 
les,  arrière- parties  du  crâne  des  poissoÉs  les  premières 
xertèbres  de  leur  rachis.  Les  impressions  furent  fortes  f 
et  au  moment  même  tout  le  système  d'Oken  fut  conçu 
et  expliqué  à  Âlbers.  Je  tiens  ces  détails  de  la  bouche 
même  de  celui-ci  9   dans  une  visite  qu'il  me  fit  à  son 
dernier  voyage  à  Paris  ,  voyage  qui  n'a  guère  précédé  que 
d'un  an  la  mort  de  ce  bien  digne  et  respectable  savante 
Ainsi,  sur  la  considération  des  corps   vertébraux  'se 
continuant  chez  les   Poissons ,   presque  sans  in^errup^ 
tion.,  dans  le  crâne ,  Oken  publia  ses  vues  nouvelles  ^ 
lesquelles  ont  servi  de  base  à  son  Mémoire  sur  la  signifia 
cation  des  os  de  la  tête  (i).  H  a  reproduit  ces  mêmes 

(1)  A  son  retour  à^ëna^  le  professeur  Oken  s^empressa  de  publier  , 
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idées ,  rendues  alors  plus  ^étendues  et  plus  précisés  ,   e'ti 
1820  et  i8ai^  dans  deuic  articles  en  langue  française  (x). 
Les  vues  d'Oken  sont  singulièrement  amplifiées  dans 
la    Cephàlogenesîs ,   qui    a  paru    en   i8i5.    L'a^leur^ 
M.  Spix,  naturaliste  bavarois,  porte  beaucoup  plus  loin 
les  ejQféts  de  Vliomologie  >  car  il  ne  s'en  tient  point  seule- 
ment à  donner  le  crâne  comme  une  prolongation  du 
système  vertébral  ,il  le  voit  comme  une  seconde  forma- 
lion^  qui  en  répète  toutes  les  parties  •,    comme  une  re- 
production, pièce  à  pièce  ,  de  ce  qui  compose  le  tronc 
et   ses  extrémités.   Ainsi,   Tètre   serait  constitué  deux 
fois  5  savoir ,   par    deux    tronçons    complets  5  l'un  en 
avant ^  restreint  dans  son  développement,  c'est  la  tête; 
et  l'autre  en  arrière  ,  qui  se  serait  étendu  sans  obstacle , 
c'est  le  tronc*  Comme  celui-ci  ^  des  extrémités  (les 


en  leur  donnant  la  forme  d^iin  Programme,  les  idées  de  ce  {ilepaolré 
intitulé  :  Ueher  die  bedeutung  der  schadelknochen  ,  lén^  1807. 

(i)  «  La. tête  (lisons-nous  dans  Tlsis,  nd  6,  année  1820,  page  552), 
s>  la  tête  est  une  continuation  de  la  colonne  vertébrale  ;  car  le  crâné 
»  montre  les  vertèbres  complètes,  s6it  dafis  la  conformation,  soit  dans 
»  le  nombre  de3  pièces ,  comme  les  Tertébres  dorsales  dans  le  .corps 
}>  et  les  arcs  latéraux.  En  effet ,  dans  le  crâne,  il  y  a  trois  corp».,  celai 
»  de  Foccipital  et  ceux  des  deux  ^phéooïde^  ,  lesquels  répondent  aut 
})  corps  des  vertèbres  du  dos  :  les  .parties,  latérales  des  vertèbres 
3)  crâniennes  sont  formées,  savoir  :  pour  la  première  vertèbre^  par 
)j  les  condylesj  pour  U  seconde ,  par  les  'pariétaux,  et  pour  la  troi- 
>  sième,  par  les  frontaux  5  à  quoi  il  convient  d'ajouter  ,  pour  la  face, 
»  une  quatrième  vertèbre  fournie  par 'lé  vomer  (corps)  ,  et  par  les 
»  deux  nnfaux.  » 

L'année  suivante  l'auteur  donna  des  noms  comme  il  suit  à  ses  ver- 
tèbres :  voyez  Esquisse  d'un  système  de  VAaatomiej  de  Physiologie^  etc, , 
page  41  j  Paris ,  chez  Béchet ,  libraire.  «  Le  crâne  est  composé  de  trois 
>>  vertèbres,  le  visage  d'une.  Chacune  de  ces  vertèbres  est  destinée  pour 
»  les  organes  des  sens  ;  telles  sont  les  vertèbres  auriculaire ,  lingutilé 
»  oculaire  et  nasale,  » 
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quatre  membres  ),  le  crâne  en  a  de  pareilles ,  qui  seraient 
les  élémens  de  la  face  :  se  fondant  sur  cette  interpréta- 
tion ,  M.  Spix  n'admet  que  les  trois  vertèbres  crâ- 
niennes ,  qu'il  désigne  par  les  parties  qui  y.  dominent , 
occipitale  ,  pariétale  et  frontale  :.la  face  est  ainsi  ré<* 
servée.  L'auteur ,  qui  a  d'autres  vues  d'hômologie, 
nomme  de  plus  ces  mêmes  vertèbres  cranique,  thora^ 
cique  et  abdominale  (  i),  ou  bien  encore ,  antérieure  j 
moyenne  et  postérieure^  voulant  par-là  indiquer  les  ana- 
logies correspondantes  des  diverses  parties  de  la  tète  et 
du  tronc*  Au  moyen  de  la  face  réservée ,  Fauteur  s'est 
de  plus  ménagé  les  ressources  de  trois  sections  aussi  cor- 
respondantes,  antérieure ,  moyenne  et  postérieure  ^  pour 
en  former  les  appendices  ou  les  extrémités  de  la  portion 
céphalique  de  l'animal.  Tel  est  le  singulier  échafaudage 


(i)  Voici,  quant  à  la  troisième  vertèbre  crânienne,  un  exemple  da 
mode  d^exposition  de  M.  Spix. 

VeRTEBRA  AUTERIOR  ,   SEU  TERTIA  ,  SEO  CRAXIO-CEPHALICA  ,  SEU  FRGHTAtlS. 

Processus  ejusdem  spinosi ,  swe  ossa  superiora,  (  Ossa  frontis.  ) 

ni*  Eorumdem  pars  superior. 

llla* aoterior. 

ni*" lateralis,  seu  temporalis. 

III«"* inferior  ,  seu  orbitalis. 

m*'     .     .     .  processus  zigomaticus. 

III*" in  cornua  excurrens. 

Processus  ejusdem  transversi ,  seu  Ossa  lateralia  (  Alœ  sphenouïdte  mi'- 

nores,  ) 

III^  Eorumdem  regia  interna  ,  seu  cerebralis 
Illb*     .  * exteroa  ,  seu  facialis. 

Corpus  ejusdem ,  seu  Os  basi  lare  (  corpus  alarum  minorum  assis  sph^ 

noïdei.  ) 

III*'-  EjusiUm  re}i;io  liim  iaterna  ,  tum  exteroa. 
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que  quelques  esprits  ardens  v  Allemagne  honorent  du 
nom  de  Philosophie  de  la  nature. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  doctrine  du  célèbre  professeur 
d'Iéna  se  répandit  rapidement  ;  elle  passa  dans  Técole 
française.  MM.  Cuvier  j[i),  de  Blainville  (2),  Adelon(î), 
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(i)  M.  Cuyier  s^abstieot  de  prononcer  le  mot  de  yertèbres,  mais  il 
s^exprime  en  ces  termes  sur  les  rapports  de'couvertÀ  :  <c  Leur  crâne  se 
x>  subdivise  comme  en  trois  ceintures  ,  formées,  Tante'rieure  par  les 
»  denx  frontaux  et  Tethmoïde ,  IMnterme'diaire  par  les  pariétaux  et 
»  le  sphénoïde ,  la  postérieure  par  Toccipital  :  entre  Toccipital ,  les 
»  pariétaux  et  le  sphénoïde,  sont  intercalés  les  temporaux ,  dont  une 
»  partie  appartient  proprement  à  la  face.  »  Guy.  ,.  Règne  animal,  etc. , 
tome  I,  page  78,  in-8<» ,  181^. 

(3)  M.  de  Biainville  s'en  explique,  en  18 16  et  en  1817,  de  manière  à 
faire  croire  qu^il  adopte  comme  judicieuses  les  opinions  des  Allemands 
sur  là  co^npoiition  yertébrale  du  crâne  :  «  La  tête  des  Animaux  est 
»  composée,  dit  M.  de  Biainville,  i^  d^une  suite  d^articulations  ou  de 
>»  vertèbres  soudées,  chacune  développée  proportionnellement  au 
»  système  nerveux  qu^elle  renferme ,  comme  dans  le  reste  de.  la  co- 
7>  lonne  vertébrale  j  a^d^autant  d''appendiccs  pairs,  qu'il  jr  a  do  ces. 
»  fausses  vertèbres,  »  Voyez  BuMetin  des  Sciences,  année  1816,  page 
loS.^ues  idées,  pcesquedaus.  Içs  mêmes  termes,  sont  reproduites  l'an- 
née suivante,  paêm.e  ouvrage  ,  page  m.  a  La  tête  des  Animaux  ver^ 
»  tébrés,  reprend  M.  de  Biainville  en  1817  ,  comme  celle  à  peu  près 
3>  des  Animaux  articulés ,  est  composée,  i<*  d'une  série  de  vertèbres  im- 
»  mobiles ,  dont  les  anneaux  développés  proportionnellement  au  sys- 
7}  tème  nerveux  qu'ils  renferment ,  forment  la  voûte  cérébrale  j  a»  d^ap- 
1)  pendices  latéraux  et  servant  au  perfectionnement  des  organes  des 
M  sens  ,  mais  dont  ils  sont  réellement  indépendans^  ou  à  Tapparcildc 
»  la  mastication  ou  enfin  à  celui  de  la  respiration,  i 

(3)  C'est  un  extrait  des  idées  de  M.  de  Biainville ,  et  recueillies  à  son 
cours  ,  que  M.  Adelon  a  consigné  dans  sa  Physiologie ,  tom.  11  >  p.  78  , 
ainsi  qu'il  suit  :  «  Le  crâne  est  formé  par  laréunion  de  plusieurs  ver- 
V  tèbres  analogues  à  celles  qui  forment  le  rachis ,  mais  soudées  entre 
>»  elles  d^une  manière  immobile  et  ayant  toute  IJéteudue  que  com- 
»  mande  le  volume  de  Porgane  nerveux  qu'elles  recouvrent  :  la  face  ré- 
y>  suite  de  quatre  appendices  placés,  sur  les  côtés  de  Ces  vertèbres 
»  crâniennes  ,  savoir  :  l'appendice  de  hi  mâcboire  supérieure,  celui  de 


renseignèrent.  Ulric  en  i9i6  (1)9  et  6o)anus  en  1818  et 
en  1819  (2),  ont  repris  ces  mêmes  travanic  de  leur  con- 
citoyen j  sans  y  introduire  des  modification^  essentielles. 
Â  peu  près  à  la  même  époque ,  Garus  (3)  entrait  dans 
d'assez  grands  détails  sur  les  troit  principales  vertèbres 
crâniennes ,  et  essayait  de  déterminer  les  os  qui  appat- 
tieiment  à  chacune  d'elles  chez  les  animaux  vertébrés. 
Ce  travail ,  disséminé  au  milieu  d'une  foule  de  recher- 
ches zootomiques,  est  enpprei'un  des  plus  étendus  qiji^on 
ait  publiés  sur  la  matière.  Meckel  (4)  n'admet  non  plus 
que  trois  vertèbres  crâniennes. 

Du  caractère  général  de  la  vertèbre  et  de  ses  conéU^ 
lions  examinées  chez  le  fœtus. 


■?♦ 


On  se  fourvoyait  pour  avoir  laissé  derrière  soi  qiiel-^ 
ques  lacunes.  La  dciebce  réclaipait  de  nouvelles  Re- 
cherchés, j'essayai  de  jpourvoir  à  ses  besôius  ,  et  j'écrivis 
un  article  qui  eut  pour  titre  :  Considérations  générales 
sur  la  'F^ertèbre  (5).  Des  dissections  assidues  et  de  ntm- 
breusès  observations  ,  qui  m'ont  permis  de  poursuivre 
toutes  )es  modiiScations  de  la  vertèbre,  soit  endescen- 


V  Por^aue  de  Touïe ,  celui  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  eafia  tout  en 
^  bas ,  celui  de  Thyoïde.  » 

(i)  U1.RTC ,  Opuscule  in-4^  ;  savoir  :  *Annoiaùone$  quadam  de  signi^-^ 
Jicatione  ossium  capitis.  Be^fini  apud  Dummlerum. 

(?)  Bojanus  dans  plusieurs  cahiers  de  Tlsis ,  année  1818,  p.  4^  ,  ai 

181Q. 

■•■•■•  *     '     . 

(3)  Dans  son  Lehrbuch  der  Zootomie,  Leipsik,  1818,  ior^. 

(4)  Mendbueh  dermenschlich^n  anatomie ,  tome  II. 

(5)  P^o^ez  Mémoires, du  Muséum  d^Histoire  naturelle,  tome  IX 
page  89.  F^oyez  encore  mon  Mémoire  sur  le  Systèûte  intra  -  vertéhrt^ 
des  Insectes,  imprimé  dans  les  Annales  de  la  Physiologie  de  M,  {e 
Recteur  Qroussais  ,  tome  II ,  page  333- 
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dant  les  degrés  de  Féek^Ue  aoologique ,  soit  en  recher- 
chant les  -formations  fœtales ,  ont  donné  lieU  auoc  pro- 
positions suivantes  : 

Toute  vertèbre  qui  se  développe  régulièrement  est 
formée  de  deux  anneaux  postés  ou  altachés  sur  un  nQjumt 
intermëHiaire.  L^anneaii  supérieur  contient  un  tronçon 
da  système  médullaire,  rinférieur  un  tronçon  du  sij^ 
tème  sanguin.  Deux  paires'  d'osselets  deviennent  i^s 
pièces  du  cercle  d'en  haut,  deux  autres  paires  celles  du 
cercle  d'en  bas.  Ayant  donné  k  la  pièce  unique  et 
moyenne  le  nom  de  içT'cfeaZ,  j'ai  nommé  les  autres^ 
pièces  qui  en  dépendent ,  en  raison  de  leur  position  res- 
pective, soît  à  son  égard,  soit  à  leur. égardt  m^t^el^ 
savoir ,  supérieurement ,  les  osselets  les  pl^s  uroisins  du 
cycléal ,  périaux^  et  les  plus  éloignés ,  épîàùx\  ©ti  ïn/c- 
rieureme9U\  les  plus  voisins  du  cycléàl  ^pafaaùx  y  et  les 
piûs  éloignés ,  cataaux.  .7 

*  Ainsi  ^  du  cycléal  ^  partent  pour  former  la  régiori 
dorsale  et  pour  circonscrite  le  systhfhe  médullaire  y  deux 
«iie^ ,  qui  commenêent  par  le  pénal  de  droite  et  p^r  le 
péricd  de  gauche  ,  et  qui  6ont  ramenée^  sûr  /elles-mêtne.^, 
iét  çn  forme  d'annèàù ,  iu  moyien  de  Vépiisil  àv^it  et  de 
I!^pù,/gauche.  Leméme  «r^fhgement,  daas  *néut  in- 
verse  toutefois  ,  forme  la  région  ventrale  etr^ert  d'en- 
ceinte au  s/^lèiiia  iâxi^uî>i*:.Lea  compc^sly:^  ^e  c^tte 
enceinte  sont  le  cercle  produit  par  les  param^  çt  pG(r 
les  caiaaux.  <.        *  w  -  ■■  ■   i.       •    •: 

'C'est  ainsi  que  s'éteblit  -une  vèrtèWe,.  si'  rien.  n'eM 
^ène  le  développements  Elle  est  donc^omposéè  de  neuf 
parties  primitives  ,  de .  neuf  matériaux  élémentaires^ 
Chaque  éiément  tend  à  se  'reproduire  et  à  devenir  une 
r^E>étÎ!tioniie'iui*mème  ^  mais  cette  tendance  jes|;  pr^^sque 
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toujours  contrariée  par  les  parties  organiques ,  ou  les  sys-» 
tèmesmëduUaîre  et  sanguin,  qui  occupent  Tintérieur 
des  cercles  ,  et  qui ,  le  plus  souvent ,  sont  L'un  à  Tégard 
de  Tàtitre  dans  un  rapport  inverse ,  quant  à  leur  volume 
respectif. 

Cependant ,  il  est  des  cas  où  leurs  dimensions  ae  ba* 
lancentet^i^vieiînent  égales.  La  vertèbre  ofire.alors  une 
syttieM^ie  parfaite^  et  elle  réalise,  bien  utilement  pour 
l'observateur  ,  une  circonstance  qui  n'est  indiquée  plua 
haut  que  comme  une  vue  de  Tesprit,  que  comme  pré- 
sentant les  conditions  ,  nécessairement  un  peu  arbi- 
traires ,  d^un  type  idéal.  Je  citerai ,  comme  étant  daias 
^e  't<Âs ,  Kn  vertèbre  post^abdominalc  des  Pleuronectes. 
J^eto  a(i  doMué^plusieurs  figures  dans  les  planches  de  iBoa 
mémoii^ô  précité. 

Jb  etois  devoir  lé  redire  ^  la. nature  des  choses  s^op- 
pose  à  ce  que  les  deux  cercles  soient  fréquemment  d^iin 
volume  ^gal ,  et  cela ,  principalement  dans  les  animaux 
léspluà  élevés  dans  l'échelle. Tout  au  contraire,  Ton  des 
anheaiix  grandit  \  accroissement  qui  se  fart  aux  dépens 
de  Tautre-r  iet  c'est  qtrand  cette  prédominance  4&l'tiii  sur 
Fantre  devint  extrême  ,^  que  les  .élémens  du  plus  petit 
cercle  sé-^i^yâtrent  sous  l'apparence  de  très-petits  points 
apo^hys^irés.  On  a  coutui^e  d^exprimer  cet  état  réduk 
et  les  os  qui  le.  ressentent.^  par. l!idée  et  par. le.  nom 
d^éptphfSés:  '  "\         ■'  .•.■....'■,,    ■.;.'-.'..,-^ 

La  nature  des  choses  veut  encore  que  le .  oontepai^l 
soit  soumis  à  tontes  les  variations,  du  contenu,  en 'sorte 
que,  celui-ci  grandissant ,  les  pièces  qui Tenveloppelit 
croissent  dams  une  même  raison,  de  même  que;  dans 
le  cà^-de  son  moindre  volume  ,  elles  diminuent-^,        :/  i 

^nûfï^  le  système  médullaire,   qui  fbrme  un.  Kfe^ 
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cordon  et  dont  les  deux  bdûts  sont  si  différens,  étant 
atténué  et  finissant  à  rien  postérieurement,  refoulé  au^ 
contraire  sur  lui-même  et  singulièrement  accru  et  ra- 
massé en  boule  par-'deyant,  rend  encore  là  nécessaires, 
non-seulement  un  accroissement  superficiel  dçs  pièce» 
principales ,  mais  de  plu3  ^  à  éî^alité  d'influence ,  le  con-- 
(çours  de  toutes.  Tputessont  appelées  à  intervenir  d'une 
x^^ière  uniforme  ,  et ,  sans  aucune  distraction  de  par- 
ties au-dehors  ou  de  saillicd,  à  devenir  pièces  d'eûcéinte, 
à  fqurair  le  cloisonnage  extérieur.  On  peut  ainsi  ex- 
pliquer le  défaut  de  saillies  et  d*apophyses>  qui  forment 
un  des  caractères  distinctifs  descrâoes  les  'plus  volumi- 
neux. Le  système  osseux  est  alors  uniqu^ement  affecté  et 
comme  entièrement  dévoué  au  cloisonnage  d'une  masse 
médullaire  considérable,  et  il  s'y  ^end  utile ,  en  conser- 
vant le  moins  possible  de  relations  au-dehors.  Mais  tout 
au  contraire  ,  s^employantplus  loin  à  la  région  Cervicale , 
seulement  au  profit  d-une  trè^-petite  tige,  (le  cordon 
spinal  )  ,  son  extérieur  ,  c'est-à-dire  celui  des  enceintes 
osseuses ,  devient  tout  raboteux  et  se  compose  sur  tous 
les  points  superficiels  de  fortes  saillies  pour  chaque  partie 
piusculaîre. 

Je  viens  de  dire  ce  qu'il  faut  enjtendrê  par  vertèbre, 
quelles  généralités  la  caractérisent^  .  quelles  idées  il 
convient  présentement  d'attacher  à  ce  ^terme?  Ce  n'est 
plus  un  seul  compartiment  transversal ,  un  tronço;i  qui , 
placé  bout  à^boutàlaçuite  d'acttres  tro.nçons  semblables, 
donne  lîpu  à  un  entassement  de  partjies  •  à  un  arranger 
ment,  d'où  le  nom  de  colonne  a  pu  être  donné  à  l'en- 
semble. L'homme  adUjl te  avait  fourni  les  premières  cou* 
sidératioiiS  et  fait  croire  à  un  objet.unîque  :  mais  pré- 
sentement ce  n'est  plus  uv  seul  os  y  noiis  y  voyons' un 


(  i86  ) 

ensemble  formé  de  neuf  élémenis,  un  système  à  pan , 
dont  les  parties  peuvent  être  ou  non  soudées  ,  et  cela  , 
sans  que  cette  circonstance  en  modifie  Tessence.  Bien 
au  contraire,  l'isolement  des  pièces  est  le  fait  néces*^ 
saire  du  premier  âge ,  comme  leur  groupement  devient 
celui  des  derniers  efforts  'du  développement.  Leur  isole- 
ment s'observe  cbez  le  fœtus  ou  chez  les  animaux  Aeé 
rangs  inférieurs  de  Féchelle  zoologique ,  dont  le  degi^é 
du  développement  correspond  &  celui  des  fœtus.  Aiûsi 
la  soudure  des  pièces  serait ,  eller^est  bien  véritableikient 
une  circonstance  secondaire. 

Sur  ce  pied  ^  quand  je  viendrai  à  faire  entrer  le  mot 
àe  ofertèbre  dans  une  définition  dii  crâne ,  )è  me^r- 
virai  d'un  terme  nettement  défini ,  et ,  par  conséquent  ^ 
je  puis  rechercher,  ^oomme  j'ai  montré  qu'on  lavait  déjà 
fait  aVant  moi  ^' je  puis,  sans  que  cela  doive  mainteirant 
donner  lieu  à  quelque  fâcheuse  interprétation*,  'ré- 
chercher ,  dis-îje ,  si  le  crànë  est  Iui«mème  un  composé 
d'appareils  Vertébrauit. 

Du  crdne  f  reconnu  présentement  comme  fofmé 

de  sept  vertèbres, 

Nous  avons  vu  de  quelles  considérations  sont  sorties 
les  analogies  trouvées  par  MM  «  Oken  et  Diunénl.  On 
a  pensé  à  faire  honneur  de  leurs  découvertes  à  deà  au- 
teurs plus  anciens  \  d'abord,  à  un  élève  de  M.  Duitn^li 
fiujourd'hui  M.  le  docteur  Burdin ,  qui  a  rédig'é  et  îm- 
primé  en  i8o3  Uh  Cours  SC éludes  médicales  (i)}  à  Kiel- 
''■■■■■  ■         ■  I  I     > 

Xi)  Voyez  le  discours  ^féliminaire  de  cet  ouTrage  5  on  y  lit  page  id  : 
«  Quant  a  Tappareil  otfseuz:..*.. ,  conâd^éz  d^abord  celai  dont  te  00m- 
»  posent  les  Tertèbres ,  au-devant  desquelles  est  la  léte  ^ui  «si  dlle- 
^>  même  une  espèce  de  Tertébre  très-ddveloppée.  w 


(  i87) 
meyet  (i) ,  qui  aurait  exprimé  les  mêmes  rapports , 
mais  en  renrersant  les  termes;  à  Âutenrîeth  (Arcbivesde 
la  physiologie  par  Reîl))  et  à  Jean*Pîerre  Frank  (EpisU 
de  cur.  hom.  morh.  Kb.  2,  p»  4^  )  9  ^^  ^"^  ®^  aussi  le^ 
mêmes  inspirations  ;  niais  il  faut  vraiment  concevoir 
ces  analogies  aussi  nettement  quW  le  fait  aujourd'hui , 
povir  les  aller  présentement  découvrir  att  milieu  de  tatit 
d'idées  hasardées ,  pour  les  y  démêler  là  connime  impor^ 
tantes ,  et  pour  les  faire  enfiti  sortir  dé  ce  chaos  qui  est 
censé  les  contenii^. 

J'ai  rapporté  et  cité  textuellemetit  tous  les  faits  et 
toutes  les  opinions  qui  sont  etitrés  danà  le  domaine  de 
la  science ,  touchant  les  questions  de  cet  écrit.  On  û'ètt- 
saura  que  mieux  discerner  ,.  si  ce  qui  Va  suivre  se  borne 
'  à  étendre  les  vues  de  mes  devanciers^  ou  si  Je  li'en  ai  point 
proposé  qu'on  pourrait,  à  beaucoup  d^gàrds,  croire  en- 
tièrement nouvelles.  Car  autre  chose  est  sans  doute  un 
jiressentiment heureux,  un  rapport  saisi  sur  un  seul  fait 
dans  une  question  compliquée ,  et  autre  ,  un  travail  qui 
embi;asse  tous  les  élémens  du  problème ,  soit  aperçus 
dans  leur  ensemble  ,  soit  détaillés  et  considérés  chacun 
en  particulier,  un  travail  enfîti  suivi  sur  tous  les 
points. et  exactement  comparatif. 

Il  y  a  des  vertèbres  de  plusieurs  sortes ,  et  aussi  divers 
modes  de  groupement  pour  l'association  de  plusienf S  5 
car,  premièrenjetit,  elles  affectent  des  formes  très-variées 
et  sont  composées  tantôt  de  tous  leurs  élémens  au  complet, 
et  tantôt  de  moins,  suivant  les  régioiis  où  on  lés  ob- 

■ . 

(i)  Voici  ropinion  que  M.  Ulrich  (Dissertatipn  cit^e  plus  haut, 
page  4)  attribue  à  son  vënërable  mattre  :  (c  &.ielmeyei'iim  prœceptontm 
9  piè  venerandum  ^  quitovis  vertebram  tanquam  caput  integrtim  ISQ^.« 
)>  siderari  posso  in  scbolis  anatomièis  docentem  audivi.  • 
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serve  ,  savoir ,  le  cou ,  le  dos  »  les  lombes ,  le  sacrum  e^ 
le  coccyx  ;  et  secondement ,  elles  sont  associées  ,  par 
petits  groupes  ,  pour  former  un  appareil  complexe,  étant 
aussi  y  suivant  la  convenance 'de  certains  lieux,  ou  sé- 
parées ,  ou  soudées  ensemble.  On  sait  que  chaque  fa- 
mille fournit  son  fait  propre  et  spécial  à  ces  considéra- 
tions. Pour  peu  qu'on  ait  examiné  une  collection  de 
squelettes ,  on  a  été  à  même  de  se  convaincre  des  diffé- 
rences sans  nombre  qu^ls  offrent  à  cet  égard.  Il  n^y  a» 

,    pas  jusqu'aux  vertèbres  cervicales ,    que  la  nature  des. 
(choses  paraît  plus  essentiellement  dévouer  à  la  mobilité, 
qui,  dans  les  cétacés ,  par  exemple ,  ne  soient  prompte* 
ment  réunies  et  ne  forment  qu'une  seule  tige  osseuse. 
Qu'on  réfléchisse  à  ces  modifications  infinies.  Puis ,  qui. 
pourrait  ensuite  s'étonner  qu'il  en  soit  habituellement 
de  l'appareil  crânien  comme  du  cas  exceptionnel  de  l'ap-- 
pareil  cervical  des  Baleines  ?  Qui   ne  voit  comme  une 
conséquence  toute  naturelle  de  ce  qui  picécède ,  que  la 
tête  ne  doive  être  formée  d'élémens  primitifs,  comme 
le  sont  les  vertèbres   elles*mêmes?  Mais  ce  n'est  pas. 
seulement  choses  établies  par  déduction  ,  c'est  de  plus 
un  fait  trouvé  à  posteriori» 

Les  vertèbres  ne  produisent  point  toutes  leurs  pièces ,. 
là  où  le  rachis  est  dans  un  état  rudimentaire,.  à  la  queue  : 
elles  deviennent  d'autant  plus  grandes^  au  contraire, 

-  que  les  parties  inscrites  dans  les  cercles  sont  volumi- 
neuses ,  et ,  dans  ce  cas  ,  aucune  pièce  élémentaire  n'est 
absente.  L'exemple  le  plus  ^remarquable,  quant  aux 
anneaux  inférieurs ,  se  voit  à  la  cage  respiratoire ,  où 
non-seulement  sont  des  paraaux  et  des  cataaux  fort 
allongés ,  mais  oi!î  d'autres  pièces  servent  de  clef  et  com- 
plètent   Vanneau  ;  c'est«à  «dire ,   en  bas ,  pour  le  cas'où 
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le  tronc  est  posé  dans  une  situation  horizontale.  La 
cage  respiratoire  est  ainsi  complétée  par  une  rangée  de 
pièces  distinctes,  ou  par  un  autre  appareil  nommé  stemutn. 
Le  même  plan  est  reproduit  en  devant;  car,,  comme 
Tappareil  vert^ral  du  dos  a  ses  parties  supplémentaires 
dans  le  système  sternal ,  de  même  l'appareil  vertébral 
du  cou  a  les  siennes  dans  le  système  hyoïdien.  Mais  on  a 
vu  plus  haut  que  le  rachis  se  prolonge  dans  le  crâne*  Si 
nous  ne  nous  sommes  pas  mépris  à  cet  égard  ,  et  qu'il 
•y  ait  aussi  un  appareil  vertébral  de  la  tête,  nous  de- 
manderons, en  confirmation  de  ces  idées  ,  que  le  même 
plan  soit  également  suivi  y  en  ce  qui  concerne  le  système 
supplémentaire.  C'est  comme  un  hors-d'œuvré  à  cher- 
cher f  et  il  est  bientôt  aperçu  dans,  le  système  maxil- 
'laîre  inférieur.  Ainsi  |  la  mâchoire  inférieure  ,  composée 
de  quatorze  os  (sept  de  chaque  côté)  dans  son  état  du 
plus  grand  développement  ,  est  amc  vertèbres  cra- 
niennes ,  ce  qu'est  l'hyoïde  aux  vertèbres  cervicales ,  et 
ce  qu'est  le  s(ernum  aux  vertèbres  dorsales. 

Ce  premier  pas  fait  encourage  à  en  faire  d'autres. 
Quand  nous  avions  aperçu  la  vertèbre  formée  de  neuf 
élémens  et  trouvé  une  pièce  impaire  et  occupant  le 
centre  ,  nos  considérations  embrassaient  un  fait  du 
foetus  et  non  de  l'embryon  5  car ,  en  remontant  plus 
haut ,  ou  à  l'embryon ,  cette  même  pièce  se  trouve  elle- 
même  composée.  La  théorie  du  célèbre  anatomiste  M.  Ser- 
res sur  la  formation  des  os  impairs  et  médians  nous 
l'aurait  fait  pressentir  ,  si  d'ailleurs  des  observations 
positives  de  M.  Audouin  sur*  les  insectes  ne  nous  l'a- 
vaient décidément  appris. 

Avertis  par  cette  étude ,  c'est  la  tête  du  foetus  et  non 
celle  de  l'embryon  que  nous  examinerons ,  et  qui  doit 
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en  effet  nous  donner  pour   chacune  de  ses  ceintaret 
osseuses   des  faits  correspondans  &  ceux  exposes  plus 
haut  sur  la  vertèbre. 

Or,    voici   présentement    notre  position  :   i^  nous 
avons  débarrassé  le  rachis    céphalique   de  .ses  partiels 
supplémentaires  ;  12°  nos  observations  s'appliquent  à  dès 
appareils  assez  développés ,  si  ce  n'est  du  c6té  terminal 
ou   de    celui  des  lèvres ,  pour  ^tre  persuadés  qu'il  ne 
manque  point  ou  peu  des  élémens  constituans,  eu  égard  à 
chaque  segment  transversal  ou  à  chaque  ceinture  osseuse. 
Sur  ce  pied,  quels  soins  aurons-nous  à  prendre  pour 
suivre  notre  recherche  ?  nous  ferons  état  de  tous  les  os 
crâniens.  Mais  que  donne  robservatioxi  étendue  &  tous 
les  êtres  ?  c'est  (  non  compris  les  i4  de  la  mâchoire  in- 
férieure) 63  parties,  et,  en  prenant  en^n  le  nombre  9<pbÉt 
diviseur  ,  je  trouve  pour  quotient  le  chiffre  j.  Seraît«ee 
en  effet  de  septuvertèbres  que  l'appareil  crânien  setwi 
définitivement  composé  ?  Cette  conclusion  sera  rigou- 
reusement admissible,  si  toutes- ces  pièces  sont  parta-* 
geables  en  ceintures  distinctes  ,  si  elles  sont  rangées  et 
superposées  dans  le  même  ordre  qu'à  la  vertèbre ,  mais 
surtout  si  je  viens  à   découvrir  un  classement  de  sept 
noyaux  posés  bout  à  bout  et  formant  un  axe  central. 

Or  ,  voilà  précisément  ce .  qui  est  et  ce  que  ]ài 
dtëfà  montré  à  l'Académie,  quand,  dans  les  séances  des 
tt3  février  et  4  niars  dernier ,  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
présenter  mon  tableau  lithographie  ,  portant  pour  titre  : 
Composition  de  la  tête  osseuse  chez  t homme  et  tes  mi* 
maux»  Que  les  63  parties  .  crâniennes  que  j'sii  dis-" 
tinguées  soient  vraiment  partageables  en  sept  divisions 
ordonnées  chacune  autour  d'un  axe  médian  ,  moitié 
supérieurement  pour  le  système  > médullaire  ,  et  moitié 
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infiérieurement  pour  le  système  sanguin,  j'en  cqf^orte 
pou^  preuve  la  construction  de  ce  même  xableau,  que 
je  reproduis  en  ce  moment  ^  et  qui' place  nettement  ^ous 
les  yeux  des  idées  qui  n'en  spnt  que  plus  accessibles 
pour  TesprU*  Voyez  /ce  tableau^  lequel  est  compris  dans 
latlas  du  présent  volume  sous  i^e  n^  9. 

Seriez-vous  surpris  de  voir  aussi  constamment  les 
sept  vertèbres  crâniennes  se  réunir  exactement  en  une 
boite  céphalique ? JV)pposeraià,ce  fait:  i" que  c'est  seule* 
ment  chez  les  Mammifères  qu'on  l'observe  ;  car ,  chez  les 
Oiseaux,  les  Reptiles,  et  encore  mieux  chez  les  Poissons, 
la  plus  grande  partie  des  élémens  vertébraux^  ou  ceux 
de  la  région  inférieure,  ne  sont  plus  qu'engrenés  et  ne  sont 
jamais  soudés  avec  les  ceptres  des  vertèbres  et  l'ensemble 
dos  tvhes  supérieurs  ^  a^  que  le  fait  inverse  est  repro- 
duit, comme  pour  montrer  que  ces  associations  ne  sont 
vraiment  que  secondaires  et  simplement  subordonnées  k 
l'excès  de  tléveloppementdes  parties  médullaires  céphali- 
ques.  Car,  de  la  même  manière  qu'il  y  a  une  batte  u>ra» 
nieime  pour  loger  antérieuremerUet  aurdessus  de  l'axe  yeiy 
tébral  l'une  des  parties  du  système  médullaire ,  il  y  a  de 
même  chez  quelques  animaux  (les  Tortues  )  une  boîte 
thoracique,  pour  loger  postérieurement  et  au-dessous  de 
l'axe  vertébral  quelques  parties  du  système  sanguin, 
comme  le  cœur  et  les  poumons.  Cette  boite  thoracique 
est  une  aussi  solide  maison  que  la  boite  cilanienne.  La 
Tortue  s'y  renferme  entièrement.  Cette  vaste  coquille,  si 
je  puis  me  permettre.de  l'appeler  ainsi,  est  composée  de 
segmens  vertébraux  9  d'abord  indépendans  éhez  le 
foptus ,  tout  comme  le  crâne  de  l'Homme  et  des  Ani- 
maux •,  lequel  est  aussi  composé  de  segmens  vertébraux  ^ 
également  distincts  dans  1  âge  fœtal.  Les  deux  cojQTre^ 
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osseux  sont  susceptibles  des  mêmes  modifications.  Ainsi, 
quand  les  élémens  vertébraux  de  la  rangée  supérielure  , 
ou  ceux  du  système  médullaire ,  sont  portés  ati  maximum 
de  composition ,  en^  revanche ,  lies  élémens  du  système 
san  guin  sont  réduits  à  un  état  de  minimum^  et  vice  versd. 
Quand  ce  sont  ces  derniers  élémens  dont  le  volume 
devient  prédominant,  les  élémens  supérieurs  sont  dans 
l'état  rudîmentaire.  Les  Tortues  sont  dans  ce  dei;pîer 
cas.  Cette  application  de  la  loi  du  balancement  des  or- 
ganes  revient  sans  cesse. 

'  J'arrête  à  ce  point  ce  premier  article.  Ehtror  plus 
avant  dans  la  démonstration  que  le  groupe  des  os  crâ- 
niens constitue  vraiment  un  appareil  céphalique  du 
même  rang  que  le  groupe  des  ossçlets  du  cou  qui  compose 
l'appareil  cervical,  me  paraît  désormais  superflu.  Ce 
serait  d'ailleurs  prévenir  l'exposition  des  faits  de  détail 
que  je  ne  manquerai  point  de  donner ,  mais  que  je  ne 
puis  pas  cependant  présenter  dans  une  discussion  de 
généralités.  Je  réserve  une  partie  de  ces  détaiU  pour  l'ar- 
ticle 2  ,  dans  lequel  je  traiterai  spécialement  des  pièces 
crâniennes  chez  les  Crocodiles. 

(  La  suite  au  numéro  prochain,  ) 


NoTB  sur  le  genre  Francoa. 

Par  m.  Au.  de  Jussieu. 

Cavakilles  ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Icônes  et  des- 
criptiones  plantarum,  avait  établi ,  d'après  une  plante 
originaire  de  l'île  de  Chîloé ,  un  nouveau  genre  qu'il 
nommait  Francoa.  Il  lui  donnait  pour  caractères  un 
calice  profondément  quadriparti ,  quatre  pétales,  huit 
étamines  alternant  avec  autant  de  corpuscules,  un  ovaire 
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libre  creusé  dam  sa  longueur  de  quatre  sillons  ,  et  sur- 
monté de  quatre  stigmates  sessiles  ;  un  fruit  composé  de 
quatre  capsules  réunies  entre  elles  par  leur  angle  in- 
terne ,  s'ouvrant  au  sommet  et  en-dedans  en  deuic  valves , 
àuTE  sutures  desquelles  s^àtiachaient  des  graines  nom- 
breuses. Les  botanistes  ,  en  discutant  les  affinités  de  ce 
genre ,  étaient  restés  indécis  sur  la  place  qu'il  devait  dé- 
finitivement occupdl.  En  effet ,  ils  la  cherchaient  dia- 
prés rindication  as^ez  obscure  de  Cavanilles ,  dans  les 
familles  où  Tinsertion  des  éùimines  est  hypogynique  ;  et 
s'il  se  rapprochait  de  quelques-unes  de  ces  familles  par 
certains  caractères ,  il  s'en  éloignait  par  d'autres. 

Une  plante  qui  faisait  partie  d'un  herbier  du  Pérou  et 
du  Chili ,  m'ayant  présenté  dans  son  port  une  ressem- 
blance frappante  avec  la  figur^du  Francoa^  j'ai  voulu 
m'assurer  si  elle  appartenait  à  ce  genre,  et  sur  ce  point 
son  analyse  ne  m'a  laissé  au<;un  doute.  Mais  en  retrou- 
vant tous  les  mêmes  caractères ,  j'en  ai  rencontré  un 
que  l'auteur  avait  négligé^  et  qui  est  delà  plus  grande  im- 
portance, l'ai  reconnu  que  les  étamines  s'inséraient,  non 
sous  l'ovaire,  comme  on  l'avait  cru,  mais  au  calice,  un 
peu  an-dessus  de  sa  base.  Dès-lors  on  doit  chercher  autre 
part  les  rapports  du  Francoa ,  et  l'on  peut  les  déter- 
miner avec  plus  de  facilité.  Mais  avant  d^entrer  dans 
cette  discussion ,  il  convient  de  décrire  complètement  la 
plante  qui  y  donne  lieu..      . 

Sa  racine  cylindrique  est  interrompue  assez  près  de 
terre  par  un  oa  plusieurs  renflemens  en  forme  de  tuber- 
cules ,  d'où  partent  des  prolongemens  coliques  et  grêlés  : 
il  en  nait  quelques  fibres  capillaires. 

Une  tige  ou  plutôt  une  hampe  nue,  droite,  haute 
d'un  à  trois  pieds,,  sort  du  milieu  de  plusieurs  feuilles 
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radicales  qui  Tembrassent  et.  la  cachent  à  sa  base  jiisqu^à 
environ  un  pouce  de  hauteur.,  et  dont  les  inférieures 
sont  ordinairement  flétries  et  desséchées.  Les  autres  '  se 
redressent  ou  s^étalent  en  divers  sens.  Elles  sont  lyrées 
à  s^pt  lobes,  les  six  latéraux  opposés  deux  à  deux  et 
d'autant  plus  larges. ,  qu'ils  se  rapprochent  davantage 
du  terminal.  Celui-ci ,  ainsi  que  chaque  pairei  .des  pre- 
miers ,  se  termine  à  sa  base  par  duie  double,  oreillette 
qui  recouvre  .  un  peu  les  lobes  immédiatement  infé- 
rieurs. Le  bord  des  feuilles  est  sinué  et  denté»  irréguliè- 
rement ^  leur  plus  grande,  largeur  d'un  pouce  et  demi  k 
quatre^  leur  longueur  de  quatre  à  douze.'  Elles  sont 
parcourues  longitudinalement  par  une  nervure  large, 
d'où  en  partent  d'autres  latérales  plus  étroites  qui  t se 
ramifient  et  forment  par  leurs  anastomoses  un  réseau 
assez  peu  apparent  sur  le  sec.  l^icur  consistance  est  molle. 
Leurs  deux  surfaces  sopt  couvertes  de.  poils  très-courts 
et  fins  dirigés  en  divers  sens ,  abondans  surtout  le  long 
des  nervures  et  vers  le  contour. 

La. hampe,  garnie  comme  les  feuilles  d'un  court  du- 
vet ,  porte  à  son  sommet  un  épi  long  de  deux  à  quatre 
.pouces  ^  eu  souvent  il  en  part  plus  bas  deux  ou.  trois 
épillets  latéraux  plus  courts.  Les  fleurs  longues  de  quatre 
lignes,  et. larges  de  la  moitié,  sont  écartées •  au  bas  de 
l'épi ,  serrées  supérieurement,  et  sont  accompagnées  cha- 
cune d'une  ou  deux  bractées  étroites  naissant  sur  un  très 
court  pédicelle,  et  égalant  presque  les  divisions  du  calice. 

Cellçs-ci  sont  profondes ,  entières ,  aiguës ,  trinervées , 
légèrement  hispidcs.  Avec  elles  alternent  autant  de  pé- 
tales deux  fois  plus  longs,  rétrécis  en  onglet  à  leur  base, 
(I. limbe  à  peu  près  ovale,  légèrement  caréné^  parcouru 
extérieurement   par   une  nervure  longitudinale    assez 
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saillante,  d'où  en  naissent  plusieurs  latérales.  Ils  s'at- 
'tachent  au  calice  un  peu  au-dessous  du  point  où  il  se 
dîvîse.  Au-devant ,  et  presque  à  la  même  hauteur  y  s'in- 
sèrent les  huit  ëtamines  et  les  corpuscules  qui  les  sépa- 
rent. Xes  filets    sont  subulés  ;  les  quatre  opposés  aux 
divisions  du  calice  les  égalent  à  peu  près  en  longueur , 
et  surpassent  un  peu  les  quatre  autnes.  Les  corpuscules 
plus  tîourts  que  ces  derniers,  plus  épais,  ont  la  forme 
d'uncèïffe  grêle  et  •  obtus  à  son  sommet.  Les  anthères 
sont  terihinales  ,  corciiformes  ,  à  deux  loges  qui  s'ouvrent 
en-dehors  par  une  fente  longitudinale ,  et  renferment 
un  pollen  de  couleur  jaune  à  grains  très-menus  et  glp- 
■  buleux.  L'ovaire  plus  court  que  les  etan^ines  est  pris- 
matique, a  quatre  angles  mousses  séparés  par  quatre 
sillons*.  Le  stigmate  est  divisé  jusqu'auprès  de  sa  base 
en  quatre  lobes,  lisses  extérieurement,  granuleux*  en - 
dedans  ,  légèrement  échancrés  au  sommet ,  placés  entre 
les- sillons  de  l'ovaire.  Ce  dernier  est  partagé  en  quatre 
loges  cylindriques,  presque  libres,  car  elles  ne  tiennent 
l'une  à  l'autre  que  par  l'axe  central.  Parvenu  à  cet  axç, 
le  péricarpe  se  réfléchit  pour  former  deux  placentaires 
longitudinaux ,  couverts  chacun  d'un  rang  de  tubercules 
blanchâtres  auxquels  s'insèrent   des   ovules   trqs-npm- 
breux.  J'ai  eu  à  ma  disposition  des  ovaires  plus  ou  moins 
avancés ,  mais  je  n'ai   eu  aucun  fruit. 

L'espèce  décrite  par  Cavanilles  sous  le  nom  de  Françoa 
appendicùîàtà  ^  àiSkre  de  la  mienne  par  ses  feuilles  dont 
les  lobes,  au  lieu  de  se  recouvriiT,  sont  séparés  par  un 
rétrécissement  plus  ou  moins  long ,  et  par  ses  fleurs  pé-« 
donculées  et  deux  fois  plus  grandes. 

Il  pehsè  àvefe  Née' "que  la  planté  recueillie  par  le  père^ 
Feuillée  au  Chili ,  et  nommée  Ltàujpanfie ,  est  congénère 
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du  Fvancoa  ,  et  c  est ,  il  me  sepmble ,  avec  raison.  Il  est 
vrai  que  Feuillée  n'indique  que  quatre  étaminea  et  pas 
d^appendices  entre  elles.  Mais  des  huit  étamines,  quatre 
perdent  souvent  plutôt  leurs  anthères ,  ou  bien  ordinai- 
rement celles  qui  sont  opposées  aux  pétales  sont  cachées 
dans  leurs  replis  ,  de  sorte  qu'il  est  facile  ,  si  l'on  décrit 
la  flenr  sans  l'ouvrir  ,  l'étaler  et  l'examiner  avec  soin , 
de  ne  pas  voir  tous  les  filets  et  les  corpuscules.  D'ailleurs 
dans  la  figure  donnée  par  Feuillée  ,  on  peut  dans  une 
fleur  reconnaître,  quoiqu'assez  obscurément,  quelques 
autres  corps  entre  les  quatre  étamines. 

Si  Ton  admet  maintenant  le  Llaupanke  comme  une 
espèce  de  Francoa ,  il  deviendra  difficile  d'en  distinguer 
celle  que  j'ai  décrite.  Elle  présente  en  effet  de  même  une 
racine  oblôngue  interrompue  par  dçs  tubercules,  des 
fleurs  en  épi  accompagnées  de  bractées ,  des  feuilles  lyrées 
à  sept  lobes  ^  dont  les  supérieurs  recouvrent  un  peu  les 
inférieurs  par  les  oreillettes  de  leur  base.  Elle  offre,  7I 
est  vrai ,  quelques  légères  différences.  L'auteur  décrit 
les  feuilles  comme  naissant  en  tout  sens  de^  la  tige  ;  mais 
d'après  la  figure  ,  c'est  seulement  à  sa  bascw  Dans  les 
feuilles  de  ma  plante  ,  chaque  paire  de  lobes  est  séparée 
des  autres  par  un  rétrécissement  que  je  ^e  retrouve  pas 
dans  celle  du  dessin  de  Feuillée>  et^  sous  ce  rapport,  elle 
est  intermédiaire  entre  le  Llaupanke  et  le  Francoa  de 
Cavanilles.  Mais  des  caractères  aussi  faibles  suffisent-ils 
pour  établir  une  espèce  ?  Je  ne  le  crois  pas,  et  je  cons^v^ 
en  conséquence  à  mon  espèce  le  nom  très-juste  de  JFVoit- 
coa  sonchffblia  ,  que  Cavanilles  a  pcopôsié  pour  k. 
Llaupanke. 

Je  résume  tout  ce  qui  précède,  en  traçant  eu  latin  les 
caractères  du  genre  Francoa  et  de  ses  espèces. 


(  '97  ) 
FiiÀiSGOi.  Cavan.  (Icon.  lom.  6,  p.  76.") 

Calix  4'-p3i'titas ,  persistens.  Petala  4  loûgiora  »  angoicnlata ,  îm6 
calycî  inserta.  Stamina  8,  ibidem  ÎDserta,  cam  corpuscalit  totideni 
brevioribus  alternantia ,  inclusa  ,  4  alterna  calici  opposita  {>aul6  bre- 
TÎora ,  filamentis  tabalatîs ,  antheris  cordatis ,  bilocularibus ,  longita* 
dinaliter  extrorsùm  debiscentibus.  Stjlm  o.  Stigma  pirofnndè  4'lobuin. 
Oyarium  superam^  sessil^ ,  4'^°^^"^  9  apice  4''lobum,  4''^^cul*^9 
localîs  malti'OYulatis ,  ovolis  aDgulo  ioteriorî  biseriatim  adDexis; 
Froctus  (  ex  Garanilles  loc.  cit.  )>  4'^?^^^^^^'  capsalis  ioter  se  axi 
centrali  coalitis  «  apioe  et  dorso  in  yalyas  duas  dehiscentibns  \  >emina 
namerosa,  oblonga,  rugosa,  minuta.  Herbe  ^  Folia  rtdicalia  ,  lyrata  \ 
flores  raceiùosi  spicative ,  singuli  bracteati. 

Fraucoa  appencUculaia,  Cauan»  le,  lom.  6,  pag,  7^,  tab.  696. 

F.  ^cbiloensis,  iobisfotiornm  5-7  omninôlnter  se  discreCis,  floribus 
racemosis. 

Fbancoa  sonchifolUi,  (Ann.  $cienc.  nat.  tab.  la.) 

F.  peruviana ,  lobis  foliorum  7  sibi  mutu6  incumbentibus ,  floribus 
spicatis,  minoi^Ofs. 

Congener  absque  dubio  a(t<|ae  etîat»  coofspedifica  prôfecU»  pr«ce- 
dentis. 

Llaupanke  ampUssimo  sonohifolio ,  FeyiUée»  (  Jourq«to|i^.  U.  ^  p. 
74a  ,  tab.  3 1 .  )  Planta  chilensis ,  diversa  tantùm  lobis  foliorum  non  in- 
terse  intervallo  angustiori ,  ut  in  aliis  ipeciebus,  discretis;  in  quâ  prœ- 
tereà  flores  spicœ  in^eiiores  «apiàs  û^pstAli. 

Le  Fi^ancoa  me  semble  devoir  prendre  sa  place  à  la  suite 
des  Crassulées ,  après  le  Septas.  Il  a  en  effet  la  plupart  de 
ses  caractères  communs  avec  les  genreis  <i6  cette  fisrtnille  , 
dans  laquelle  on  observe  un  calide  ilifère  à  divisions  pro- 
fondeél  éh  nombre  défini  ;  autant  de  pétales  insérée  à  sa 
base  9  ainsi  que  les  étamines  qui  fioni  en  non^e  égal  ou 
double,  etquialternent  aiwcd« petits  corps  squammîformes 
ou  glanduleux  ;  des  capsules  ,  en  tnème  nombre  que  le» 
pétales ,  s'ouvrant  du  côté  interne  en  deux  valves ,  au  bord 
desquelles  sont  attachées  des  graines  nombreuses.  Il  est 
vrai  que  d'une  atltre  part  il  présente  quelques  différencee 
assez  notables.  En  effet ,  dans  les  Crassulées  le  pistil  se 
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compose  de  plusieurs  ovaires  libres  ,  chacun  terminé 
par  un  style  et  un  stigmate  libre  également,  et  muni 
en-rdehors  à  sa  base  d^un  appendice  glanduleux  oii  écail- 
leux  :  le  nombre  de  ces  derniers  égale .  donc  celui  des. 
pétales .  Dfins  le  jPro/zcoa  il  .est  double;  les  appendices 
s'insèrent  au  calice  sur  un  plan  plutôt  postérieur  qu'an- 
térieur à  l'insertion  des  étami nés  :  les  quatre  loges  de 
rbvaïre  sont  réunies  par  Taxe  central;  il  n'y  a  pas  -de 
style,  maif.un  seul   stigmate  quadrilobé.  C^iéndant  si' 
l'on    considère:  l'indépendance  -  presque  '  complète   dés 
loges ,  la  profondeur  des  lobés  stigmatiqùes ,  le.  court 
support  qui  lés  soutient,,  et   qu'on  pourrait: regarder 
comme   résultant  de  la  soudure  de  quatre  styles  très- 
courts,  on  attachera  peut-être  moins  d*îinp6rtance  à  ces 
différences,  et  l'on  trouvera,  en  comparant  Iq^.  points 
par  lesquels  le  Francoa  se  t'approche  des  Grassulées^  et 
ceux  par  lesquels  il  s'en  éloigne,  que  la  somme  des 

premiers  surpasse  celle  des  seconds. 

'  ■    .,  ..       ■'      •      t  •■  ■  '    .  ".       ■. 

•        •  -  ^ 

Explication  de  là  Planche  12. 

r 

a.  La  plante  de  grandeur  naturelle.  , ,.  .    ^ 

B  (i).Uneflfcur. 

C.  Fleur  coupe'e  yerticalement ,  i.'  Calice ^  2:  Pétales/  3.  l!)tainiDes, 
4.  Corpuscules,  5.  Ovaire.  .:,■.'• 

0.  Fleur  ouverte  et  ëtalëe  artificiellement,  1.  Base,  et  diiTiâon  vdiA 
calice ,  a.  Pétale»,  3.  Etâmines ,  4*  Corpuscules  , .  5.  Place  de- 
rOvairelqai  a  ëtë  enlevé.  ;^  ' 

E.  Anthère  au  moment  de  sa  dëhiscenoe.  .  ' 

F.  Pistil,  !..  Ovaire,  2.  Stigmate.       ,  ^  .      ,-. 

G.  Stigmate  d'uu  ovaire  plus  avance'. 


(i)  Toutes  les  figuves  indiquées  par  une  lettre  mafuscuile  sont  plus  ou- 
moins  grossies. 
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H.  Coupe  horizontale  de  Tovaire,  i.  Son  :  sommet;  2.  Axe.  central  ^ 

3.  Loges  et  ovules. 
I.  Coupe  verticale  de  Tovaire ,  i .  Deux  loges  conservées  ,  a.  Deux 

loges  coupées ,   3/  Ovules ,  dont  la  plupart  ont  ëtë  enlèves  dans 

Tunedes  deux  loges,  4*  Placentaire  mis  à. découvert  par  Pàblatibn 

des  ovules. . 


Remarques  additionnelles  sur  la  détermination  du  sys-^ 
■tente  solide  et  du  système  nerveux  des  Animaux 
Articulés. 

L'auteur  des  Observations  sur  les  deux  systèmes  ner- 
veux des  Animaux  vertébrés ,  dont  il  suppose  qu'un 
seul  subsiste  dans  les  Animaux  invertébrés  (Voyez  Ann. 
des  Se.  naturelles j  juillet,  tome  14»  page  3o4*3io.)  , 
a  communiqué  le  i3  août  dernier  à  Tun  de  nous  quel- 
ques développemens  de  ses  idées  sur  le  même. sujet. 

Il  remarque  d'abord  qu'en  supposant  un  animal  ver- 
tébré  couché  sur  le  dos  dans  la  situation  où  se  trouvent 
les  animaux  articulés  ,  et  en  assimilant  l'ouverture  des 
narines  de  celui-là  à  ce  qu'on  appelle  la  bouche  dans 
ceux-ci  ,  Tos  !  basilaire  et  le  sphénoïde  se  trouvent  .«u- 
dessous  du  canal  digestif  et  près  de  son  extrémité,  préci- 
sément commç  /est  placée  dans  les. animaux. articulés  la 
pièce  impaire  à  laquelle  on  a  donné  le  nomade  lèvre  infé* 
rieure,  et  celle  qu'on  désigne  sous  celui  de  languette, 
la  première  de  ces  pièces  correspond  à  l'os  bàsilaire  des 
vertèbres,  et  la  seconde  à  leur  sphénoïde.  En  supposant 
toujours  l'absence- de  l'encéphale  dans  les  insectes ,  et  leur 
crâne  ouvert,  les  analogues  des  os  qui  s'articulent  sur  l'os 
bàsilaire,  les  uns  immédiatement ,  les  autres  médiatement, 
se   retrouvent  dans  les  diverses  articulations  des  palpes. 
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Dana  la  mèiae  aituaiioii  de  Faniinal  yertébré  renversé  sur 
le  dos»  si  Ton  suppose  que  les  poiats  osseux  de  rémbryon 
qui ,  en  se  soudant,  forment  les  deux  branches  de  cliaque 
mâchoire^  restent  au  contraire  sëpai'és  et  se  changent  en 
des  pièces  distinctes  et  simplement  articulé.es  entre  elles, 
sans  contracter  aucune  union  aux  extrémités  où  ces  bran- 
ches se  réunissent  sous  le  milieu  de  chaquejèvre ,  on  aura 
pcéçiséo^ent  les  quatre  antennes  des  crustacés  ,  et  une 
Si&uk(  mâchoire  donnera  les  deux  antennes  des  iosçOites 
dans  lesquels  l'autre  mâchoire  reçoit  probablement  une 
destination  différente. 

Jusqu*à  présentUdn  a  cherché  les  amdogîiqs  des  parties 
dures  dcmt  se  composé  supérieuremeeit  la  tète  Àesmk^ 
maux  articulés  dans  les  os  du  crâne  des  abimaiix  ¥^cté- 
brés  :  suivant  majlnanière  de  concevoir  rorganisation 
des  invertébrés ,  il  faiit  les  cherchier  dans  les  os  die  la 
face. 

Mais  comme  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  éidUi  que 
les  uns  et  les  autres  sont  en  même  i^ombre  sei  somnis 
aux  mêmes  connexions ,  d*après  la  correspondance  qu  il 
a  établie  entre  chacun  des  os  des  sept  anneaux  wetiir 
braux  et  des  sept  anneaUx  périsplanchni^tues  de  la  tète 
des  animaux  rertébi^és  ,  il  suffirait  que  toutes  les  partiel 
dont  nous  parlons  fussent  déterminées  ^am  1'ub«  dei 
manières  de  voir ,  pour  quelles  le  fussent  immédiatenMwt 
dans  TaiHre  en  remplaçant  chèque  os  des  ab^neaux  rerté* 
braux  par  Tes  correspondant  des  anneaux  de  la  face.  Cette 
expression^  les  anneaux  t;erfe£iYMur ,  employée  par  0{h 
position  aux  aBneaaxpérSspIanehniques,  repose  sur  ot 
quMl  parait  con^nenable  de  ne  donner  le  nom  de  vër<- 
tèbres  qu'aux  anneaux  formés  ipar  les  os  que  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  a  nommés  périaux  et  ëpiaux  ^  sans  y  com- 
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j^ndre  lecycléal,  comme  on  le  fait  communément  ^ 
parce  que  cet  os  n'appartient  pas  plus  à  la  vertèbre  pt*dpre« 
ment  dite  ^  c'est-i-dire  à  l'assemblage  ossenx  qui  entoure 
la  moelle  «épinière  ,  qu'à  Tanneau  périsplancbniquâ  cor- 
respondant :  il  est  le  support  commun  et  le  lien  de  ces 
deux  anneaux  ^   pourquoi  le   comprendrait  -  on  plutôt 
parmi  les  os  de  celui  qui  est  formé  par  les  périaux  et  les 
épiaux^  que  pamii  ceux  de  Tatineau  que  forment  du 
côté  o{>posé  les  paraaux  et  les  cataaàx.  En  restreignant 
ainsi  le  mot  de  vertèbre ,  il  sera  vrai  de  dire  que  les 
animaux  des  classes  inférieures  n'ont  pas  de  vertèbres, 
puisque  \bs  os  qui  devraient  les  former  restant  séparés  j 
]i«  forment  point  d'anneaux  autour  de  la  moelle  épinière , 
€t  deviennent  des  organes  de  locomotion,  (hi  devra  donc 
ccmserver  le  nom  d'Animaux  invertébrés  ^  déjà  consacré 
par  l'usage  universel  des  physiologistes  et  des  natura* 
listes. 

En  continuant  la  comparaison  d'un  Animal  vertébré 
renversé  sur  le  dos  y  avec  un  Animal  invertébré ^  toa  voit 
que  l'analogue  de  ce  qu'on  appelle  cerveau  dans  cdiui^ci, 
doit  être  cherché  dans  les  ganglions  de  l'Animal  ver- 
tébré qui  appartiennient  aux  anneaux  périsplanchniques 
de  la  face ,  qui  somi  déformés  et  très  -  restreints  dans 
leur  déreloppement  ,  à  cause  que  les  atmèftux  rerté^ 
braux  oorrespondans  prennent  xme  grafnde  extenëion 
pour  loger  l'encéphale.  On  ne  considère  ordinairetn^it 
ces  ganglions  qwe  comme  des  ^eoêrsstMr^S  4«  la  cinquième 
paire,  tandis  qu'ils  ne  isont,  ainsi  que  la  plupart  dtts 'ra- 
meaux nerveux  <de  <eette  cinquième  paire  ^  que  la  pa^ie 
antérieure  d^  système  ganglioiMiaire  àèH  Animati'X  v«rté« 
brés  ,  qui  devient  dans  les  Animaux  ittverléWés  le  seul 
organe  des  sensations  et  de  la  loconiotiion.  On  observe 
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le  d  ^  .MM  .«r  reste  de  ce  système  envoie 

qir  .c*ii^:s  des  rameaux  à  tous  les  nerfs 

in/  ^   a  inoelle  épinîère  pour  prodttire 

cl«  .     .  iNj<r  it*ndent  les  mouvemens  instinc- 

ts . ,  a  îMUie  antérieure  du  même  système , 

.v^u&eiue  paire  et  de  ses  ganglions  ,    en- 

.^uiv.»  Animaux,  à  cKacun des  organes  des 

.^i^u  accessoire  destiné  à  recueillir  les  im- 

. .  ..s;»  par  ces  organes ,   qui  déterminent  de^ 

.^.o    :i»ûuctifs  :  rameau  accessoire  qui  par  suite 

...'{.vaslauce  mutuelle  des  deux  systèmes  nerveux 

..-;jj^ijLik  vertébrés,  est  indispensable  à  ^l'intégrité 

*•.^^L:lc  sensitif  y  d'après  les  belles  expériences  que 

^iii^oudie  vient  de   communiquer  à  TÂcadémic  des 

X  .-ac^d  y  et  qui  parait  même  suppléer  dans  quelques- 

..^  Je  ces  Animaux   le   rameau  venu  de  Fencéphale , 

...aid  ce  dernier  devient  rudimentaire  et  cesse  d'arriver 

;uqu'à  Torgane  correspondant. 

11  ne  sera  pas  difficile ,  d'après  cette  indication ,'  de  dé- 
icvmiuer  chez  les  vertébrés  les  ganglions  de  la  cinquième 
pdire  analogues  à  ceux  dont  se  compose  le  prétendu  cer- 
veau des  invertébrés ,  puisque  le  nerf  accessoire  de  chaque 
organe  des  sens  des  Animaux  vertébrés  correspondant 
au  nerf  qui  se  rend  au  même  organe  chez  les  invertébrés , 
le  gRuglion  d'où  part  ce  nerf  sera  le  même  dans  ces  deux 
classes  d^Ânimaux. 

Ou  donne  principalement  chez  les  Animaux  articulés 
le  nom  de  cerveau  au  ganglion  situé  au-dessus  de  Tœso- 
l^age  qu'il  embrasse  de  deux  cordons  nerveox  formant 
une  sorte  de  cercle  autour  du  tube  digestif.  L'analogue 
de  ce  ganglion  doit  se  trouver  parmi  les  ganglions  que 
présente   la  face  des  animaux  vertébrés  en  avant  du 


(  =»o3  ) 
même  tube.  Ne  serait  -  ce  pas  le  ganglion  naso-palàtin 
de  ces  animaux  qui  correspond  au  prétetidù  derveau  rfeè 
invertébrés  ,  et  les  filets  nerveux  dé  ce  ganglion  qui  s'a- 
nastomosent avec  ceux  du  sphéno-plalatin ,  ne 'seraient* 
ils  pas  les  analogues  des  deoit  cordons  dont  nous  venons 
Je  parler  ?  La  réunion  ides  sphteo-palatin's  correspondrait 
alors  au  ganglion'pro-sesophagien  des*  insectes  et  des  crus- 
tacés (i).  ■•  '  '   '' 


'» 


Leherf  olfactif  est-il  T  organe  de  l'odoraf?  Expériçhç^ 

sur  cette  question'^ 

Par  m.  Magenbie.  *  •     •    '     '  'i 

Demahuer  si  le  nerf  olfactif  est  le  nerf  de  Todorat , 
n'est-ce  pas  s'exposer  à  faire  rire  à  ses  dépeiis  ?  Qui  en 
doute  ?  vous  répondra-t-on  -,  cette  vérité  n'est-elle  pas 
reconnue  depuis  que  l'anatomie  a  fait  connaître  la  di^por 
sition  du  nerf,  sa  distribution  sur  les  surfaces  olfactiyçs:, 
son  volume  considérable  dans  les  animaux  où  ce  sens 
est  plus  parfait ,  etc. ,  etc.  J'avoue  que  le  mois  dernier 
encore ,  si  la  question  m'avait  été  posée ,  je  n'aurais  pj3i^ 
balancé  à  répondre  par  l'affirmative,  et  qiie  je  n'aurais  pas 
osé  élever  de  soupçon  à  cet  égard ,  bien  qu'en  physio- 
logie ,  en  médecine ,  etp. ,  il  ne  soit  pas  inutile  de  douter 
quelque  peu  des  choses  les  plus  certaines  :  mais  ne  doute 
pas  qui  veut. 

.  .  '   •         .  •     •  ■.•«;• 

(i)  M.  Bailly ,  dans  le  Mémoire  sar  lequel  M.  Cuvi^r  a  fait  le  rap- 
port insër^  dans  notre  numeVo  d^aoàt,  et  M.' terres /clans  rbiffv'râge 
qu'il  vient  de  publier  j  sont  parvenus  à- des  résultats  ianald^ë»  k-  ceux 
qui  sont  indiqués  ici  ^  ,et  qui  .paraissent  s'aooor^er  eà  général  avec  les. 

idées  de  Fauteur  de  cçt  article. 

{lYô^dès  RétUicteun:)  ' 
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Quoi  <|ii'U  eu  soît>  voulant  cette  année  démontrer 
daju&  uicti  séances  li»  physJbolo^  expérimentale'  les  di- 
\oitêtàs  pix>(H'iété&  du  svsièafee  uerreux,  je  commençai 
pai*  chercher  à  prouver  directi^mest  ^e  le  nçrf  olfactif 
était  l'agent  de  Todwat  >  l^itative  «pu ,  i  ma  connais- 
aauce  y  n'avait  point  eucore  été  frite. 

Ma  première  expérience  fut  de  mettre  à  déccmyert , 
sur  un  chien  d'environ  un  an ,  les  nerfs  ol&ctifs  ;  je  né 
m'attendais  guère  &  les  trouTcr  sensibles  au  contact  des 
corps ,  ni  même  aux  piqûres ,  les  hémisphères  cérébraux 
étant  insensibles  à  ces  excitations  sur  la  pins  grande 
partie  de  leur  masse  ;  en  effet,  les  pressions,  les  piqûres 
profondes  ,  les  déchiremens  en  divers  sens  n^amenèrent 
aucun  signe  qui  indiquât  la  sensibilité  de  ces  nerfs. 

Tétais  curieux  de  voir  si  le  contact  direct  d^nn  cprps 
très-odorant  aurait  un  même  résultat  :  je  plaçai  à  cet 
efiet  quelques  gouttes  d^ammoniaque  sur  le  nerf  j  Tanimal 
ne  parut  pas  d'abord  s'en  apercevoir ,  mais  bientôt  il 
donna  des  preuves  d'une  vive  sensation.  Je  mi'aperçiis 
dans  le  moment  que  le  liquide  avait  coulé  sur  les  parties 
latérales  du  nerf  et  avait  gagné  sa  face  inférieure,  et  par 
conséquent  la  fosse  ethmoïdale.  Je  crus  alors  que  rammo* 
niaque  avait  agi  sur  la  partie  médullaire  du  nerf,  qui , 
comme  on  sait ,  repose  sur  la  lame  criblée  de  l'ethmoide, 
et  que  si  la  substance  gri$e  supérieure  n'était  point  sen- 
sible ,  la  substance  blanche  inférieure  était  douée  de 
cette  propriété. 

Après  avoir  fait  ces  observations  ,  je  pris  le  parti  de 
détri^ire  entièrement  les  nerfs  olfactifs,  bien  persuadé 
d^abolir  complètement  l'odorat.  Quelle  fut  ma  surprise, 
en  etaminani  le  lendemain  l'animal ,  de  le  titouver  sen- 
sible aux  odeurs  fortes  que  je  lui  présentais  (ranmio- 
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niaque  ^  Tacide  acétique  ,  Thuile  essentielle  de  la- 
vande ,  etc.  )  !  La  sensibilité  de  Tintérieur  de  la  eayité 
nasale  n'avait  rien  perdu  de  son  énergie  ^  Tintroduction. 
d'un  stylet  avait  le  même  résultat  que  sur  un  chien  in- 
tact. Cet  étrange  phénomène  me  rappela  un  fait  i^uquel 
j'avais,  donné  peu  d'attention  Tannée  précédente,  parce 
qu'il  était  tellement  en  contradiction  avec  les  idées  ad- 
mises ,  que  je  l'attribuai ,  je  ne  sais  pourquoi ,  à  quelque 
YÎcie  d'expérience.  ' 

Je  veux  parler  d'un  canard  auquel  j'avais  enlevé  les 
héç^isphères  cérébraux  et  qui  survécut  huit  jours  en 
présentant  divers  phénomènes  curieux.  Il  avait,  entre 
autres  singularités ,  conservé  l'odorat  pour  les  odeurs 
fortes  ;  je  montrai  cet  ^animal  ^  et  je  lui  fis  subir  ces  di* 
verses  épreuves  dans  mes  cours  de  cette  époque. 

Pour  bien  m'assurer  du  fait ,  je  détruisis  sur  plusieurs 
autres  animaux  les  nerfs  olfactifs ,  et  les  résultats  furent 
exactement  semblables  ;  mais  je  fis  en  outre  la  remarque 
importante  que  la  sensibilité  que  j'avais  observée  à  la 
face  infériieure  du  nerf  ol£ictif ,  n'existait  que  le  long  du 
bord  externe  de  la  lame  criblée  de  l'ethmoïde  ,  et  je  fus 
ainsi  conduit  à  penser  qu'elle  pouvait  appartenir ,  non 
au  nerf  de  l'odorat ,  mais  au  filet  du  nerf  ophthalmique , 
qui  passe  de  l'orbite  dans  le  nez  par  une  fente  de  la 
Is^Die  criblée. 

Cet  indice  me  mit  sur  la  voie  de  soupçonner  que  les 
branches  que  la  cinquième  paire  envoie  dans  les  fosses 
nasales  étaient  les  organes  par  lesquels  la  sensibilité  <d- 
factive  se. maintenait  après  la  destruction  des  nerfs  de 
la  première  paire.  Dans-  l'homme  ces  branches  sont  assez 
nombreuses,  quoique ^ d'un  volume  médîoorQ;  elle3  se 
composent  :  i^  du  filet  edunoïdal  du  nerf  nasal  ;  a^  du 


.«.'  >:avpa  ;  3*^  des  filets  multipliés  qui  nais- 
'  i     tvv.  iiuoi'iio  du  ganglion  sphéno-palatin.  Elles 
>  ^ .  1 1  Me  ce  tie  disposi  tion  ,  qu'elles  se  distribuen  t 
.  :<> .  \\-»  parues  de  la  pituitaire.  Je  ne  connaissais  pas 
.  .  d  ;iiv  iii  la  manière  dont  la  cinquième  paire  se  com- 
.:o     oUiiivcment  au  nez  du  chien  :  je  priai  M.  Des- 
..nilias ,  trcs-habile  en  pareille  recherche ,  de  disséquer 
(  V  Ci'  mol  ce  uerfy  et  nous  trouvâmes  que  le  filet  cthmoïdal 
K'U  beaucoup   plus   gros   que  chez   Thomme ,  et  qu'il 
louiiiit  uu  nombre  assez  grand  de  petites  divisions  dftns 
la  partie  la  plus  supérieure  de  la  cavité  olfactive  ;  nous 
irouvàmes  encore  que  le  nerf  maxillaire  supérienr  ne 
l'orme  pas  de  ganglions  sphéno-palatins  ^  qu'il  envoie  dans 
les  parties  inférieure,  latérale  et.inteme  du  nez,  mic 
grande  quantité  de  filets  d'un  volume  considérable. 

Il  était  donc  anatomiquement  possible  que  toute  la 
sen^bilité  de  la  pituitaire  dépendit  des  divisions  de  la 
cinquième  paire.  Mais  les  conjectures  anatomiqnes  sur 
les  fonctions  organiques  ne  sont  rien  jusqu'au  moment 
où  elles  sont  prouvées  par  les  eicpériences  physiologiques. 
Je  pensai  à  couper  les  nerfs  de  la  cinquième  pure,  de 
ujLHnière  à  ce  que  les  animaux  survécussent.  Riais  il  était 
plus  facile  d'avoir  cette  idée  que  de  la  mettre  à  exécution. 
t)aus  leurs  trajets  sur  la  base  du  crâne ,  les  nerfs  sont 
accolés  au  sinus  caverneux  et  à  Tartère  carotide  interne. 
Cependant  j'en  tentai  la  section  sur  quelques  lapins ,  et 
le  hasard  me  servit  assez  bien  pour  que  je  réussisse  sur 
plusieurs  animaux  >  à  les  couper  des  deux  côtés  sans 
produire  dKccident  grave.  Je  fis  les  mêmes  tentatives 
sur  de  jeunes  chiens  «  de  jeunes  chats  ^  des  eochona- 
iVlnde  >  je  pus  aussi  m'assurer  qu^ine  fois  les  nerls  bien 
ixHipés  y  toutes  les  ti^aces  de  1  action  des  odeim  liMrtes 


(  ^^1  ) 

disparaissent.  Les  animaux  '  qui  éternuent ,  se  frottent 

le  nez  ,  détournent  la  tète  quand  on  leur  fait  respirer  de 

Tammoniaque ,  de  Facide  acétique ,  etc. ,  restent  impas- 

'  sibles  après  !a  section  de  la  cinquième  paire ,  ou  bien  ne 

-manifestent  que  Faction  des  odeurs  sur  le  larynx. 

Il  résulté,  ce  me  semble,  de  cette  expérience ,  contre- 
épreuve  de  la  précédente ,  que  l'odorat ,  relativement 
-attx:  odeurs  fortes ,  est  exercé  par  les  branches  de  la  cin- 
quième paire ,  et  que  là  première  paire  de  nerfs  ne  par- 
tage pas  cette  fonction  avec  la  cinquième. 

Ici  se  présente  une  objection  :  les  odeurs  que -vous 
.avez  employées ,  dira-t-on  ,  sont  très-actîves ,  elles  ont 
.une  action  chimique  sur  la  pituitaire,  comme  elles  en  ont 
une  sur  la  conjonctive  quand  elles  viennent  la  frapper. 
Ne  serait-il  pas  possible  qu'en  détruisant  le  tact  de  la 
membrane  du  nez  vous  enlevassiez  à  t^ette  membrane  la 
propriété  de  reconnaître ,   non  les  odeurs  proprement 
dites  ,'mais  la  faculté  de  sentir  Fimpresinon  des  vapeurs 
piquantes  et  caustiques ,  comme  celle  de  Fammoniaque  , 
de  l'acide  acétique?  Cette  remarque  est  fondée  pour  les 
vapeurs  citées  ;  mais  elle  ne  Test  plus  autant  pour  l'huile  . 
de  lavande  et  de  Dippel.  Dans  tous  les  cas*,  on  n'aurait 
guère  pu  présumer  avant  mes  expériences  que  les  va- 
peurs irritantes  n'agissaient  pas  sur  le  sens  de  Fodorat. 
Afin  de  résoudre  expérimentalement  la  difficulté ,  j*ai 
détruit ,  en  les  broyant,  les  nerfs  olfactifs  d'un  chien 
braque,  dont  on  connaît  la  finesse  du  nez;   et  j'ai  re- 
connu, comme  dans  mes  précédens  essais  ,•  qu'il  distin- 
guait aisément  les  odeurs  fortes.  Mais  j'ai  voulu  m'assurer 
s'il  reconnaîtrait  l'odeur  de  la  viande  ^  du' fromage,  et  en 
général  des  alimens.  A  «cet  effet,  j'en  àî  enfermé   des 
portions  dans  du  papier  <ît  je  les  ai  présentées  à  l'animal  \ 
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il  A  loujouvA  dotait  lu  papier  ot  s^ost  emparé  des 
Muii  ju  110  rogaixlo  paa  cette  tentative  coniine 
mont  probanto  ;  car ,  dans  d'autrea  circonstances ,  il  ■  a 
paru  luaiuiucr  d'odorat  pour  trouver  des  aliînens  qae  jt 
nuUtaia  pràs  de  lui  à  son  insu.  En  supposant  ce  denaer 
résultat  exact  «  il  ne  prouverait  pas  non  plus  que  la  cn- 
<|uiùuu)  paiiH)  n'est  pas  Tagent  de  Todorat,  car  le  désmdbc 
uécossairo  }M>ur  détruire  les  nerfs  olfactifs  produit  néoes- 
sairouiout  do  riiUlammatioi^i  dans  la  cavité  nasale,  et 
pont  aiuait  bien  que  secondairement^  nuire  à  Todoiat 
Ju  piuirsuis  ou  ce  momoni  cette  recherche* 

J'ai  oulové,  sur  des  poules ,  des  canards  ,  des  pies, 
lua  bôuiispbèi*e^  iM^i^ébraux  et  la  totalité  des  nerfs  olfiutifii: 
ooa  Huiuiaux  uut  vouservé  toute  la  sensibilité  de  la  pitm- 
lairot  et  donné  de«  signes  évidens  de  l'action  des  odeurs 
tories  sur  Tovlorat.  Je  ne  comprends  pas  comment  on  s 
pu  réiHHUuiout  iuiprimer  le  contraire. 

Kullu  «  io  dois  à  la  complaisance  de  M.  Ramon  ,  mé- 
decin inspecteur  île  la  maison  rople  de  Charenton,  un 
l'ail  qui  uu>  semble  prouver  que  Tintégrité  des  hémi- 
sphères cérébraux  n'est  pas  non  plus  indispensable  dies 
riu>miuo  i  l'exercice  de  l'odorat. 

Apn^s  plusieurs  années  de  démence  et  d'exaltation  j 
il  CJit  tràs-f louent  de  voir  tomber  les  aliénés  dans  un 
état  d'engourdissement  et  de  torpeur  qui  a  de  ranalogie 
avec  nue  ivresse  complète  ;  les  jambes  sont  chancelantes  « 
les  mouvemeus  incertains,  la  langue  embarrassée  :  cet 
état  y  auquel  rien  ne  peut  remédier  y  est  soiri  d'nn  Té» 
'  ritable  anéantissement  des  facultés  înteUectaelles>;  la 
mort  survient  au  bout  d'nn  temps  qui  n'est  jamab  tcAs- 
loug.  A  Fouyerture  du  corps  on  trouve  les  hémii|^èffes 
gprgé)  de  sang  ,  les  enveloppes  du  cerveau 


et  souvent  la  substance  corticale  profondément  altérëev 
Sur  des  individus  qui  présentaient  cet  appareil  de  symp- 
tômes ,  M.  Ramon  a  constaté  la  persistence  du  sens  de 
i^odorat ,  non-seulement  pour  les  odeurs  fortes  et  pi- 
quantes ,  mais  encore  pour  des  odeurs  beaucoup  plus 
fugaces. 

Telles  sont  les  observations  que  je  présente  aux  phy^» 
siolagistes  touchant  le  nerf  de  l'odorat  ;  elles  sont  en«> 
core  incomplètes  et  demandent  à  être  suivies  :  j'espère 
toutefois  qu'elles  auront  l'avantage  d'«ngager  à  les  répéter^ 
et  à  ne  pas  négliger  l'occasion  de  les  confirmer  ou  infirmer 
par  des  observations  pathologiques. 

Il  résulte  encore  de  ces  recherches  que  les  animaux 
qui,  tels  que  les  dauphins  ,  manquent  entièrement  de 
nerfs  olfactifs ,  ne  sont  probablement  pas  dépourvus  d'o- 
dorat ,  ainsi  que  quelques  naturalistes  l'avaient  supposé. 

S'il  se  confirme  que  l'odorat  appartient  à  la  cinquième 
paire ,  il  restera  à  rechercher  quels  peuvent  être  les  usages 
des  nerfs  et  des  lobes  olfactifs.  Rien  jusqu'ici  ne  sem- 
blerait mettre  sur  la  voie.  Ge  serait,  dans  ce  cas  ,  des 
parties  à  ajouter  à  toutes  cellqs  qui  dans  le  système  ner- 
veux ont  des  fonctions  entièrement  ignorées. 

(  Extrait  du  Joutnal  de  Physiologie.  —  i8a4.  ) 


De  Tînflu^Q^  de  la  cinquii^w  paire  de  nerfs  sur  la 

w^rition  et  les  fondions  de  TmL 

■» 

Par  m.  Magenbie. 

<  -  ■  ■ 

On  a  vu,  dans  le  Mémoire  qui  précède ,  comment  j'ai 
été  conduit  à  couper  les  nerfs  de  la  cinquième  paire  dans 
le  crâne  ,  4«  manière  à  ne  pas  compromettre  la  vie  des 
Tome  III.  i4 
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animaux.  ]^ai  ainsi  été  amené  à  observer  des  phénomènes 
qui  sortent  complètement  des  idées  reçues  touchant  les 
fonctions  du  système  nerveux. 

Après  avoir  coupé  sur  un  lapin  la  cinquième  paire 
d'un  côté  ,  je  reconnus  que  toute  sensibih'té  était  perdue 
du  même  côté  de  la  face  ]  Tintérieur  du  nez  ,  la  surface 
delà  conjonctive,  etc.  ,  étaient  insensibles  au  contact  des 
corps  durs  et  même  des  instrumens  piquans.  Je  voulus 
m'assurer  si  le  défaut  de  sensibilité  existerait  pour  des 
agens  chimiques  très-irritans  :  j'appliquai  donc  de  Tam- 
moniaque  sur  l'œil  ^  et  je .  n'eus  pas  de  peine  à  remar- 
quer qu'il  ne  produisait  aucune  impression.  Pour  avoir 
un  objet  de  comparaison ,  je  touchai  légèrement  l'œil  dn 
côté  sain  avec  un  peu  d'ammoniaque ,  et  aussitôt  l'ani- 
mal manifesta,  par  ses  mouvemens,  ses  efforts,  l'abon- 
dance des  larmes  ,  le  resserrement  des  paupières  ,  etc. , 
l'exquise  sensibilité  connue  de  l'œil.  Il  n'y  avait  rien  de 
semblable  du  côté  où  le  nerf  était  coupé  ;  l'œil  était  sec, 
et,  chose  des  plus  singulières,  le  mouvement  des  pau- 
pières ,  appelé  clignement,  avait  cessé  ^  le  globe  de  l'œil 
lui-même  semblait  avoir  perdu  tous  ses  mouvemens; 
l'iris  était  fortement  contracté  et  immobile  ;  enfin  l'œil 
semblait  un  œil  artificiel  placé  derrière  des  paupières 
privées  de  mouvement.  Vivement  intrigué  par  la  mul- 
titude de  phénomènes  étranges  que  j'avais  observés ,  je 
remis  au  lendemain  à  continuer  mes  observations ,  et  je 
cherchai  à  me  rendre  raison  de  ce  que  j'avais  vu.  La 
perte  de  sensibilité  de  la  surface  de  l'œil  était  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  facile  à  comprendre  :  la  distribution  des 
branches  du  nerf  ophthalmique  aux  paupières  «  à  la  con- 
jonctive^ etc.  )  expliquait  bien  ce  phénomène,  qui  d'ail- 
leurs avait  été  vu  récemment  par  M«  H.  Mayp  sur  des 
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pigeons.  La  suspension  de  la  sécrétion  des  larmes  ipèii- 
vait  aussi  s'entendre  par  la  paralysie  du  nerf  lacrymal  ^ 
mais  l'immobilité  des  paupières ,  celle  de  l'œil ,  la  con- 
traction  permanente  de  la  pupille,  n'étaient *pas  aussi 
faciles  à  ramener  à  des  faits  déjà  connus.  Je  m'arrêtai' 
toutefois  à  l'idée  que  probablement ,  en  coupant  les  nerfs 
trijumaux ,-  j'avais  intéressé  les  nerfs  moteurs  de  l'œil. 

Le  lendemain,  j'examinai  l'animal ,  et  je  ne  fus  pas  peu 
surpris  de  retrouver  les  choses  dans  l'étal  où  je  les  avais 
laissées  ;  seulement,  l'œil  sain',  par  l'effet  du  contact  de 
l'ammoniaque  ,  était  très-fortéinent  enflammé  ;  l'œil  op- 
posé ,  au  contraire ,  n'offrait  aucun  indice  d'inflamma-i 
tion.  La  section  des  nerfs  avait  donc  empêché  le  dévelop- 
pement  du  travail  inflammatoire  ,  et  ce  résultat  n*étaît 
pas  moins  curieux  que  les  précédens.  Pour  me  mettre  K 
même  d'étudier  avec  soin  ces  "divers  phénomènes  ,  je 
coupai  ce  jourJà  la  cinquième  paire  -sur  plusieurs  lapins , 
soit  d'un  seul  côté ,  soit  des  deux  à  la  fois.  C'est  en  ob- 
servant ces  animaux  les  jours  suivans  que  je  découvris 
successivement  les  faits  que  je  vais  rapporter ,  ^ui  sans 
doute  exciteront  l'intérêt  des  physiologistes. 

A.  *Après  vingt-quatre  heures  de  la  section  ,  la  cornée 
commence  à  devenir'opaqucj  après  soixante-douze  heures; 
elle  l'est  beaucoup  plus  ,  l'opacité  aiugmente  ,  et  cinq  ou 
six  jours  après  la  section  elle  est  de  la  blailéhébr  de 
l'albâtre. 

B.  Dès  le  deuxième  joui: ,  la  conjonctive  rougît ,  pa- 
raît s'enflammer,  et  sécrète' une  matière  puriforme, 
lactescente  ,  fort  abondante  ;  les  paupières  sont,  ou  lar- 
gement ouvertes  et  immobiles,  ou  bien  elles  Sont  Collées 
par  les  matières  puriformes  qui  sont  desséchées  entré 
leurs  bords  ,  et  quand  on  vient  à  les  écarter ,  il  s'écoùle 

i4* 
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ane  assez  grande  quantité  de  la  matifere  dont  je  viens  de 
parler. 

C.  Vers  le  d^xièn^  jovkrqw  suit  la  $èfcdk>n>  on  :yoii 
aussi  Tiri»  devenir  rouge  ,  ses  vaisseaux  se  développent  ^ 
enfin  Torgane  s^enflamme.  Il  se  forme  à  sa  surface  anté- 
rieure de  fausses  membranes  ^  qui  ont  comme  l'iris  la 
forme  d'un  disque  percé  à  son  centre.  Ces  fausses.'  mem- 
branes finissent  par  remplir  la  chambre  antérieure  de 
Toeil ,  et  contribuent  à  faire  paraître  la  co.rrkée  opiaqae. 
rfest-ce  pas  un  phénomène  bien  extraordinaire  qu'âne 
inflammation  vive  avec  suppuration  et  insensibilité  cora^ 
plète  de  la  partie  enflammée ,  et  qui  est  causée  par  la 
section  d'un  nerf?. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  dirai  que  cette  opacité  ra- 
pide de  la  cornée  me  parut  d'abord  dépendre  du  coQi» 
tact  prolongé  de  l'air.  Pour  m'en  assurer ,  je  coupai  s«r 
un  lapin,  la  septième,  paire  de  nerfs ,  qui ,  d'après  lès  ob- 
servations de  M.  Charles  Bell  ^  dirigent  les  mouvémeos 
de  clignement  :  mais  quoique  l'œil  ait  restéisur  cet  animal 
en  contact  continuel  ayec  l'air  pendant  .plusieurs  jours , 
aucune  opacité  ne  se  montra  sur  la  cornée,  ni.  aucune 
inflammation  ,  soit  à  la  conjonctive^  soit  à  Virisu  I^. 
.    JTe  vins  alors  à  soupçonner*  que  l'opapi té  dépendait  .du 
défaut;4e  sécrétion  des  larmes.  II  est  possible.^  Ino disais- 
je ,  qu'une  membrane  telle  que  la  cornée  ait  besoin  d'être 
oontinuellement  imbibée  par  un  liquide  limpide  pélor 
conserver  sa  transparence.  Pour  m'assurér  si  lina  con- 
jecture avait  quelque  fondgiment ,  je  fis  sur  deux  lapins 
l'extraction  complète  de  la  glande. lacrymale,  mais  ai»** 
cupe  opacité  ne  se  montra  sur  ta  coc^née  durant  les  knit 
jours  qui  suivirent  cette  extraction.  Ma  supposition  n'était 
doxiç  pas  fondée.  L'opacité  de  la  cornée,  rinflaBUOdation 
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et  la  suppuration  de  la  eonjOjQctive ,  celle  de  Tiri»,  d^ 
pendaient  donc  de  Finfluenc^  nerveuse.  \ 

D.  Vers  le  huitième  jour  qui  suit  la  section  de  la  cin- 
quième paire ,  la  cornée  s'altère  visiblement  ;  elle  se 
détache  de  la  sclérotique  par  sa  circonférence ,  et  son 
centre  s'ulcère  :  au  bout  de  deux  on  troia  jours,  les*  hu- 
meurs de  l'œil ,  troubles  et  en  partie  opaques ,  s'écou- 
lent ,  et  l'œil  se  réduit  à  un  petit  tubercule  qui  n^occupe 
qu'une  très*petite  partie  de  l'orbite;  ce  qui  donne  à 
l'aspect  des  animaux  quelque  chose  de  hideux. 

Si  à  cette  époque  on  dissèque  l'œil,  on  trouve  qu'il 

ne  contient  plus   qu'une  matière  qui  ressemble  à  du 

•caséum  fraîchement  coagulé ,  éthique  ta  rétine  e$t  presque 

entièrement  disparue  ;  on  n'en  voit  que  çà  et  iâ  quelque 

trace. 

E.  La  vue  paraît  être ,  sinon  perdue  entièrement  par 
la  section  du  nerf,  du  moins  très-affaiblie,  et  si  quel- 
ques heures  après  la  section  on  pousse  une  aiguille  sur 
la  surface  de  la  rétine,  l'ammai  ne  donne  aucun  indie^e 
de  sensibilité  (i).  i  ^  ... 

Dès  quef  les  deux  nerfs  sont  coupés  sur  un  animal , 
iT  semble  aveugle,  et  sa  démarche  est  des  plus  singu- 
lières ;  il  ne  marche  que  le  menton  appuyé  fortement 


(i)  On  se  fait  généralement  aoe  ide'c  fausse  de  la  sensibilité  de  la 
rétine  j  elle  est  représentée  comme  le  prototype  d^s  organes  Sensibles. 
Elle  touqhe,  dit'On,  jqsqu^à  la  lamièpel  si  un  corps  dur  venait  à  la 
toucber,  des  doulenrs  atroces  seraient  la  su^tc;  de  ce  contact  grossier. 
L^expériencc  ne  donne  pas  ce  résultat  ^  une  aiguille  portée  sur  la  rétine 
ne  produit  qu^un^  sensation  trés-faible  ,  le  broiement,  le  déchiretnent 
de  la  membrane  n'excite  qu'une  doulet^r  médiocre ,  et  qui  na  peut 
être  comparée  à  celle  qui  se  produit  quai^d  on  piqu^  1^  surface  4e 
Toeil.  Jai  fail>  également  cette  remarque  sqi^  rhomme.^jen  pratiquant 
^opération  de  la  cataracte  par.  la  méthode  de  Taliaissement. 


/ 
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sur  le  sol ,  poussant  ainsi  sa  tête  devant  lui ,  et  s'en  ser- 
vant comme  d'un  guide,  ou  comme  l'aveugle  de  son 
bâton . 

La  démarche  d'un  animal  dans  cet  état  diffère  tout- 
â-fait  de  celle  d'un  animal  simplement  privé  de  la  vue.: 
celui-ci  se  dirige  facilement  au  moyen  de  ses  mousta- 
ches et  de  la  sensibilité  de  la  peau  du  visage  ^  il  s'arrête 
devant  les  creux,  sent  les  obstacles,  enfin  il  serait  sou* 
vent  difficile  de  savoir  s'il  est  aveugle  ou  non  ;  tandis 
que  l'animal  dont  les  cinquièmes  paires  sont  coupées 
n'a  qu'une  manière  de  se  mouvoir,  et  au  lieu  de  s'éloî-- 
gner  des  «obstacles  ,  il  s'obstine  souvent  à  les  pousser 
pendant  plusieurs  heures ,  et  de  manière  à  s'excorier  la 
peau  de  la  partie  antérieure  de  la  tête. 

F.  La  langue  est  insensible  du  côté  où  le  nerf  est 
coupé ,  et  des  deux  si  les  nerfs  le  sont  à  droite  et  à  gauche. 
L'animal  la  tient  dans  ce  cas  hors  de  la  bouche  ,  mais  il 
peut  la  retirer  vers  le  pharynx.  Les  corps  sapides  n'ont 
aucune  action  apparente  sur  la  partie  antérieure  de  l'or- 
gane ,  mais  ils  ont  une  action  évidente  sur  le  centre-  et 
la  base.  Dans  les  chiens  ,  les  chats ,  la  mâchoire  infé- 
rieure est  pendante  après  la  section  des  deux  cinquièmes 
paires ,  ce  qui  gène  beaucoup  la  déglutition  et  la  rend 
quelquefois  entièrement  impossible.  Ils  ont  la  même  dé- 
marche que  les  lapins,*  mais,  au  lieu  de  s'appuyer  sur 
le  menton  ,  ils  pressent  souvent  sur  la  langue  ,  qui  de- 
vient inférieure  par  rabaissement  de  la  mâchoire,  et 
qui  frotte  alors  contre  le  sol  dans  le  moment  de  la  pro- 
gression. 

G.  Quand  un  seul  nerf  est  coupé ,  il  se  montre  des 
altérations  dans  les  narines  ,  la  bouche,  la  surface  de 
la  langue  de  ce  côté  ;  la  moitié  de  la  langue  devient  blan- 
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,  châtre ,  son  épiderme^  s^ëpaissit ,  les  gencives  quittent  les 
dents  ,  des  matières  alimentaires  s'enfoncent  dans  les 
intervalles  qui  se  forment  ;  probablement  que  les  animaux, 
n'étant  plus  arrêtés  par  la  sensation  de  la  tendance  des 
matières  à  passer  entre  les  dents  et  les  gencives ,  les  y 
poussent  sans  s'en  apercevoir. 

H.  Je  crois  avoir  remarqué  que  la  section  de  la  cin- 
quième paire  entraîne  aussi  la  perte  de  Touïe  ,*  cela  se- 
rait d'autant  moins  extraordinaire ,  que  dans  beaucoup 
d'animaux  le  nerf  acoustique  n'est  évidemment  qu'une 
branche  du  tri-facial.  Si  ce  dernier  résultat  est  exact , 
tous  les  sens  seraient  donc  sous  l'influence  ^e  la  cin- 
quième  paire  ,  et  la  théorie  générale  des  sensations  de- 
vrait donc  être  réformée. 

(  Extrait  du  Journal  de  Physiologie»  —  i  8a4'  ) 


Recherches  anatomiques  sur  les  Càhabiques  et  sur  pbt^ 
sieurs  autres  inseçLfs  Coléoptères  / 

Par  m  Lbon  Dupour. 

(Suite.y 

B.    ClClWDÉI*ÈTES. 

Les  Coléoptères  de  cette  tribu  de  carnassiers  se  font 
remarquer  par  le  développement  des  parties  de  la  bou- 
che ,  et  surtout  des  mandibule%  qui  sont  armées  de 
dents  fort  acérées ,  par  des  pâtes  grêles  et  déliées ,  par 
une  extrême  agilité  à  la  course  et  au  vol,  par  une  strucr 
ture ,  en  un  mot ,  qui  les  rend  essentiellement  propres 
à  la  chasse  des  petits  insectes  dont  ils  font  leur  proie 
Ils  habitent  les  lieux  les  plus  exposés  à  la  chaleur  et 
particulièrement  les  plages  sablonneuses.  J'ai  disséqué  eti 


(ai6) 

figuré  ^  ainsi  que  Ramdohr ,  rapparçil  digestif  de  la  Cidn^ 
delà  campestris.  Son  canal  alimentaire  est  assez  analogue 
pour  sa  forme  générale ,  sa  textur^e  et  le  nombre  de  ses 
parties  s  à  celui  des  Carabiques.  Sa  longueur  n^excède  tpat 
fori  peu  civile  du  corps  de  l'insecte.  Un  œsophage  'OOurt 
débouche  dan$  un  jabot  assez  vaste ,  dilaté  en  arrière ,  et 
dont  la  surface  est  le  plus  souYcnt  parcourue  par  des 
sériés  longitudinales  de  granulations.  Ce  dernier  trait  est 
mal  exprimé  dans  la  figure  de  Ramdohr  (i).  Il  est  vrai 
que  cette  première  poche  gastrique  est  exposée  suivant 
son  degré  de  réplétion  à  des  variations  qui  changent  l'a»* 
pect  de  sa%exture%  Le  gésier  est  oblong ,  garni  intérieu- 
rement de  quatre  lames  cornées  dont  les  pointes  sont 
conniventes.  Les  papilles  du  ventricule  chylifique  sont 
bien  prononcées.  Le  cœcum  ou  la  dilatation  qui  précède 
le  rectum  a^  comme  dans  les  Carabes,  des  bandelettes 
musculaires  longitudinales  dont  Ramdohr  ne  fait  pas 
mention. 

C.  Htdrocanihares. 

La  tribu  des  Hyârocanthares ,  ou  Coléoptères  ntigeurs , 
se  compose  des  genres  Dythcus  et  Gjrrinus  de  Geo0roi. 
Ces  Insectes ,  tout-à  fait  inhabiles  â  la  marche ,  sont  tous 
aquatiques  et  carnassiers.  Ils  exhalent,  quand  on  les  retire 
de  Feau,  une  puanteur  des  plus  nauséabondes. 

Les  espèces  du  genre  Djtjscus  dont  j'ai  fait  la  dissec- 
tion sont  \.Djtjscu5  marginalis  y  /).  Roëselii  ,  Z).  sul- 
catus.  Leur  tube  alimentaire  ,  quoique  formé  sur  le 
même  plan  que  celui  des  autres  Coléoptères  carnas- 
siers ,  présente  quelques  différences  que  je   vais  men- 


(i)  Abhildungen  zur  Ahàtomie  der  insecten  vont  Dr.  Karl  Attgoit 
Eâmdcàt.'-iSog— 1810.-^ Tab.  III, fig.  i  ,  a,  3,4,  5,  9  «l  la 
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donner.  Le  jabot  se  termine  en  arrière  par  un  bourrelet 
annulaire  bien  marqué,  qui  n'a  point  été  exprimé  par 
Ramdohr ,  et  qui  est  constant  au  moins  dans  les  trois 
espèces  soumises  à  mes  recherches.  Ce  bourrelet  est  pro- 
duit intérieurement  par  la  saillie  de  Porifice  du  gésier. 
Celui-ci ,  orné  à  l  extérieur  de  trachées  ramuleuses  qui 
lui  forment  une  élégante. broderie,  est  armé  en-dedans 
de  quatre  pièces  lancéolée3  cornées,  dont  les  pointes 
conniventes  alternent  avec  des  mamelons  charnus.  La 
texture  du  ventricule  chylifique  est  la  même  que  celle  des 
Carabiques,  mais  ses  papilles  sont  sensiblement  plus  dé- 
veloppées. Je  n^ai  point  trouvé  dans  le  D.  sulcatus  ni 
dans  les  deux  autres  espèces  ,  la.  portion  lisse  de  ce 
ventricule  mentionnée  et  figurée  par  Ramdohr  (i).  Cette 
poche  gastrique  est  proportionnellement  plus  courte 
dans  le  D.  sulcatus  que  dans  le  marginàlis  ,  et  ses  pa- 
pilles sont  plus  grosses.  L'intestin  grêle  est  beaucoup 
plus  long  que  dans  les  Carabiques.  Il  est  filiforme ,  replié 
sur  lui-même,  et  débouche  brusquement  sur  la  face  laté- 
rale d'un  cœcum  très-expansible.  Celui-ci ,  quand  il  est 
bien  dilaté  ^  est  ordinairement  conoïde  ou  piriforme  ;  et 
sa  grosse  extrémité,  qui  est  antérieure,  se  termine  par 
une  appendice  vermîculaire  flottante,  plus  ou  moins 
contournée  en  spirale.  Il  dégénère  postérieurement  en 
un  rectum.  Quand  il  est  vide  et  contracté  sur  lui-même , 
il  est  allongé ,  froncé ,  ridé  en  travers,  et  au  lieu  de  pa- 
raître recevoir  latéralement  rintestin  grêle,  celui-ci  s'insère 
à  l'origine  du  rectum  par  une  portion  rétrécie  en  forme 
de  col.  Le  cœcum  des  Dytiques  est  une  véritable  vessie 
natatoire.  Susceptible  de  se  gonfler  par  de  l'air ,  elle  sert 


w**« 


(i)  Loc.  cit.,  tab.  U,  iig.  1,4  ®^^* 
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ainsi  à  élever  ranimai  du  fond  de  Teau  à  sa  surface.  Ram  • 
dohr  me  semble  avoir  mal  saisi  la  texture  et  les  usages  de 
cette  vessie  natatoire ,  qu'il  se  contente  de  désigner  sous 
le  nom  de  membrane  froncée  et  flasque  du  rectum. 

Le  second  genre  des  Hydrocanthares  est  celui  de  Gjrin 
ou  Tourniquet,  Le  Gj-rinus  natator  est  Teçpèce  la  plus 
commune  en  Europe,  et  c'est  celle  que  j'ai  disséquée. 
Qui  n'a  pas  admiré  l'agilité  surprenante  avec  laquelle  ces 
petits  Coléoptères ,  brillans  de  l'éclat  de  l'acier  lé  plus 
poli ,  décrivent  sans  cesse  à  la  surface  de  l'eau  des  courbes 
concentriques!  Destinés  à  tenir  toute  la  région  dorsale 
du  corps  entièrenient  émergée,  les  G^rins  avaient  besoin, 
pour  leur  conservation ,  de  voir  en  même  temps  et  dans 
l'air  et  dans  l'eau.  Eh  bien  !  par  une  faveur  spéciale ,  ils 
ont  reçu  en  partage  deux  paires  d'yeux  assez  gros.  L'une 
placée  sur  le  verlex  les  met  en  rapport  avec  ce  qui  se 
passe  au-dessus  d'eux  dans  l'atmosphère  ;  l'autre ,  située 
tout-à-fait  sous  la  tête ,  les  instruit  de  tout  ce  qui  les  me- 
nace ou  les  intéresse  dans  l'eau.  L'existence  de  ces  quatre 
yeux  est  un  fait  assez  singulier  dans  les  Coléoptères. 

Le  tube  de  la  digestion  du  Gjrin  a  quatre  fois  la  lon- 
gueur de  tout  son  cofps.  L'œsophage  est  gros,  vu  la  peti- 
tesse de  l'insecte.  Le  jabot  est  très-lisse  ,  simplement 
membraneux ,  sans  aucune  apparence  de  rubans  muscu- 
leux ,  soit  eh  long  soit  en  travers.  Il  n'est  pas  rare  que  la 
portion  de  ce  jabot  qui  pénètre  dans  l'abdomen ,  offre 
un  renflement  latéral  de  manière  qu'alors  l'œsophage  *s'y 
insère  tout-à-fait  par  côté.  J'ai  presque  toujours  trouvé 
cette  poche  remplie  d'une  pâle  alimentaire  noirâtre.  Le 
gésier  est  ovale-oblong ,  rénitent,  élasticpie  ,  et  à  travers 
ses  parois^  ou  reconnaît  qu'il  est  garni  intérieurement  de 
pièces  brunes  destinées  à  la  trituration.  Le  ventricule 
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chylifiqde  est  court ,  hérissé  de  grosses  papilles  cotioïdes 
bien  distinctes.  L'intestin  grêle.est filiforme,  remarquable 
par  sa  longueur  qui  égale  la  moitié  de  tout  le  canal  di- 
gestif. Le  cœcum  n'est  point  latéral  comme  dans  les  Dy- 
tiques. Il  est  peu  renflé  et  séparé  de  l'intestin  grêle  par 
une  légère  contracture.  Examiné  à  une  forte  loupe ,  on  y 
découvre  quelques  traces  de  plissures  transversales,  ce 
qui ,  joint  à  sa  texture  membraneuse,  le  rend  susceptible 
d'être  gonflé  par  l'air. 

Famille  H. 

Brachélftres. 

Les  Staphylins  de  Linnaeus  composent  la  famille  des 
Brachélftres»  Ces  Insectes  ont  successivement  éprouvé 
diverses  mutations  dans  le  cadre  entomologique.  La 
forme  allongée  de  leur  corps ,  leurs  courtes  élytres  leur 
donnant  quelque  ressemblance  apparente  avec  le  genre  ' 
Forjicule  placé  en  tète  des  Orthoptères  ,  les  avaient  fait 
reléguer  à  la  fin  des  Coléoptères  par  Linnœus,  Geoffroi , 
Fabricius  et  le  plus  grand  nombre  des  entomologistes. 
Carnassiers  pour  la  plupart ,  ils  ont  plusieurs  habitudes 
des  Carabiques  ,  et  nous  verrons  que  l'organisation  de 
Jeur  appareil  digestif  justifie  pleinement  la  place  que 
M.  Latreille  leur  a  enfin  assignée  dans  ces  derniers 
lemps.  Ils  sont  généralement  de  petite  taille  et  d'une  dis- 
section difficile ,  surtout  à  cause  du  mode  de  connexion 
des  anneaux  de  «l'abdomen  ^  qui  sont  étroitement  em- 
boîtés entre  eux.  *       .  , 

Les  Brachélytres  qui  ont  été  jusqu'à  ce  jour  l'objet  de 
mes  investigations  anatomiques^sont  les  suivans  : 

Staphjrlinus  olens ,  5.  eiythropterus ,  *S.  maxillosus  , 
S-  punctatlssimus '^  Pœderus  reparius  ^  P.  ruficollisi 
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Parlons  d'abord  des  Staphylins  proprement  dits.  Leur 
canal  alimentaire  a  tout  au  plus  deux  fois  la  longueur  de 
rinsecte.  Il  n'offre  de  différence  essentielle  avec  celui  des 
Carnassiers  précédent ,  que  Tabsence  d'un  jabot.  L'œso- 
phage qui  est  presque  capillaire ,   conserve  un  diamètre 
uniforme  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  gésier.  Celui- 
ci  ,  logé  dans  le  mésothorax ,  est  ellipsoïde  ou  oblong , 
roussâtre ,  et  ses  parois  ont  une  consistance  rénitente , 
élastique.  Il  est  garni  en-dedans  de  quatre  arêtes  brunes, 
allongées ,  faiblement  cornées  ,  composées  d'une  embri- 
cation  de  dents  très-acérées ,  ^étiformes ,  dont  les  pointes 
disposées  en  brosses  sont  dirigées  vers  Taxe  de  l'organe. 
Ces  arêtes  sont   creusées   en  gouttière ,  et  effilées  en 
avant ,  où  elles  convergent  pour  la  formation  d'une  val- 
vule. Chacune  d'elles  m'a  paru,  dans  les  quatre  Staphylins 
que  j'ai  disséqués  ,  divisible  en  plusieurs  lanières  garnies 
de  seie^.  Cette  même  organisation  existe  aussi  dans  le 
Staphjlinus  polîtus  dont  Ramdohr  a  figuré  le  canal  di- 
gestif (i).  Le  ventricule  chylifique  est  allongé,  hérissé 
de  papilles  un   peu   moins  prononcées    que  celles  des 
Dytiques.   Elles   sont  plus    longues   et  plus   uniformes 
dans  le  S*  olens  et  le  S.  politui ,  que  dans  Verythrop' 
tepis  où ,  vers  la  fin  de  Torgane  ,  elles  ressemblent  à  des 
granulatioiis.  Dans  le  «S.  punctatissimus  ,   les  papilles  se 
présentent  sous  la  forme  de  granulations  arrondies  ,  ter- 
minées par  un  petit  bec  que  la  loupe  seule  rend  sensible 
dans  les  contours  de  l'organe.  Vers  la  partie  postérieure 
de  celui-ci  elles  sont  plus  rares  ,  plus  grêles ,  plus  sail- 
lantes. Ces  papilles ,  surtout  les  granuleuses  ,  qui  sont 
très-apparentes  dans  Tinsectc  vivant  ou  tout  récemment 

(i)  Loc.  cit.  Tab.  III,  fig.  4»  S>  6. 
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mort,  s'efiacent  presque  tout-à-fait  après  une  demi- 
heure  de  macération.  L^intestin  grèle  est  filiforme ,  plus 
ou  moins  filexueux.  Le  coecum  forme  dans  les  S.  olens 
et  punctatissimus  une  dilatation  très-distincte ,  ovale  , 
arrondie.  Il  est  allongé  et  moins  ample  dans  les  deu]^ 
autres  epèces. 

.  Le  tube  digestif  des  Fédères  a  la  même  longueur  res- 
pective que  dans  les  Staphylins.  On  serait  tenté .  de 
prendre  pour  un  jabot  la  dilatation  allongée  qui  précède 
le  ventricule  chylifique  \  mais  un  œil  attentif^  aidé  de  la 
loupe  ,  distingue  à  travers  les  parois  de  cette  dilatatiou , 
quelques  traits  d'un  brun  pâle  que  l'analogie,  malgré 
toute  ma  sobriété  à  l'invoquer,  doit  faire  regarder 
comme  l'indice  des  écailles  intérieures  qui  caractérisent 
le  gésier  des  Staphylins.  Le  ventricule  du  chyle  est  fort 
long.  Il  forme  à  peu  près,  les  deux  tiers  de  tout  le  canal , 
et  est  tout  chagriné  par  des  points  papillaires  rendus  à 
peine  sensibles  par  le  microscope ,  et  qui  s'effacent  même 
vers  la  partie  postérieure  du  '^entriculjB.  L'intestin  grêle 
e^t  bien  court ,  et  le  cœcum  oblong.  et  peu  distinct. 

Famille  IIL 

Serricornes. 

Il  y  a,  tant  sous  le  rapportde  la  conformation  extérieure 
du  corps  ,  qifee  «ous  celui  du  genre  de  vie  et  de  l'organi- 
sation intérieure  ,  une'  transition  un  peu  brusque  de  la 
famille  des  Brachéfytres  à  celle  des  Serncornes  qui  lui 
succède  immédiat  ement»  N'â-t-on  pas  même  violé  J^s  rip^ 
ports  naturels  dans  la  réunion  des  diverses  tribws  ^i 
composent  cette  dernière  famille?  Nte -serak-il  pas  plus 
convenable  ,  comme  l'avait  fait  précédemment  M.  La-* 
treille  ,  de  convertir  la  plupart  de  ces  tribus  en  fa^iU^s  ? 
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Quoi  qu'il  en  soil  ,  je  me  conforme  au  plan  déjà  arrêté  , 
et  je  vais  exposer  ce  que  je  sais  sur  l'anatomie  de  ces 
Insectes. 

,  A.  Btjprestides. 

Ces  Coléoptères  ,  auxquels  l'éclat  de  leurs  couleurs 
métalliques  a  valu  le  nom  de  Richards ,  sont  assez  rares 
dans  nos  contrées  ,  et  je  regrette  de  n'avoir  à  offrir  que 
l'anatomie  de  deux  espèces  d'assez  petite  taille  ,  le  Ba^ 
prestis  noi^em-maculafa  et  le  B.  virîdîs.  Le  premier  de 
ces  Insectes  habite  les  fleurs  ;  le  second  m'a  paru  faire 
sa  nourriture  du  parenchyme  des  feuilles  de  vignes  qu'il 
ronge. 

Le  tube  alimentaire  dans  cos  deux  espèces  a  trois  fois 
environ  la  longueur  du  corps.  L'œsophage  est  grêle,  renflé 
dans  le  viridis  en  un  petit  jabot  conoïde  ,  tandis  que  dans 
l'individu  du  novem-maculata  ^  dont  j'offfe  ici  la  fi- 
gure ,  il  conservait  son  diamètre  presque  capillaire  sans 
aucune  trace  de  jabot.  Cette  circonstance  tenait  sans 
doute  à  ce  que  l'animal  n'avait  pas  pris  de  nourriture  de- 
puis long-temps ,  et  que  cet  organe  était ,  pour  celte 
raison,  uniformément  contracté  sur  lui-même.  Le  ven- 
tricule chylifique  est  brusquement  distinct  du  jabot, 
allongé  ,  tubuleux  ,  flexueux  ou  replié  ,  parfaitement 
lisse  ou  glabre.  Il  présente  dans  le  novfem-maculatfi  une 
'configuration  singulière  dont  je  n'ai  point  encore  vu 
d'exemple  dans  les  insectes.  Cet  organe  est  fourchu  dès 
son  origine,  ou  en  forme  d'Y,  comme  s'il  résultait  de  la 
confluence  de  deux  boyaux  borgnes,  allongés  et  dîver- 
gens.  Ceux-ci  sont  un  peu  boursoufflés  sur  leurs  bords. 
C'est  dans  l'angle  de  la  fourche  qu'est  reçu  l'œsophage. 
L'intestin  grêle  est  court ,  presque  droit.  Le  cœcum  en 
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est  dislînct  par  une  contracture ,  et  se  fait  remarquer 
par  sa  forme  allongée  ,  cylîndroïde.  II  renferme  une 
pulpe  excrémentitielle  verdâtre.  Le  rectum  est  court  et 
droit. 

B.  Elatérides. 

Les  insectes  que  renferme  cette  tribu  ont  été  dès 
long  -  temps  remarqués  par  leur  faculté  sfnguHère  à 
sauter  brusquement  et  par  ressort ,  le  corps  étant  cou- 
ché Horizontalement  sur  le  dos.  On  les  connaît  sous 
le  nom  de  Taupins  et  Scarabées  à  ressort.  Ils  déter- 
minent ce  mouvement  brusque  ,  cette  espèce  de  saut 
de  carpe  ,  en  enfonçant  à  volonté  le  stylet  du  sternum 
dans  une  cavité  de  la  poitrine.  Ces  insectes  se  nour- 
rissent ,  je  crois  ,  de  substances  végétales.  h^Elater  ma- 
rinus^  VEL  sanguineus^  VEl.  g{l\^ellus senties  espèces  que 
j'ai  eu  occasion  de  disséquer.  Ramdobr  nous  a  donné  les 
figures  du  canal  digestif  de  la  première  de  ces  espèces  et 
de  VEL  sputator  (i). 

Le  tube  de  la  digestion  des  Taupins  n'a  guère  plus  d'une 
fois  et  demie  la  longueur  de  leur  corps.  Il  débute  par  un 
œsophage  excessivement  court  renfermé  dans  la  tête  -, 
puis  il  se  renfle  en  iin  petit  jabot  conoïde,  lisse  à  l'exté- 
rieur, et  qui  ne  peut  être  mis  en  évidence  qu'en  tirant 
en  sens  contraire  la  tête  et  Iç  tube  alimentaire.  Ce 
jabot  n'a  point  été  saisi  par  Ramdobr,  Lie  ventricule  chy- 
lifique  est  allongé  et  à  peu  près  droit.  Il  est  remarquable 
à  son  origine,  au  moins  pour  le  murinus  et  le  gihellus  , 
par  deux  courtes  dilatation»  latérales  ,  arrondies  ,  sépa- 
rées par  une  échancrure  qui   reçoit  le  jabot.    Dans  la 


(i)  Loc.  cit.  Tab.  Xi;  iig.  i  et  a. 
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première  de  ces  espèces,  sa  surface  est  toute  couverte  de 
papilles  granuleuses  arrondies ,  serrées  entre  elles.  Dans 
la  seconde  il  est  parfaitement  lisse.  Il  offre  ordinaire^ 
ment  dans  la  cavité  abdominale  un  renflement  plus  ou 
moins  prononcé  ]  puis  il  se  termine  brusquement  par  un 
bourrelet  autour  duquel  sHmplantent  les  vaisseaux^  bi- 
liaires.   L'intestin  grêle  est  filiforme  ,    flexueux  ;  il  se 
renfle  en  un  çœcum  oblong  plus  ou  moins  rempli  d'une 
pulpe  blanche  comme  crayeuse ,  et  il  dégénère   en  un 
rectum  filiforme ,    au  moins  dans  la  femelle*  Je  n^^i 
pas  reconnu  que  le  ventricule  chylifiqqe    de  VElatef 
.sanguineus  fût  bilobé  à  son  origine  comme  celui  des  d^ll^ 
espèces  précédentes.  Il  m'a.  paru  aussi  très-lisse.  A  el^ 
juger  par  la  figure  que  nous  a  laissée  Ramdobr  de  l'organe 
digestif  de    VElcUer  sputator^   le   tube   alimentaire  de 
cette  eâpèce  serait  moins  long  que  dans  les  précédentes, 
et  le  ventricule  chylifique    aurait  des  plissures   traus- 
versales. 

C.  Lampyrides. 

Le  Ljcus  rufipennis  9  le  Lampjris  splendîdula^  fes 
Telephorus  fuscus  et  Iwidus  sont  le$  espèces  de  cette 
tribu  dont  j'ai  étudié  Tanatomie*  Le  corps  de  cesinseétes 
est  générs^lement  allongé  ,  plus  ou  moijos  déprimé  ^  re- 
marquable par  la  moljesse  de  ses  tégumens  et  la  sob- 
plesse,  la  flexibilité  des  élytres.  Us  habitant  pour  la 
plupart  les  fleurs.  ^ 

Le  tub«  digestif  du  Lycus  a  tout  au  plua  une  £ois  let 
demie  la  longueur  du  corps  de  l'animal.  Il  a  des  ii|- 
niques  minces  et  diaphanes.  L'œsophage  se  renfle  entm 
jabot  oblong  où  le  microscope  découvre  une  dispgsiiion 
longitudinale  des  fibres ,  et  qui  est  séparé  par  une  çon- 
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traction ,  une  valvule  annulaire  du  ventricule  chytifique. 
Celui-ci  est  allongé ,  très-lisse  y  droit  et  simplement  niem» 
l)f^pçux.  LHj^testîn  ^rèle  jsst  filiforme ,  Ûe-Ky^fvtx  ^  et,  il 
pfésçnte  quelq^^e^  ^pprsoujpSiwipeç  ou  rides  ti'ansyer^ales 
^n  fq^iproch^nl  4u  cpecum.  Ce  dèvniep  est  allongé  et 
]rf|nfériiije  ùp^  pilIpe^xçré^entiliiéUeblfinçli^re.  )Ç-e  reç^ 
tasp,  e^f  peii  marqué. 

JiC  Fer  li^îsant^  qiçd  est  la  fei^clle  aptère  du  Lftn^yjfrisy 
^  uxi  çana}  ^lifncntj^irô  dQnt  Tétenflue  a  environ  fl^u^ 
fpjs  celle  4e  tout  Ip  corps.  L'œsopl^age  est  ^'upe  briè- 
veté qi^i  )e  irençi  ip^perçeptiji^le.  Il  se  dilate  aussitôt  pn 
un  jaj>pt  çpprt.  lip  yçîitrîcul^  ç^hyljfique  e^j  Siéparé  de  f?? 
dernier  par  un  f^tranglement  yal^yulaire.  Il  est  fprt  Içng , 
lî^çp  ,  ç'est-à-cjjre  dépourvu  de  papille? ,  mais  boprso^^^ 
dans  ses  dp^x  tiers  ant^rjpurs  ,.  et  çylîpdroïde^  ii?Ltej^- 
tiniforinp  dans  le  rest^  de  l'orgianç^  JL'jptfJsti^  iSr^^ï®  ^st 
fort  court.  Celui  qui  est  d§;s]li^é  ^u  s^éjpur  ^es  :Qi^t},i^|rep 
fi^c^les  en  pst  ^pusque/pauent  distinct.  Il  ^sf  |lex:uçji}:K ,  ^t 
flfli-e  un  renjflep^ent^  neut-^trp  înçpB.stant  ^  ^uî  r^pr^- 
senf^  le  cçeçum,  g^  q^â  dégénère  en  un  rçiç^um  ^^pugé^ 

Le  canal  digestif  des  Telephorus  est  absohiment  (Jr^î*  > 
sans  aucune  inflexion.  L^œsophage ,  à  son  issue  de  la 
tête  ,  se  renfle  en  un  petit  jabot  conoïdg  qui.^^a  peint 
été  exprimé  par  Ramdohr  dans  la  figure  qui  représente 
le  tube  alimentaire  du  T.  fiiscus  (^i).  Le  ventricule 
chylifique  est  aHongé ,  lisse  ,  dépourvu  de  papilles ,  mais 
ridé  en  travers  dans  cette  dernière  espèce  ,  et  parfai- 
tement uni  dans  le  T.  IMdus.  L'intestJn  grêle  est  bien 
marqué  et  filiforme  dans  le  fuscus  ^  plus  renflé  dans  le 
liyidus.  Le  cœcum  est  peu  distinct. 


;  •  '  » 
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X    Tome  III.  i5 


(  aae  ) 


D.  Melyrides. 


.Cette  tribu,  de  la  famille  des  Serrîcomès ^  compreik 
des  Coléoptères  dont  la  forme ,  aînrf  que  la  texture  i 
corps-  et  le  genre  de  vie  sont  fort  analogues  à  ceux  J- 
1a  tribu  précédente.  Je  n*ai  pu  encore  soumettre  à  m<> 
scalpel  que  le  Malachius  œneus  et  le  Drilus  fUwescens. 

Dans  le  Malachius ,  le  tube  alimentaire  a  près  de  trom  ^ 
fois  la  longueur  du  corps.  L'œsophage,  bientôt  après  s^ 
sortie  de  la  tète ,  se  renfle  insensiblement  en  on  jabo< 
allongé  ,  séparé  par  une  contracture  d'un  ventricule  chy- 
lifique ,  oblong  ,  cylindroïde  ou  conoïde  ,  parfaitement 
lisse  et  glabre.  L'intestin  grêle  est  assez  long,  filiforme  , 
flexueux.  Le  cœcum  est  gros  et  court,  comme  tronqué 
en  arrière.  Le  rectum  est  allongé  et  filiforme. 

Le  canal  de  la  digestion  du  Drîbis  est  un  peu  moins 
long  que  celui  du  Malachius.  Le  jabot  est  fort  court , 
ainsi  que  l'œsophage.  Le  ventricule  cliylifique  est  oblong 
et  lisse  comme  dans  l'espèce  précédente.  L'intestin 
grêle  ressemble  à  celui  de  cette  dernière.  Le  cœcum  est 
oblong. 

Il  n'y.a  que  de  fort  petits  Insectes  dans  cette  tribu.  Ils 
habitent  nos  maisons ,  et  leurs  larves  ruinçat  nos  mea* 
blés  et  nos  collections.  \^^ Anohium  fasciatwn  ^  espèce 
qui  me  semble  nouvelle ,  et  la  seule  que  j'aie  disséquée» 
a  un  tube  digestif  trois  fois  cn\-iron  plus  long  que  son 
corps.  Le  jabot  était  peu  marqué.  Le  ventricule  chyli- 
fique  est  allongé .  glabre ,  lîsso ,  et  se  termine  par  un 
bourrelet  saillant  pour  Tinsertion  des  vaisseaux  biliaires. 
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L'intestin  grêle  est  filiforme.  Le  cœcnm  est  gra3  »  oroïde, 
rempli  d'une  pâte  fécale  roussâtre ,  et  le  rectum   est 

allongé  fort  grêle./ 

m. 

FamUle  IF. 
CloMicorn^s. 

La  famille  des  Clavicomes  se  compose  de  Coléoptères 
dont  la  filiation  généalogique  (  qu'on  me  passe  l'ex- 
pression )  me  semble  mériter  le  reproche  déjà  adressé 
à  la  famille  précédente.  Sans  prétendre  ici  (aire  ressor- 
tir l'espèce  de  mésalliance  qui  résulte  de  la  réunion  en 
une  seule  race  des  sections  et  genres  qui  y  sont  compris 
et  qui  forment  surtout  un  contraste  par  leur  genre  de  vie^ 
puisque  les  uns  se  nourrissent  du  pollen  des  fleurs,  les 
autres  de  charognes  ou  de  matières  animales  décomposées, 
je  me  contenterai  d'exprimer  le  vœu  que  l'on  rétablisse 
dans  leurs  anciens-droits  la  famille  des  Clairons,  celle  des 
Bj-rrhiens ,  celle  des  Néçrophages,  celle  des  Nitidulaires 
dont  la  formation  est  due  à  M.  Latreille  et  qui  se 
trouvent  auj^u  rd'hui  confondues  4ans  )es  Clavicornes^ 

A.  Clairons. 

Les  Clairons  sont  des  Coléoptères  oblongs ,  velus ,  dont 
les  antennes  se  terminent  par  une  masse  de  trois  articles 
distincts  et  qui  ont  les  yeux  échanCrés.  Us  habitent  gé- 
néralement les  fleurs.  Je  vais  exposer  mes  recherches 
anatomiques  sur  le  Clerus  aluearius  et'le  Clerus  apiariuSy 
deux  espèces  voisines  mais  très-distinctes.  Leur  tube  ali- 
mentaire a  tout  au  plus  deux  fois  la  longueur  du  corps. 
Le  jabot  est  si  court  qu'il  est  presqu'entièrement  caché 
dans  la  tête  et  qu'il  faut  briser  le  crâne  pour  le  mêttl^e  en 

.i5* 
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'  évidence*  Il  est  conoïde  ou  turbiné  suivant  son  degré  de 
plénitude.  Une  valvule  marquée  à  Textérieur  par  une 
contracture  annulaire  le  sépar^du  ventricule  chylifique. 
Celui-ci  est  allongé^  cyUndroïde,  fiexueux ,  dépourvu  de 
papilles  ,  mais  à  sa  surface  l'œil,  armé  d'une  bonne 
loupe,  découvre  des  cryptes  glanduleux  logés  en  dessous 
de  la  tunique  externe.  L'instestin  grêle  est  fort  court , 
le  cœcum  oblong,  dilatable,  contenant  une  pulpe  fécale 
d'un  jaune  pâle.  Le  rectum  est  bien  marqué  ,  filiforme 
et  droit. 

B.    ESCARBOTS. 

Les  Escarbots  ou  Hister  que  M.  Latreille  avait  placés 
autrefois  dans  la  famille  des  Byrrhiens  et  dont  il  fait  au- 
jourd'hui une  section  des  Clavicomes,  ont  des  antennes 
coudées ,  terminées  par  une  massue  e^  bouton  solide , 
des  pâtes  rétractiles ,  le  corps  court ,  presque  carré,  avec 
des  tégumens  très-durs  et  le  dernier  segment  dorsal  de 
l'abdomen  entièremeiit  à  découvert.  Ils  vivent  de  subs- 
tances animales  dégénérées.  Le  Hister  sînuatus  est  la  seule 
espèce  dont  j'ai  pu  faire  la  dissection.  Le  canal  de  la  di- 
gestion de  cet  insecte  a  de  quatre  à  cinq  fois  la  longueur 
de  son  corps.  L'œvophage  est  très-court ,  entièrement  ca- 
ché dans  la  .tète.  Un  renflement  oblong  lui  succède.  A  tra- 
vers se^  parois  on  distingue  quelques  traits  brunâtres  qui 
.sembleraient  annoncer  l'existence  intérieure  de  pièces 
propres  à  )a  trituration,  S'^  en  était  ainsi,  ce  que  je  pré- 
.  sume  ,ce  renflement  mériterait  le  nom  de  gésier.  Le  ven- 
tricule chylifique  est  fort  long ,  replié  sur  lui-nième,  hé- 
rissé de  papilles  acuminées,  très-saillantes,  bien  distinctes 
les  unesde^  autres  et  d'i^ie  4ga^  grandeur  dans  toute  Té- 
tendu9.de  rorgane.L'intestin  grêle  est  filiforme,  flexueux. 
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Le  cœcum  est  distinct  du  précédent  par  une  contracture 
annulaire.  Il  offrait  dans  Tindividu,  dont  je  îoina  ici  le 
dessin ,  des  plissures  transversales  qui  annoncent  sa  dilar 
tabilité.  Ramdohr,  dans  la  figure  quMl  a  donnée  de  Tap- 
pareil  digestif  du  Hister  bipustulatus ,  qui  est  peut-être 
la  même  espace  que  la  nôtre  ^  n'a  point  exprimé  le  ren- 
flement que  je  présume  être  un  gésier  (i). 

C.  BoûcilEKs.  .'^ 

•  Ainsi  que  les  Hister ,  ^  la  suite  desquels  leur,  classifi- 
cation  naturelle  les  place ,  les  Boucliers  ou  Sïlpha  viVent 
de  matières  animales  plus  ou  moins  putréfiées.  Comme 

'  .'••  '■'•<i)', 

les  Carabes  et  les  Staphj-lins  avec  lesquels  ils  ont  une 
analogie  frappante  sous  le  rapport  de  la  structure  du 
ventricule  chylifique,  ils  vomissent,  quand  on  les  saisit, 
un  liquide  noirâtre  d'une  odeur  fétide,  repoussante.  J'ai 
disséqué  les  Silpha  obscura ,  sinuata  et  KttQralis. 

Le  canal  digestif  de  ces  insectes  a  environ  trois  fois  la 
longueur  de  leur  corps.  L'œsppliage  est  si  court. qu  il  ne 
déborde  point  la  tète.  Il  est  suivi  d'un  gésier  oblpng  ou 
ellipsoïde  ,  lisse  à  l'extérieur  et  un  peu  ronssâtre.  En  dé- 
chirant  avec  précaution  ce  gésier,  j'ai  trouvé  dans  Iç 
Littoralis  et  le  Sinuata  une  tunique,  interne  de  .consis- 
tance un  peu  scarieuse,  conservant  après  spn  extraction 
la  forme  ellip8(nde  de  Tor^ane,  et  hérissée  de  f  oies  poin- 
tues ,  dirigées  en  divers  sens  ^f  mais  disposées  en  huit 
bandes  longitudinales  que  séparent  des  înlervalles  lisses. 
Ramdohr  a  fait  la  même  observation  pour  le  «j^i&Açr.  oi^- 
cura  dont  il  a  dessiné  l'appareil  digestif  (7).^  Le  ventri- 
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(1)  Loc.  cit.,  T.  VIII,  fig.  4,  5.,  6. 

(2)  Loc.  cit.,  T.  IV,  fig.  a,  5,  6,  7. 


(  a3o  ) 

cule  chylifique  est  asse^  long  pour  faire  sur  lui-gième 
une  circonvolution  ou  une  anse  plus  ou  moins  grande, 
n  est  bérissé  de  papilles  grêles  et  pointues  également 
prononcées  dans  toute  la  longueur  de  l*organe.  Recou- 
vert dans  sa  position  naturelle  par  le  paquet  intestinal  , 
il  est  maintenu  en  place  par  des  brides  trachéennes  nom- 
breuses et  fort  déliées.  Le  tube  intestins^  est  fort  long  , 
filiforme,  replié  sur  lui-même.  Sa  partie  antérieure ,  com- 
prenant environ  le  cinquième  de  son  étendue ,  est  lisse 
et  peut  être  comparée  à  Fintestin  grêle.  Elle  présente  a 
son  origine  une  courte  portion  distincte  par  un  étrangle- 
ment qui  s^efface  quelquefois.  A  cette  partie  lisse  succède 
un  intestin  qui  n'en  diffère  point  par  son  diamètre»  mais 
dont  Torganisation  e^  toute  particulière.  Cet  intesti|;)L  est 
tout  couvert  à  sa  surface  de  points  saillans ,  granuleux , 
bien  sensibles  à  la  loupe.  Il  m'a  paru  avoir  un  peu  plus 
d'étendue  dans  le  Liitoratis.  Une  semblable  texture  dans 
le  tube  intestinal  est  encore  pour  moi  un  fait  unique 
parmi  les  Coléoptères  ,  et  elle  suppose  des  fonctions 
^particulières  qui  ne  sont  pas  à  ma  connaissance.  Cet 
intestin  granuleux  s'ouvre  ,  un  peu  latéralement  pour  le 
SUpha  obscura^  et  directement  pour  le  Sinuata  et  le  Litta-r 
ralis^  dans  un  renflement  lisse  qu^on  peut  comparer  au 
cœcum.  Avant  de  se  terminer  par  le  rectum,  il  reçoit  par 
côté  une  bourse  pédicellée  ovaUire  ou  oblongue ,  qui 
appartient  à  l'appareil  des  sécrétions  excrémetititielfes 
dont  je  parlerai  ailleurs. 

Je  n  ai  point  encore  en  t'occa^on  de  disséquer  le  Ne- 
crophore  j  mais  d'après  la  figure  queltamdohr  a  donné?' 
du  canal  digestif  du  Necrophorus  vespilh  (i),  je  vois 


(i)  Loc.  cit.,  T.  V»,  fig.  I,  a,  J. 
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qu'il  a  la  plus  grande  analogie  avec  celui  du  iSil^An.^. Seu- 
lement le  tube  intestinal  est  beaucoup  plus'loog^  et  le 
gros  intestin ,  au  lieu  d'être  couvert  de  papilles  gcana^. 
leuses,  a  des  rubaâs  musculëux,  transversau:x,<{uî  Imifor"^ 
ment  des  plissures  annulaires.,    i'  ^  •■  •' 


•  ff    "i 


«  ■  • 


D.   NlVIDVLAlKES, 

■'        % 

Cette  section  de  la  famille  des  Glai^ft^rkesne  renferme 
<jue  des  Coléoptères  de  petite  taille*.  Le  Thymalua  limr 
iatus  est  le  seul  que  j'aie  disséqué.  Cet'  insecte  habite 
sous  les  écorces  du  sapin  et  du  hêtre  dans  nos  Pyrénées  , 
et  malgré  sa  rareté,  j'en,  ai  sacrifié  plusieurs  individus  à 
des  recherches  anatomiques.  Son  tube  de  ta  digestion  a 
un  peu  moins  de  troi§  fois  la  longueur  du  corps.  L^D6so- 
phage  et  le  jabot  sont  confondus  en  un  tube  fort  court 
et  très-lisse.  Le  ventricule  chylifique  est  oiilong'/dfroit; 
assez  ample.  Au  lieu  des  papilles  saîllantes  qui  caMèTf(^- 
risent  cet  organe.'  dans  les  Sîlpha  ,  il  n'offre  qtle  des^.  gra- 
nulations presque  imperceptible^,  qui  s'effacent  tiî'èiiaepki* 
une  macération  peu  prolongée.  L'intestin,  grêlt^eét  lii^se, 
flexueux  et  dégénère  en  un  çœcim^.aUo^ngé.  Le'jje;çtvim 
est  bien  distinct!  du  précèdent  par  upe^çpntracti^j:€^.4JQ7 
nulàire ,  droit ,  mais  d'une  extjfèii^bjrjièveté.  -.  ..^^  ^,.. .    .;  r 


■  ■        ■  '  ■>       •  •  .><jc  ■     . 

'  ■  -  -•»  .y lj,..r,  / 

•  * 

'Palpiùornes:  '  '^  îj.>./ 

ij'Hjdrophilus  piceus,^  l'un.des  plus  grands  Coléop- 
tères aquatiques  de  l'Europe  ,  forme  le  type  de  cette,  fa- 
mille, lia  un  tube,  digestif  doîit  la  longueur  surpasse 
quatre  ou  cinq  fois  celle  de  tout  le  corps ,  et  qui  a  beau- 
coup d'analogie  pour  ce  derniei:  trait ,  ainsi  que  pour  sa 
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foniie.€\t  àa  texture  $  aree  celui  dfes  ItomelUeotnes.  Qn<»— 
q^'ii  vive  dax»  Teau  ainsi  que  lea  Dytiques  ^  il  n*a  pa^ 
eomm^  ccÉ  dentiers  une  vessie  natatoire  distincte. 
Mb  Dutrocbeti  dans  ses  recherches  sur  la  métamorphosé 
du  canal  alimentaire  chez  les  infectes  (i)^a4vid«mment 
commis  une  erreur  essentielle  ou  du  moins  une  inadver- 
tance, en  décrivant  l'organe  digestif  dti^h^^jS^éf/io/^Ai/e 
et  de  sa  larve«  C'est  uti  Djrtiqiie  el  KKod  un  Hydrophile 
qu'il  a  ioumâi  à  ses  dissections* 

Famille  VI, 

Làmëliicornês. 

.  C'est  la  dernière  famille  des  Coléoptères  pentamérés  , 
et  une  de  celles  qui  renferment  les  insectes  les  plus  nôm- 
breux  et  les  plus  grands.  Leur  trait  entomologique  le  plus 
saillant  est  d^a  voir  des  antennes  courtes,  terminées  par  une 
njiasse  feuilletée  oupectinée.  M»  La  treille  les  partage  en 
deux  tribus  $  celle  des  Scçirabéides  et  celle  des  Lucaniaes. 

Ai  6aAiiA%ti0ËS; 

t^ârlÉhi  lès  SHUràbês  de  Lihn^ué ,  lëé  ttnH  àe  lioilrriédi^it 
pfê^c(ue  è$blî!r<iiVèfiïén(  âei  étcréihen^  des  àmmatiM  her- 
bivores ou  de  là  VHktffèrë  végétale  plus  é^  tèiaîhè  déééitt- 
posée.  M.  Latreille  les  avait  précédemment  groupés 
dans  une  même  famille ,  celle  ^è\  Coprophages ,  qui  me 
parait  bien  naturelle.  Les.  autres  dévorent  les  feuilles 
fraîches  des  végétaux ,  ou  le  pollen  des  fleurs.  Us  sont 
compris  dans  lès  genres  Melàîonthà  \  iCéhotïtUtï  THchius 
e  rabncius.        / 

a.  Hopwp^dt^ès.  ities  i-éfchWfclie^  relatives  à  èës  fbinl- 


yjLl. 


(i)  Joumal  de  Physique.  —  Mars ,  1818. 
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lettre  de  bou^é»  oiit  ét^  pàctkùHèrëtnent  dirigées  sàr  les 
Copm  bmaris^  Atéuchûs  séMUpiiftctÀtuÉ  ^  Onîhophagus 
tauruSi  G&ùtriipes  SftiHâîcus  i  Geothipèi  stefbo^àrius. 

Leur'canal  digestif,  fort  grêlé  et  trôs-i*6J>Ué ,  est  ikns 
dilatations  bien  ccilistdtitès.  Je  Tais  tfifé  feofbëi' à  esquisser 
là  description  et  à  fournir  le  dessin  de  èef  Q¥§aïié  dans  le 
Copris  lunaris.  Je  ftignàlërai  èiMmèiHë  tetn{>S  les  diffé- 
reliées  peu  remàrc^Uàbtéà  de  fetmë  oa  de  structuré  dàtis 
les  autres  espèéeà.  Lé  tube  âlimènîtàiif^é  à ,  dans  ce  Càpns, 
Une  ioUgUëUi^  dix  à  dôUÉe  fois  plus  cotisidërablé  que' 
celte  de  tout  sttn  côrps^  L'ôesophagô  0st  d'une  extrême 
brièveté.  Il  se  dilate  aussitôt  eu  un  jabot  oblong,  co- 
BOïdcj  c|Ui  fle  dépasfee  qwé  dé  pèù  lé  bord  Occipital 
de  là  tête.  Lé  véhtrîéule  chylîfiqùé  eét  distinct  du  jabot 
par  Uh  étrâoglettient  YâUukirg.  Il  est  ^èé6niiàissàl>ie  aux 
papilles  tonoîdés  bU  tilàvifôrUiès  ^  iiiâiè  elàlî^-âiéUiéès  dans 
toute  sohjéténdUe.  ti  û'éàt  pà§  ràl^  qu'il  ôffî*ë  ^*  ^'à  et  là  , 
principaletnent  ^tts  sOn  origine  ^  tiès  tracés  de  j[>lissUi^es 
transversales.  Il  formé  à  lui  seul  les  cinq  sixièmes  de  la 
loAgiléur  de  tbùl  IVrgatiè;  II' se  replie  en  Huit  ou  neuf 
eîrcouvolùfiohs  agglomérées  eti  un  paquet  et  tiiàînté^ 
nues  par  dé  hoiiiibtëuéëi  brides  ti^àchééunés.  Avant  sa 
teriiiinaisdh  ,  redbiitiàisàable  aux  insertions  bé^tiqUëà  , 
il  acquiert  drdtuÉVéhâé'àt  hû  diâniètî'e  plU^  considék^ablë, 
et  les  p^pillëà^  de  ce  irëfifléihébt  sent  pluà  tàt-e^ ,  plus 
distantes  etrtre  elles.  Je  nié  suis  bieà  cbrivaihcu  dànë 
cette  diëséctiéri  ^  leë  j^ëjpillës  né  ^tii  veiitàMèiliferit 
que  déis  bbUHés  déstiilées  au  séjour  dû  liquide  altWèft- 
tairé ,  car  elles  étâifeôt  tôUl-à^àît  ilic6tet'^s  dàtis  tes  pbt**^ 
ûonà  du  veôtrftîblé  qul.^e  i«nfeAnâïëiit  âUtùilë  t^f-ace 
d'aiimèht ,  et  d'une  ëouleUr  brà'né  ddns  lèà  cibconlolu- 
tionS  âë  ce  rîièmë  vtéhtriétiJe  remplies  d'une  fiùliié  de  t^té 
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^emière  nuance.  L'intestin  , grêle  est  filiforme ,  très- 
étroit  ,  lisse ,  courbé  en  anse  ,  et  avant  dé  se  terminer  à 
Tanus ,  il  présente  un  renflement  cœcal  oblong,  qui  ren- 
ferme des  excrémens  blancs. 

Le  tube  alimentaire  de  VOnihophagus  n'oflre  pas  de 
différence  essentielle  avec  celui  du  Copris  \  seulement' 
il  est  du  double  moins  ^ong,  et  Tintostin  présente  à. son 
origine  une  portion  courte ,  plus  étroite.  Le  canal  de 
la  digestion  des  Geotrupes  a  un  peu  moins  d'étendue 
que  dans  le  Copris ,  et  leur  ventricule  chylifique  n'ofire 
aucun  vestige  de  papilles.  On  lui  observe  des  étrangle- 
mens  annulai i^s  qui  le  rendent  plus  ou  moins  festoùtoé 
sur  ses  bords;  m  *s  ce  caractère  est  loin  d'être  constant. 
II.  présente  aussi  des  renflemens  tout  aussi  variables. 

b.  Phytophages,  Les  Scarabéides  de  cette  section  , 
dont  j'ai  étudié  l'organisation  interne.,, sont  les  suivans  : 
Melolontha  vulgaiis ,  Melolonthd  vitis ,  Hoplia  formosa^ 
Tiîichius  fasciatus  ,  Çetonia  aurata ,  Çetonia  stictica,  ' 

Dans  les  deux  M^lohntha  que  je  vielps^d^ésigner ,  le 
tube  alimentaire,  moins  étendu  (jue'  celui  du  Copris j\ 
puisqu'il  n'arque  six  à  sept  fois  la  longueur  dh  corps  ^  a 
des  parois  plus  robustes.  L'œsopbage  se  dilate  aussitôt 
en  un  jabot  conico*cjlindroïde  qui  pénètre*] usqu'autiersr 
antérieur  du  corselet.  Le  ventricule  chylifique ,  replié* 
en  trois  ou  quatre  circonvolutions ,  est .  tout^à-fait  dé-r, 
pourvu  de  papilles.  Les  élégantes  franges  des  vaisseaux 
hépatiques  rampent  et  adhèrent  à  sa  surface.  Il  est  assez 
soi^vent  d'une  couleur  sombre  due  à  la  pulpe  alimen- 
taire dont  il  est  rempli.  Il  est  plus  gros,  plus  dilatable  à. 
sa  partie  antérieure.  Lorsque  celle-ci  ^'est  pas  distendue 
par,  des  alimens  ,  on  y  voit  des  rubans  musculeux  trèsr- 
prononcés  qui ,  dans  la  condition  contraire ,  s'effacent 
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presque  entièrement.  L'intestin  grêle  esv  excessivement 
court.  Il  est  suivi  d'une  portion  intestinale  très-fen- 
flëe ,  dont  la  texture  épaisse  et  charnue  annonce  par  ses 
anfractuosités  Pexistence  de  noi||breûses- valvules  inté- 
rieures. Ge&i  une  espèce  de  colon.  Ces  valvules,  sou- 
mises à  un  examen  spécial ,  se  présentent  sbus  la  forme 
de  petites  poches  triangulaires  eàibriquées  et  disposées 
sur  six  séries  longitudinal|)s ,  séparées'  par  autant  dé 
cordons  musculeux.'  }'ai  souvent  rencontré- ceâ  poches 
remplies  d'une  pulpe  végétale  verte.  GettjB  portion  cel- 
luleuscr  dégénère  en  un  intestin  cylindroïde  qui,  avant 
sa  tertninaison  à  Tanus ,  offre  une  dilatation  cœcale. 

Le  canal  digestif  de  VJSopliaesl  beaucoup  moins  long 
que  celui  du  Melolontha ,  et  se  rapproche  davantage,  de 
celui  de  la  Cetonia.  Sa  longueur  ne  dépasse  pa^s  plus  de 
deux  fois  celle  de  tout  le  corps.  Le  jabot- est  le  même 
que  dans  les  Lamellicornes  précédens.  Le  ventricule 
chylifique  est  lisse,  flexueux.  L'intestin  grêle  est  moins 
court  que  dans  le  Melolontha.  .11  présente  souvent  à  son 
origine  un  renflement  ovoïde.  U  est  suivi:d'un  gros  in- 
testin allongé ,  dépourvu  d'anfractuosités  valvuleuses. 
Le  rectum  en  est  distinct  par  un  bourrelet  et  est  bien 
marqué.  > 

Le  tube  alimentaire  de  la  Cetonia  aurasta  a.deux  fbis 
environ  la  longueur  du  corps  de  Finsecte.  ;Le  jabot  est 
plus  ou  moins  rienflé ,  et.  quelquefois  ,  comme  dans  l'in- 
dividu dont  j'ai  représse^téripparèil  digosdf^  il  ne  dif- 
fère pas  de  l'œsophage,  fie- ventricide: chylifique,  .bien 
mèitis  long  que  dèlui'  àa  Mêtdlantlia  ^  a  sa  tunique  lëxr 
terne  couverte  de  fort.pjeUIfi5^papUlçj.jmjjerfe^ 
forme  de  points  saillans.  L'intestin  ç(^,£st..fort  pourt 
et  suivi  d'un  renflement  allongé  qni/u'esl  point. cavcr- 
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Deux  comme  celui  du  Melolonlha.^  et  qui  ft  tous  les  ca- 
ractères du  coècum  des  autres  Insectes.  Il  y  a  un  rectum 
distinct.  Dans:  la  figure  que  Ràmdohr  mous  à  dpi)née  de 
l'appareil  digestif  de  ]|^mèm1e  (7â#9i€t,  fl  t)>  point  £ût 
sentir  la  distinction  de  Toesopha^ ,  ni  celle  det  Fintestlp 
grêle  (i). 

Je  trouve  la  même  forme  et  le  inème  plan  d^^gaaistl* 
tion  dans  le  tube  alimentaii^  dé  la  Cetbnia  sticîida"  Lb 
jabot  est  corïoïde  ;  le  ventricule  chyUfique  a  des  p^^lles 
en  forme  de  points  ^  Tintestiù  grêle  est  bieii  distjnetat 
GODOïde  à  soh  origine  ^  et  le  coècum  est  lisse  et  flexiMlff* 

Je  puis  en  dire  autant  du  Trhhw  féseiaiuSé  S&aor 
nal  de  la  digestion  est  en  tout  Semblable  à  celui  de  la 
précédente  Cétoine. 

A  ien  juger  par' la  figure  que  Ràmdobr  aptibliée  dv 
ce  même  cadaL.danS  le  Triçhius  erehiiM  (2},  cet  or- 
gane serait  à  peu  près  droit  ^  moins  long  par.  t^onsë- 
quent  que  celui  du  T.fasciatus'^  ti  le  ventricule  ^bjU- 
fique  Serait  dépourvu  des  pèintâ  pafMllaires  ^i  a^obser- 
vent  dans  cette  dernière  espèce. 

B.    LtJGAlïlDES. 

Lej  Insectes  de  cette  tribu  terminent  la  sectiojai  des 
Coléoptères  (leBUméréSi  Ils  s0  distinguent.  su|rtt>ùt  des 
Scaràbéidés  par  leurs  antennes  à  masse  p^tiiiéeel  par 
le  développement  souVent  e^EtraordinAÎre  de^  mfu^dîbules 
dans  lei  mMiss^  Le  vieux  bi>is  vermoulu  pàn^t.itrci  Içtir 
aliment.  M.  Latreille  en  avait  autrefois  formé  une  &* 
mille  distincte  ,  et  elle  mériterait  d*ètre  rétablie^  Les 
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(1)  Loc.  cit.,  T.  Vil ,  fig.  I. 
(1)  Loc.  èit. ,  T.  XXIV ,  fig.  3. 
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pèces  que  j'ai  disséquées  sont  le  Lueanûs  cejvus  et  le 
Liipanus  paraltelipîpedus. 

Le  canal  de  la  digestion  du  Lucanus  çeryiis  n  a  guère, 
qu'une  fois  et  demie  la  longueur  de  souéorps.  L'œsophage 
est  bien  plus  long  que  dans  les  Scarahéîdes ,  filiforme. 
Il  se  dilate  en  un  jabot  de  formé  variable^  tantôt  à  peine 
distinct  de  Pœsophage ,  et  tantét  ovoïde.  Le  ventricule 
chylifique  est  cylindroïde  plus  ou  moins  dilaté ,  flexueux 
ou  replié  sur  lui-même.  H  est  lisse  et  glabre  extérieure- 
mept  ;  mais  Tœil  armé  d'une  forte  toupe  y  distingue  des 
points  blancs  qui  sont  des  cryptes  glanduleux,  ou,  si 
Ton  veut ,  des  papilles  rudimentaires  nicbées  au-dessous 
de  la  tunique  exl^rne ,  et  çonséqueipment  ne  formant 
pas  uûe  saillie  en  dehors.  L'inteStin  gréle  est  bien  dis- 
tinct \  ou  il  est  simplement  allongé  et  comme  plissé  lon- 
gitudinalement  quand  il  est  yide,  on  bien  il  offre,  soit 
un  renflement  ovoïde  ^  soit  quelques  étrânglemens  in- 
constans.  Il  est  suivi  d'un  cœcum  rugueux,  boursouflé, 
qui  dégénère  e^  un  reptum.  • 

Le  tube  alimentaire  du  L^cçnus  paraUelipipe^iis  ne 
diflR&re  essentiellemem  de  celui  dû  Ceivus ,  que  parce 
(que  le  ventricule  chylifique  est  hérissé  de^  papilles  bien 
prononcées  quoique  courtes ,  et  que  son  çœcum  n  est  ni 
rugueux  ni  boursouflé.  La  cçmparaison  des  figures , 
jointes  à  mon  travail ,  suppléera  à  de  plus  amples  détails. 

(  tia  suite  aa  prochain  Numëro.  ) 

Explication  de  la  Planche  X. 

Fig.  !•  Appareil  digestif  fort  grossi  de  rOMOpHBoiTLiMBATUM. 

a.  Tête,  aQteones  et  parties  de  la  bouche.  Tête  transversale  avec  son 
bord  occipital  largement  ëchapcrë  ;  mandibulea  ace'rëes  ëJentëes  ; 
mâchoires  alloDgëes  çll\ëes ,  terminées  par  un  crochet;  labre  carré 
cilic  ;  article  terminal  des  palpes  allonge'  cylindroïde ,  comme 
tronqué. 
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t.  Jobot  ;  c.  géder  oblong ,  suivi  d'un  rentricule  nhylifique  atsee 
court  ^  dâ,  vaisseaux  hépatiques  ^  e.  intestin  grêle ,  suivi  d'à» 
cœcum  ;  j^  appareil  des  sëorëtioos  exa^émentitielleâ  ;  g,  denier 
segment  dorsal  de  Fabdomen  du  mâle. 

Fig.  a.  Appareil  digestif  fort  grossi  de  la  Giciudëla.  campestus. 
a.  Tête  et  parties  de  la  bouche  étalées  ;  b.  jabot  granuleux^  c.  géâer; 
c/.  ventricule  chyUfique  droit  conoïde  ^  ee.  raisseaux  héfKOiquet  i 
f,  intestin  grêle  ;  g,  cœcum. 

Fig.  3.  Appareil  digestif  médiocrement  grossi  du  Dttiscub  bobibui. 
a.  Tête  et  partie  de  la  bouche  ;  b,  jabot  et  œsophage  ^  c.  géder;  d, 
ventricule  chyUfique  ;  ee.  vaisseaux  hépatiques  \  f,  intestin  ff^ 
repHé  sur  lui-même  ;  g.  cœcum  ou  vessie  natatoire  ;  hh.  apiMictl 
des  sécrétions  excrémentitieUes  ;  i.  dernier  segment  dorsal  de  fib- 
domen  de  la  femelle. 

Fig.  4*  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Gtrivus  nàtatob. 
a.  Tête  transversale ,  largement  échancrée  en  arriére  avec  one  petits 
dent  à  peine  sensible  de  chaque  côté  de  Téchancnire;  i4An  sr- 
rondi  en  devant  et  viilfAx;  b.  jabot  ^c»  gésier  ohïonf^  ^  d.  ventri- 
cule chyUfique  court ,  ayec  de  grosses  papiUes  ;  ee,  raisseaux  hé' 
patiques  assez  gros,  excepté  à  leurs  insertions j  f,  intestin  grék 
suivi  d'un  cœcum  peu  marqué  ;  gg»  appareil  des  sécrétions  exeré' 
menUtielles;  h,  les- deux  derniers  segmens  dorsaux  de  fabdoineB 
de  la  femelle ,  velus ,  et  les  crochets  vulvaires  ciliés.  ) 

Fi^  5.  L'un  des  organes  des  sécrétions  excrémentitieUes  beancoop 
plus  grossi ,  pour  mettre  en  évidence  le  mode  dHnsertion  du  vais* 
seau  sétréteur  avec  le  réservoir.  ,        ^ 

Fig.  6.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Staphtlihus  ERTTHaoPTBtirs. 
a.  Tête  et  partie  de  la  bouche  étalées.  On  y  distingue ,  i  o  un  co/  au 
lobe  occipital  a  trois  festons  ^  2®  deux  grandes  mandibuleê  qui  it 
croisent  dans  le  repos  et  qui  ici  sont  représentées  dans  un  écarte- 
ment  forcé.  EUes  sont  inégales  entre  elles.  Celle  du  côté  gauche 
est  tridèntée  à  sa  baie,  l'autre  n'offre  qu'une  seule  grosse*  dent 
tronque'e  et  presque  échancrée  ;  3^  le  labre  distinctement  bilobé ,  ca 
forme  de  bouclier  ou  de  cueilleron,  doublement  bombé  au  mîliea, 
comme  membranei^xsur  les  bords  ^  Telur  et  cilié  j  4^  les  paipes 
maxillaires  avec  le  dernier  article  plus  petit;  5o  les  onlefiisat  re- 
lues à  leur  base  j  le  dernier  article  échancré  en  dehors  en  crois- 
sant ,  les  trois  premiers  cbnoïdes ,  les  autres  hémisphériques  mo- 
niliformes  \  b.  gésier  précédé  de  Toesopliage  ^  c,  ventricule  ekyR^ 
fique',  dd.  vai&seaux  hépatiques  ;  e.  intestin  grêle,  dégénérant  en 
un  cœcum  allongé  peu  marqué;/,  appareil  des  sécrétions  exeré^ 
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tjrentitielles  ;  g.  dernier  segment  abdominal  du  mâle  et  appendices 
qui  s'y  rattachent.  Ceux-ci  au  nombre  de  deux  paires ,  Punc  plus 
grande  externe,  yelue  en  dehors  débordant  Tabdomen  dan^'ani- 

'■■  mal  vivant  ;  l'autre  interne  plus  petite ,  pareillement  vdw;  in- 

,  sére'e  en  dessous  du  segment  abdominal. 

«  *  « 

Fig.  7.  Trois  dés  lames  canalicuMes  qui  garnissent  inte'riearement  le 
gésier;  Tune  d'elles  est  vue  dans  un  sens  oppose  aux  deux  autres 
pour  mettre  en  évidence  les  poils  en  brosse  dont  elle  est  armée. 

Fig.  8.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Stàphylirus  puivctàtissimus. 
a.  Tête  et  parties  de  la  bouche  ,  même  conformation  générale  que 
dan^  la  précédente  espèce.  Antennes  et  palpes  velus,  mandibules 
unidéntées  ;  h.  gésier  préce'dé  de  Pcpsophage  ;  c.  ventricule  chyli- 
'fique  \  dd.  vaisseaux  biliaires  ;  e.  intestin  grêle  et  cœcum  ;  f,  der- 
nier segment  dorsal  de  l'abdomen .  de  la  femelle ,  et  appendices 
qui  s'y  rattachent. 

Fig.  9.  Appareil  digestif  ^ort  grossi  du  Paderus  ripàritts. 

à.  Tête  et  parties  de  la  bouche.  Le  lobe  occipital  ou  col  îoUsl  paru 
entier  ;   labre  transversal  ;  antennes  et  palpes  hérissés  ;  mandibules 

■  '  acérées  unidéntées  ;  b.  gésier  et  œsophage  ;  c.  ventricule  chylifigue\ 
d.  vaisseaux  hépatiques  à  insertion  unilatérale;  e.  intestin  grêle 
suivi  du  cœcum  j  f,  dernier  segment  abdominal  et  appendices. 

Planche  XI. 

Fig.   I.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Buprestis  NOVEM-MACcLAihiL. 
a.   Tête  et  antennes'^  b.  œsophage  ut  jabot  confondus  j  c.  ventricule 
chylifique  ;  dd,  vaisseaux  hépatiques;  e.  intes^n  grêlç\f,  cœcum» 
Fig.  1.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Buprestis  viRinis. 

rt.  Tête  transversalement  obronde  ,  Kord  occipital  légèrement  échan- 
cré ,  antennes  en  scie ,  labre  demi*  circulaire  j  b,  jabot  et  œsophage  ; 

c.  ventricule  chylifique-^  dd.  vaisseaux  hépatiques-^  e,  cœcum  al- 
longé précédé  d'un  intestin  grêle  ,  court  et  suivi  du  rectum  ^  f.  der- 
nier segment  dorsal  de  l'abdomen. 

Fig.  ^,  Appareil  digestif  fort  grossi '  de  I'Elàter  murinus. 

a.  Tête  transversalement  ovale,  à  bord  occipital  à  trois  lobes;  an- 
tennes en  scie ,  dernier  article  ovalaire  ;  labre  demi  circulaire  ; 
mandibules  h]Sià.cB  k  \tuv  pointe;  K  ventricule  chylijiqué^  bilobé 
à  son  origine ,  précéci^é,  d'un  jabot  court  ;  ce,  vaisseaux  biliaires  ; 

d.  intestin  grêle  suivi  d'un  cœcum .  oblong  ;  e,  dernier  segment 
dorsal  de  l'abdomen  de  la  femelle.       ;:    ' 

Fig.  4-  Appareil  digestif  fort  groséirde  ISETlAilKs  gïlvellvs. 
a,  Tête^  bord  occtpitu^  avec  un  lobe  intermédiaire  anrondi,  peu 
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en  \io'mic -y  yeux  velus  échancrés  j  ^abre  cchancré;  mandibiifca 
edcntces  presque  droites ,  acërëesj  palpes  h  dernier  article  sdcu- 
riformej  b.  yentricule  chylifiqucy  précédé  d'un  jabàd  fort  court  ^ 
-ce.  vaisseaux  hépatUfues  ;  â»  cœcum  oblong ,  précédé  de  l'intestin 
grêle '^  e.  rectum^/,  dernier  «egment  dorsal  de  l'abdomen  du  mâle , 
et  pièces  copulatrices. 

Fig.  4>  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Hister  sincàtus. 

a.  Tête  petite,  relativement  à  la  grosseur  du  corps;  yront  plane  ^ 
bord  occipital  avec  un  lobe  médian  pointu ,  table  inférieure  du 
crâne  débordant  en  arrière  la  supérieure  ;  yeux  triangulaires , 
oblongs  en  grande  partie ,  placés  sous  la  tête  ;  antennes  coudées 
au  premier  article  j  monc/i^u/es  robustes,  crochues  à  leur  point, 
et  faiblement  unidentées  ;  labre  petit ,  en  carré  transversal ,  ar- 
liculé  à  une  espèce  de  bouclier  incliné  et  tronqué  j  5.  jabot  j 
c.  ventricule  chylijique  ^  dd,  vaisseaux  hépatiques  ;  e,  intestin 
grêle '^f.  cœcum '^  g,  dernier  segment  dorsal  de  Tabdomen  du  la 
femelle. 

Fig.  5.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Sii.phà  obsccra. 
a.  Tête;  région  occipitale  comprimée  latéralement)  et  offrant  eu 
arriére  un  lobe  moyen  arrondi,  à  peine  sensible;  labre  large- 
ment échancré ,  bordé  d'an  duvet  roux  ;  mandibules  bîGdes  à  leur 
pointe  ;  b,  gésier  ;  c.  ventricule  chylifique ,  dd.  vaisseaux  biliaires , 
e.  intestin  granuleux,  précédé  d'une  portion  Jisse  j  y*,  cœcum  ;  g^. 
appareil  des  sécrétions  excrémentilielles  j  h.  dernier  segment  dorsal 
de  Pabdomen. 

Fig.  6.  Mode  d'insertion  de  l'intestin  granuleux  ,  avec  le  cœcum. 

Fig.  7.  Portion  fort  grossie  du  tube  alimentaire  du  Stlpha  littoralis. 
a.   Partie  postérieure  du  ventricule  chylifique \  b.  intestin  grêle;  c 
portion  granuleuse  de  Pintestin  ;  d.  cœcum  ;  e.  appareil  des  sécré- 
tions excrémentîtielles.     '  ,  " 

Fig.  8.  Surface  interne  du  gésier  de  la  même  espèce  formée  de  huit 
bandes  parallèles,  hérissées  de  soies. 

Planche  XIV.  .     . 

Fig.   1.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Thymalus  LiiiBATus. 

a.  Tête,  bord  occipital  trilobé,  lobe  intermédiaire  triangulaire, 
table  inférieure  du  crâne  débordant  la  supérieure  comme  dans  le 
Hister*, yeux  assez  grands,  oblongs,  latéraux  fortement  chagrinés  ; 
labre  demi«circulaire ,  velu  ;  b,  jabot  suivi  du  ventricule  chylijique; 
celui-ci  a  des  papilles  ponctiformes  ;  ce,  vaisseaux  hépatiques  ; 
d.  intestin  grêle  ;  e.  cœcum  allongé  suivi  d'un  court  rectum;  f.  les 
deux  derniers  segment  dorsaux  de  Tabdomcn. 

Tome  III.  ib* 
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JNoTE  sur  une  1chthyolit»e  des  rochers  des  Vaches^ 

Noires. 

Par  m.  Coiictant  Prévost. 

(  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Phiiomathiéptà ,  1894  *  P-  4^ •  )  ^  v 

Dans  la  séance  du  i  avril ,  M.  Constaiït  Prévost,  Mem- 
bre de  la  Société ,  a  présenté  une  tête  de  poisson  fos- 
sile ,  qui  a  été  trouvée  prè^  de  Vîllers-stiisMei* ,  eti  Nor^ 
mandie ,  dans  un  calcaire  marneux  bleuêftre ,  placé  au-» 
dessous  des  argiles  brunes  et  en  pattie  ôoiîtiquesf  dont  se 
composent  presque  en:  totalité  feç^fàlaise*  entre  VîWers 
et  Dives ,  localité  célèbre  pAr  le  graçd  nombre  dé  tù9^ 
siles  qui  s'y  rencontrent  «  «ft  généralement' ckmnue  sous 
le  nom  vulgaire  de  Vache$^Noires ,  à  eausè^  dés^btocs  de 
couleur  foncée  que  Ton  voit,  lorsque  la  mer  estbasse^ 
répandus  cà  et  là  comme  un  troupeau  sur  ime  plage 
sablonneuse  jaunâtre* 

Les  couches  de  ce  èalcaîre-stont  celles  cpà  renfol'meivt 
fréquemment  des^^  ôSsemetts  d'ïchthyosauw  ,  et'ettes  pa* 
laissent  côrresp>e>Bidi«e  ^âif  leur  position  géalogsqber.au' 
Lias  supérieur  àes  Ailglâis,  ou  aux  assise»  moyennes  du 
calcaire  du  Jura  àe^  géologues  français;  L'Icbthyolitbe! 
de  Villers  ne  se  compose  que  d'tme  tète  y  mail  cetle^i' 
est  assez  bien  conservée  pour  qne  Ton  puisse  «tistinguer,' 
outre  sa  forme  géfiéfale  ^  celle  des  os  mandibulaires , 
qui  sont  garnis  de  dents  fines  et  pointues;  ^lle  de  ToperT 
cule  et  celle  d'une  plaque  unique  qui  recouvre -tout  l'es*^ 
])ace  supérieur  cempris  enfl^e^es  deux  orbites^  ;  les^  raymis 
branchiaux  apparent  sont  au  nombre  de  ^fiiEitott&e  an 
laoins  de  chaque  côté.  D*aprè«5  Get^'^nlê' (QHtactères,  ft 
aurait  été  difficile  dd  rapprocher^ei^  genres*  de  poisseÉfô' 
connus ,  un  fragment  adssî  ineomplei ,  si  en  le'  compïiu. 
lani  à  la  superbe  Icbihyobflhe  trotivéc  depuis  long*  fetntos 
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à  Grandmont ,  à  quatre  lieues  de  Beaune  en  Bourgogne  , 
dans  un  calcaire  de  même  nature  que  celui  de  Villers  , 
et  appartenant  aussi  aux  terrains  jurassiques ,  On  ne  trou* 
vâit  entre  eux  des  rapports  assez  grands  pour  faire  croire 
qu'ils  sont  les  restes  d'une  même  espèce. 

L'IchthyoIithe  de  '  Grandniont  a  été  figurée  par  d'Ar- 
genviUe ,  puis  par  Faujas  de  Saint-Fond  ;  et  M.  de  Blain- 
ville  ^  en  la  rapportant  dans  son  Histoire  des  poissons 
fossiles  au  genre  Elops ,  Ta  nommée  Elops  macropterus. 

Voici  donc  encore  une  même  espèce  d^êtres  organisés 
dont  les  débris  se  retrouvent  à  des  distances  géographi- 
ques considérables ,  dans  des  couches  de  la  terre  qui 
correspondent  à  une  même  époque,  espèce  qui  n'a  été 
trouvée  ni  dans  les  couches  plus  anciennes  ni  dans  les 
couches  plus  modernes.  Chaque  jour  apporte  des   faits 
nouveaux  à  Tappui  des  rapports   intimes  qui  existent 
entre  la  présence  des  diversfo^siles  ^t  la  position  relative 
des  couches  qui   les  retikfetmçnt  ;    chaque    observation 
nouvelle  semble  aussi  donner  plus  de  force  9  cette  con- 
sidération générale  de  la  plus  haute  importance  9  que 
l'apparition  successive  de  nouycilles  classes,  de  nouveaux 
ordres,  de  nouveaux  genres  et  de  nouvelles  espèces  de 
corps .  organisés  aurait  eu  lieu  en  pième-teoips  que  la 
terre  s'enveloppait  de  nouvelles  couches.    S'il    faut  se 
gai*der  de  donner  aux  fossiles  une  importance  trop  ex- 
clusive ,  il  semble  que,  d'après  la  masse  des  faits  connus, 
il  faut  à  plus  forte  raison  n'admettre  un  fait  évidemment 
en  opposition  avec  le  principe  général  qu'il  semble  ren- 
verser, qu'après  s'être  bien  assuré  qu'il  n'est  pas  expli- 
cable par  une  disposition  locale.  Ainsi  la  présence  de 
mammifères  didelphes  cités  dans  la  série  des  terrains 
oolitiques  en  Angleterre ,  dçmande ,  par  ces  motifs  |  un 
examen  qui  ne  saurait  être  trop  minutieux. 
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Composition  de  la  tête  osseuse  de  l^Hommb  et 

DES  Animaux. 

Par  m.  Geopproy  St.-Hilaibe. 

Art.  2«.  J)es  pièces  crâniennes  chez  le  Crocodile,'  com- 
parées à  leurs  analogues  chez  tous  les  animaux  ^ 
étune  part  ramenées  à  f  identité  philosophiq\f^  et  de 
ï autre  ^  considérées  ^ous  le  rapport  de  la  spécialité  et 
des  anofnalies  de  leurs  formes,  • 

Mes  premiers  essais  de  détermination  touchant  les 
pièces  crâniennes,  datent  de  i8o5  et  1806.  Déjà  per- 
suadé que  la  tète  des  anîmatix  vertébrés  était  formée  de 
parties  analogues ,  je  ne  voyais  alors  de  difficultés,  pour 
établir  cette  proposition  par  les  faits  ,  qu'à  Tégard  des 
poissons  \  et  ce  fut  uniquement  à  titre  d'acheminement 
vers  cette  soluti où  désirée  que  je  donnai  en  x-Boj  un  pre- 
mier travail  sur  le  crâne  du  Crocodile  (1). 

Revenant  sur  toutes  mes  recherches  quant  à  la  tète 
osseuse ,  je  commence  cette  révision  ,  comme  autrefois , 
par  cette  même  espèce ,  prise  vers  le  milieu  de  1  échelle 
zoologique.  Je  croîs  toujours  ce  mode  préférable ,  y  trou- 
vant l'avantage  qu'en  ne  m'ôccupant  pas  d'abord  des  Mam- 
mifères ,  je  ne  heurte  point  dans  ce  début  une  opinion 
nouvelle ,  qui  s'est  tout-à-coup  répandue ,  que  leur  crâne 
est  exactement  une  répétition  de  lui-même ,  et  qu'en  ne 
m'ôccupant  point  non  plus  des  Poissons ,  je   respecte 
également  cette  même  opinion ,  encore  trop  effrayée  des 
difficultés  de  lïotré  problème ,  en  ce   qui  concerne  ces 
Animaux,   dont  on  croit  toujours  que   les  pièces  cra- 

(i)  Voyez  Annales  du  Musëuni  d^hist/tiat. ,  t.  xo^  p.  349*^ 
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ûicnnes  sont  en  nombre  trop  considérable  et  dans  une 
confusion  tout-à-fàît  inextricable. 

§  I.  —  Des  axes  vertébraux  ou  des  cjcléaux  de  V appareil 

crânien  chet  le  Crocodiles 

Que  de  préjugés  à  abandonner,  avant  cpie  n#us  soyons 
en  état  d'accepter  sans  réserve  toutes  les  conséquences 
de  no&jaoùvêlles  analogies  !  On  a  d'abord  puisé  les  pre- 
mières bases  de  Tanatomie  chez  l'Homme  adulte.  Dans 
le  partage  fait  en  tète  ,  tronc  et  extrémités ,  la  tête  con- 
trastait à  l'égard  des  deux  autres  subdivisions  comme 
quelque  cbose  de  tout-à-fait  spécial.  Or  c'est  de  ce  point 
qu'il  faut  partir  pour  y  apercevoir  présentement  un 
segment  du  racbîs.  Que  de  raisons  ,.au  surplus,  ont  dû 
faire  prendre  le  change!  La  tête  humaine  est  un  sphé^» 
roïde,  sans  prolongement  de  parties  ,  sans  lignes  qui  en 
débordent  d'autres  \  c'est  ,  sans  le  moindre^  doute, 
l'exemple  le  plus  ingrat  pour-  concevoir  la  tête  osseuse 
comme  formée  par  une  suite  de  pièces  attachées  bout 
à  bout ,  comme  le  produit  d'un  développement  ver- 
tébral^ mais  en  revanche,  il  n'est  pas  dVxempie  plus 
favorable  ,  et ,  par  conséquent ,  plus  capable  d^engager 
dans  ces  recherches  ,  que  la  tète  du  Crocodile. 

Le  cerveau  y  est  à  peine  plus  volumineux  que  les 
masses  médullaires  dont  il  est  suivi.  L'eiciguité  da. con- 
tenu s'est  alors  contentée  de  ceintures  plus  petites,  de 
ceintures  qui  fussent  d'un'  volume  plus  rapproclié  de 
celui  des  tronçons  ou  des  vertèbres  du  cou.  L^obserra- 
teur  y  peut  donc  plus  facilement  démêler  des  €»iidi«> 
tions  d'analogie  avec  les  parties  de  la  région  cervicale. 
D'autres  avantages  lui  sont  en  outre  ménagés  eu  avàat^ 
car  la  petitesse  du  cerveau  et  de  la  boite  qui  le  onklient 
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y  rend  là  un  élément  de  compensation  n^essaire.  La 
face  devient  d'autant  plus  grande  que  la  boîte  cérébrale 
est  plus  petite  •,  elle  est  en  effet  dans  le  Crocodile  d'une 
dimension  démesurée.  Mais  comme  t-but  maximum  de 
composition  organique  trabit  nécessairement  toutes  ses 
conditions  possibles  d'existence ,  nous  n'en  serons  que 
plus  empressés  à  recueillir  tous  les  faits  et  tes  consé- 
quences d'tin  dévelopipement  aussi  considérable. 

Or ,  la  tête  du  Crocodile  se  présente  sous  la  forme 
d'un  cône  irrégulièrement  et  considérablement  aplati; 
vue  par -dessus-,  c'est  une  sorte  de  triangle  isocèle, 
dont  la  base  est  sous-double  des  lignes  latérales'  :  con- 
sidérées comme  une  portion  du  rachis,  elle  termine 
la  tige  vertébrale  en  avant ,  ainsi  que  l'est  celle-ci  eh 
arrière  ,  c'est-à-dire  en  pointe  :  et  enfin  ,  si  nous  en  exa- 
minons les  sutures ,  fig;  i  et  3  ,  pi.  i6 ,  lesquelles,  dans  là 
plupart  des  individus,  ne  s'effacent  janiais,  nous  verrons 
la  tète  osseuse  du  Crocodile  manifestement  partagée  eh 
diverses  zones  transversales  5  ce  qui  forme  la  princi- 
pale condition  d'existence  de  la  tige  vertébrale. 

Keste  maintenant  à  savoir  si  ce  partage  donne  la 
même  subdivision  que  dans  notre  Article  preihîer ,  sept 
parties;  et  d'abord,  si  Ton  trouve  les  sept  noyaux  mé- 
dians propres  à  devenir  les  cycléaux  de  chaque  zone. 

Mais  pour  cela  nous  serons  attentifs  à  plusieurs  sorteâ 
d'influences.  Nous  l'avohs  dit  plus  haut ,  le  contenant 
se  moule  sur  le  cobtenu;  et,  dans  ce  cas,  des  cein- 
tures, qui  auraient  été  composées^  dé  noyaux  similaires, 
si  rinfluence  primitive  en  eût  seule  décidé ,  soiit  par 
d'entrés  influences  assez  fortement  modifiées  pour  offrir 
des  jformes  disisemblables*  Quelle  condition  nouvelle , 
ajoutée  à  d'autres  conditions  radiicales ,    aura  opéré   tes 
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t)ompl]cath»ns?  Ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  quel  est 
réla,t  du  système  médullaire  sur  toute  la  ligne  de  l'appa- 
reil crânien ,  au  sortir  du  canal  vertébral  ? 

On  sait  que ,  dans  le  canal  même,  ce  système  est  com- 
posé de  deux  tiges,  qui  d'abord  sont  séparées  et  qui  se 
réunissent  dans  la  suite,  quelquefois  jusqu'à  se  con- 
fondre. Entré  dans  le  crâne ,  où  il  prend  un  accroisse- 
ment très-considérable ,  sa  composition  binaire  reparaît. 
Les  lobes  encéphaliques  y  sont  disposés  par  paires  , 
toutefois  le  long  d'un  axe  médullaire  commun  ,  dont  les 
portions  constituantes  se  pénètrent  plus  ou  moijis  inti- 
mement. Cette  composition  binaire  se  manifeste  en  outre 
bien  davantage,  lorsque  le  système  médullaire  sort  de  la 
boite  cérébrale  pour  aller  se  répandre  et  finir  dans  les 
organes  des  sens.  Le  système  osseux  qui  circonscrit  le 
système  médullaire  le  répète  dans  toutes  ses  modifica- 
tions ;  d'où  il  suit  que  les  parties  cycléales  sont  plus  ou 
moins  renflées. 

Ce  point  de  théorie  exposé,  nous  pouvons  considérer 
l'axe  de  l'appareil  crânien.  Je  l'ai  fait  représenter  pi.  i6, 
fig.  4  et  fig.  i3  ;  il  se  compose  des  portièhs  marquées 
lettres  A,  B,  C,  D,E,F,G,  c'est-à-dire ,  des  cycléaux 
que  i'ai  nommés  (i)  protosphénal  ^  rhinospJiénal ,  eth" 
mosphénal ,  entosphénal ,  hyposphénal ,  otosphénal  et 
basîphénaL 

Quant  à  ces  points  d'axe,  les  choses  sont  comme  nons 
venons  de  l'établir  dans  la  théorie  précédente  :  il  n*y.  a 
d'osseux  que  les  noyaux  G ,  F ,  E ,  D ,  qui  correspondent 
aux  masses^  médullaires   conjointes;  les    autres  noyaux 


(i)  Veuillez  consulter  le  tableau  synoptique  qui  accompagne  IWtîofo 
premier,  et  qui  forme  la  pi.  9  de  TAtlas. 


< 


C,  6,  A,  qui  correspondent  aux  masses  disfointes^, 
allant  se  perdre  dans  les  organes  des  sens ,  sont  carti- 
lagineux. 

Celte  dernière  circonstance  riend  douteuse  la  déter- 
mination indiquée;  je  l'ai  toutefois  admise  d'après,  les 
ëlémens  suivans  :  i^  une  face  aussi  allongée  n'était  pos- 
sible avec  cet  excès  ,  qu'en  raison  de  l'allongement  des 
cycléaux  ;  2*  ceux-ci  ne  pouvaient  acquérir  autant  de 
longueur  ,  qu'aux  dépens  de  leur  dimension  en  largeur  ; 
3^  lames  verticales  dBevenant  %ur  le  centre  autant  de 
diaphragmes  qui  séparent  les  masses  médullaires  ou 
nerveuses  disjointes  ,  elles  forment  les  parties  faibles 
des  ceintures  osseuses  •,  4**  ^^^^  condition  cartilagineuse , 
laquelle  est  l'état  primitif *de  tout  système  osseux  dans 
l'embryon,  est  un  état  de  privation  qui  persévère  en 
raison  du  "développement  excessif  des  parties  latérales  ; 
5**  il  est  ordinaire ,  enfin  ,  qu'un  appareil ,  composé  de 
segraens  semblables  ,  aille  s'atténuant  vers  les  extré- 
mités :  c'est  cela  qu'on  observe  aux  dernières  vertèbres 
coccygîennes ,  et  il  en  doit  être  de  même  aux.  dernières 
Vertèbres  céplialiques ,  vers  lesquelles  les  afflux  artériels 
ne  ^peuvent  plus  se  porter  en  dose  suffisante  pour  un 
aussi  riche  développement  que  plus  en-deçà. 

Mais  ,  dîra-t-on ,  c'est  montrer  des  portions  cartilagi- 
neuses ,  où  la  théorie  ,  c'est-à-dire  ,  les  analogies  ,  des- 
quelles on  est  parti ,  réclament  une  formation  d'un  degré 
plus  élevé  ,  eu  égard  à  la  série  des  développemens  ;  en 
d'autres  termes,  réclament  une  ossification  complète. 
C'est  une  objection  sérieuse ,  mais  à  laquelle  il  est  pour- 
tant possible  d'opposer  les  observations  suivantes  : 

Premièrement ,  les  cycléaux  cartilagineux  des  Cro- 
codiles sont  dans  le  cas  de  toutes  les  parties  du  système 
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osseux  qui  sont  sorties  de  leur  classement  ordinaire 
comme  irolume  ]  celles-ci  n'acquièrent  point  de  dimen- 
sions démesurées  qu'elles  n'en  soient  comme  accablées  , 
et  que  par  suite  elles  ne  soient  privées  de  consistance, 
persévét'ant  ainsi  dans  le  caractère  embryonaire»^  Ainsi , 
le  larynx  ,  chez  les  Mammifères  ,  reste  long-temps ,  ou 
même  il  demeure  toujours  cartilagineux  «  ne  prenant 
de  consolidation  osseuse  qu'en  de  certaines  places  ^  et , 
selon  Içs  âges 9  les  sexes  ou  les  espèces,  en  pins  ou 
moins  grande  quantité.  Secondtatapent ,  l'état  cartiia-** 
ginéux  des  cycléaux  du  CrocodiOVit  un  fait  individuel  9 
chez  les  Oiseaux ,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  l'Art*  3, 
l'ethmosphénal  ,  le  rhinosphénal  et  le  protosphénal 
sont  des  noyaux  ou  centres  tertébraux  d'upe  pleine  et 
entière,  ossification*  Si  l'on  ne  peut  se  dispenser,  mènae 
à  la  simple  inspection  des  parties,  d'admettre  l'iden- 
tité de  ces  diaphragmes ,  qui ,  étant  osseux  chez  les  Oi^ 
seanx,  sont  cartilagineux  chez .  Içs  Crocodiles  ,  noua 
serons  forcés  de  reeonnaitre  que  ce  caractère  différentiel 

n'offre  rien  en  soi  de  véritablement  essentiel. 

» 

Les  difficultés  qui  sont  le  sujet  de  la  précédente  dis-& 
çussion  n'existent  plus  quant  aux  cycléaux  postérieurs  ^ 
ç'eSt-à-dire  relativement  à  ceux  qui  constituent  les  par- 
ties centrales  du  sphénoïde  et  de  l'occipital  inférieur  ; 
car  l'ossification  en  est  complète. 

Le  cerveau ,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  i4d4 
haut ,  est  excessivement  petit.  Le  sphénoïde  l'est  dans 
la  Dième  raison,  et  de  plus,  il  fait  partie  de  cette  quille 
pu  de  la  base  de  l'édifice  qui  se  soude  de  très-bonoe 
heure.  De-là ,  difficulté  pour  en  apercevoir  les  sutures.^ 
Je  donne  donc  un  fait  nouveau  de  quelque  intérêt,  en 
inontrant  (  voyez  pL    16  ,  fig.  4  9  lettres  D.,  £)  dîstitio- 


(  ^5i  ) 
tement  et  dégagés  Tua  de  lautre  l«s  corps  de  deux  sphé- 
noïdes ,  ou  les  pièces  cycléales  dji  quatrième  et  du  cin- 
quième rang,  savoir,  Yentosphénal  D  çlVhyposphénalY^. 
L'os  basilaire(G  +  F)  se  voit  derrière  l'hyposphénal 
et  fournit  de  même  une  longue  apophyse  qui  descend 
verticalement.  Notre  figure  n**  4  f*''  ^oîv  cette  circons- 
tance, dont  Texplication  sera  donnée,  quand  je  tr|iterai 
du  développement  excessif  de  Thérisséal  ;  et  elle  pré-  • 
sente  en  même  temps  les  contours  dé  cette  dernière 
partie  du  crâne.  Un  trait  vertical,  dessiné  en  points, 
indique  que  je  rapporte  la  portion  G ,  ou  la  portion  pos- 
térieure ,  au  basîspliénal ,  et  l'autre ,  F ,  ou  antérieure , 
'  à  Votosphénal.  Cette  détermination  est  ici  purement  théo- 
rique ,  cinais  elle  se  rapporte  à  une  observation  que  j'ai 
faite  autrefois  sur  des  monstres  humains ,  et  que  j'ai 
depuis  répétée  dans  d'autres  occasions.  Je  traite  de  ce 
point  dans  ma  Philosophie  anatomiguc  ^  tom.  2  ,  .p.  ^3. 
J'y  fais  connaître  que  deux  pièces,  originairement  et 
essentiellement  distinctes,  /se  confondent  en  une  seule, 
laquelle  devient  le  basilaire  ou  l'occipital  inférieur.  C'est 
à  la  situation  inférieure  et  centrale ,'  et  plus  encore  à  leur 
part  d'influence  dans  la  première  formation  du  foetus ,' 
qu'on  doit  la  précocité  de  leur  soudure.  Ces  pièces  sout 
figurées  séparément  dans  TAtlas    de  mon   oji^vrage. 

§  II.  —  Des  os  formant  h  plancher  inférieur  du  Crdne. 

Il  est  plusieurs  pièces  sur  lesquelles  nous  passerons 
rapidement,  et  dont  la  déterminatiem  frappe  d'évidence 
à  leur  simple  inspection 5  tels  sont  Vadnasal  ouVinXQT^ 
maxillaire  ,  voyez  lettre  S,  fig.  i ,  2  et  3*,  Vaddental  ou 
le  maxillaire  supérieur  proprement  dit,  lett.  L,  fig«  i 
et  3.  Viennent  ensuite  ,    en  prolongeant  le  plancher  du  . 
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crânfe  d'avant  en  varrière ,  le  palatal  (palatîn),  lett;.^^ 
fig.  3,61  Yhérisséal y  ou  l'apophyse  ptérigoïde  interne, 
lett,  V ,  même  figure.  Ce  sont  les  déterminations  que 
j^avais  données  dans  le  lo®  tome  des  Annales  du  Muséum^ 
ayant  considéré  Thérisséal  comme  un  second  palatin  ou  le 
palatin  postérieur ,  parce  qu'il  en  remplit  presque  tou- 
jours la  fonction.  Cependant ,  la  détermination  de  cette 
dernière  pièce,  comme  ramenée  à  l'apophyse  ptérigoïde 
interne,  avait  été  nlus  anciennement  trouvée  par  M.  Cu- 
vier  (i). 

Quant  aux  pièces  o  et  x ,  que  les  connexions ,  prin- 
cipe fécond  ,  m'avaient  fait  croire  et  avaient  fait  de 
même  juger  à  M.  Cuyier  et  à  tous  les  autres  anato- 
tomistes  jusqu'à  ce  jour  devoir  être  rapportées  au  jugal 
et  au  temporal,  je  les  donne  aujourd'hui  différemment* 
J'attribue  l'antérieure  o  à  Tadorbital ,  et  la  postérieure  x 
\  au  cotyléal  :  je  vais  expliquer  ce  dissentiment^  et  faire 
-  voir  qu'un  plus  judicieux  emploi  du  principe  même  des 
connexions,  donne  nécessairement  et  rigoureusement 
cette  autre  et  nouvelle  détermination. 
-  mDe  Z'^Ê?ori/fa/. —^On  avait  ignoré  quil  existe,  chez 
le  fœtus  de  l'Homme ,  comme  sur  tous  les  foetus  de 
Mammifères,  une  pièce  étendue  du  palais  à  l'œil,  ou 
du  maxillaire  proprement  dit  au  jugal.  M.  Serres  en  fit 
le  premier  mention  dans  ses  Loîs  de  Tostéogénie  ^  et  la 
découvrit  pour  être  remonté  un  peu  plus  haut  dans  les 
formations  fœtales  que  ne  l'avaient  fait  ses  prédéces- 
seuris.  Mais  cette  pièce  découverte  dans  la  vue  d'ex?» 
pliquer  les  cavités  du  système  osseux,  et  que  jVvais 
le  premier  signalée  d'après  M.  Serres,  dans  le  Journal 

(i)  Leçons  d'analomie  comparée,  tome  a ,  page  71. 
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complémentaire  (i),  ëtaît  restée  sans  emploi  pour  les 
déterminations  générales.  Revenu  à  des  difficultés  qui 
m'avaient  autrefois  arrêté ,  et  excité  par  conséquent  à  un 
nouvel  effort  de  méditation ,  je  m'en  ressouvins  ,  et 
j'eus  l'idée  de  la  considérer  comme  un  élément  primi- 
tif, et  de  la  faire  entrer  en  ligne  de  compte.  Il  est  tout 
simple  qu'au  lieu  où  elle  avait  été  trouvée ,  sur  l'Homme 
dont  la  face  est  si  courte  et  chez  qui  la  queue  du 
maxillaire  est  nécessairement  tronquée  et  comme  ru- 
dimentaire  ,  cette  pièce  n'ait  fait  aucune  sensation  5 
comme  il  est  également  naturel  qu'elle  acquiert  une 
longueur  considérable  cliez  les  animaux  à  longue  mâ- 
choire ;  elle  y  est  de  ressource ,  ou  mieux  il  n'est  d'autre 
moyen  d'étendre  l'apophyse  maxillaire  jusque  sur  les 
os  de  Touie.  Cette  pièce  se  porte  par  une  autre  de  ses 
apophyses  vers  le  jugal ,  existant  entre  le  maxillaire 
proprement  dit,  le  lacrymal,  le  jugal  et  le  cotyléal , 
que  nous  allons  faire  connaître  tout  à  Theure;  elle  forme 
une  des  parties  de  l'orbite.  Pour  rappeler  ce  qu'elle  est* 
dans  le  crâne  humain  ,  je  l'ai  désignée  dans  mon  tableau 
sous  le  nom  de  portion  orbi taire  du  maxillaire  ,  d'où 
j'ai  tiré  lé  nom  à*adofbitaL  Ainsi ,  en  traitant  autrefois 
des  Crocodiles  et  des  Animaux  ovipares ,  nous  étions 
dans  une  autre  erreur ,  quand  nous  appelions  la  partie  L 
du  palais  maxillaire  supérieur'^  ce  n'en  était  qu'une  por- 
tion ,  sa  partie  orbitaire  étant  dans  les  déterminations 
anciennes  données  sous  le  nom  de  jugaL 

'Du  Cotyléal.  —  (  Lettr.  a:,  fig.  i  et  3.  )  C'est 
l'os  que  M.  Cuvier,  que  la  plupart  des  anatomistes  et 
que  moi-même  ,  en  1807  ,  avipns  pris  pour  le  temporal. 
; ■  \ 

(i)  Rapport  présenté  a  l'académie  des  Silences  j  journal  complé- 
mentaire  du  Dictionnaire  des  Sciences  Me'dicales  >  tome  3 ,  p.  67. 
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de  la  fausse  détermination  de  la  pièce  précédente  ,  on 

était  conduit  nécessairement  à  celle  également  fausse  du 

cotyléal  ^  parce  que  les  connexions  servant  de  guide ,  un 

anneau  qualifie  son  suivant.   On  avait   cru   avoir  sous 

les  yeux  la  rangée  d'os  qui  forme  le  flanc  du  crâne» 

et  qui  passe   par    les  pommettes  en  s'étendant  sur  les 

tempes  |  tandis  qu  on  avait  observé  sans  le  savoir  une 

ligne  parallèle  intérieux^  ^  dont  Taxe  dentaire  forme  la  v 

partie  avancée. 

Tai  découvert  le  cotyléal  d'abord  dans  le  Hérisson  i 

puis  dans  tous  les  autres  petits  Mammifères  nocturnes^ 

ensuite  chez  THomme,  et  enfin  partout.  En  présentant 

dans  mon  tableau  synoptique  les  noms  de  Tancienne  no* 

menclature,  j'ai,  à  la  correspondance  du  mot  cotyléal 9 

placé  innommé  ,  quand  j'aurais  pu  rappeler  qu'on  a?ait 

déjà  traité  de  cet  os  à  l'égard  des  Animaux  ovipares ,  et 

qu'on  Tavait  employé  sous  le. nom  de  temporal  :  mais 

j'avais  rédigé  mon  tableau  pour  les  personnes  occupées 

seulement  d'anatomie  humaine  ;  et  jusqu'à  ce  que  j'eiuie 

annoncé  cette  découverte  ,  on  n'en  avait  rien  soupçonné 

chez  les  Mammifères.  C'est  un  os  qui  n'est  isolé  chei  le 

fœtus  humain  que  dans  les  deux  derniers  mois  de  gesUr 

tion  :  il  couvre  le  rocher  ,   auquel  il  se  soude  bientôt  9 

et  s'étendant  extérieurement  et  par-delà   le  cadre  Al 

tympan ,  il  devient ,  jcn  se  réunissant  avec  ce  derni^  i 

la  saillie  circulaire  dite  le. tuyau  auditif  :  inséparable  chez 

les  Animaux  diurnes  du  cadre  du  tympan ,  il  s'étend  av^ 

dessous  du  rocher  en  une  sorte  de  conque ,  forme  à  la* 

quelle  il  est  nécessairement  assujetti ,    parce  qu'il  sert 

d'arche  de  pont  à  la  carotide  interne.  Chez  les  Ânimau 

nocturnes ,  au  contraire  ,  ^son  premier   point  d'attache 

est  avec  le  corps  do,  sphénoïde  postérieur  ou  avec  Thy- 

posphénal^';  et  chez  plusieurs  il  ne  contracte  même  an- 
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enne  liaison  avec  les  os  de  Toreille  ,  qu'il;  leontintie  ce* 
pendant  à  protéger  en  leur  servant  de  coifië  exti^riétire. 
Ceci  est  surtout  manifeste  chez 'le  Hérisson  :  s^unissani 
dans  les  Chats  aux  deux  os^dii  tympan  ,  le  tympanal  él 
leserrial,  il  contribue  à  formet*  avee  ceux-d  cette  grosse 
caisse  auditive  qui  caractérise  ForeîUe  de  ces  Ânitnau:^. 

Ainsi  sans  manquer  à  se^  connexions  et  fonctions  ,  le 
^tyléal  se  montre  en  quelque  sof  te  flottant  dans  les  di*^ 
verses  familles  sous  le  rapport  des  points  d'appui  qn^it 
Téclame  et  qu  il  adopte  comme  sons  celui  des  époques 
liUKqnelles  il  se  soude  avec  quelques  voisins*  Il  ne  poM'* 
vait  chez  les  Mammifères  mieux  montrer  sa  condition 
d'individualité ,  prouver  sa  qualité  d'élément  primitif. 
Mais  c'est  de  quoi  on  sera  bien  autrement  assuré ,  dn 
ittom.enPqu'on  sera  informé  que  c'est  l'os  qili ,  chez  les 
Animaux  ovipares  9  intervient  avec  un  tel  caractère  dé 
grandeur  et  de  spécialisé  j  qu'on  avait  pris^'le  change  à 
son  égard  ,  et  qu'on  l'avait  déclaré  l'os  telnporal. 

Dès  que  f  ai  eu  saisi  ces  rapports  et  trouvé  cette  déter^ 
mination,"j'ai  considéré  ces  résultats  Qomme  assez  Im^ 
pôMans  pour  en  devoir  traiter  aussit6t  dans  un  Mémoire 
fid  hoc.  J'ai  la  ce  Mémoire  à  l'Académie  royale  des 
Sciences,  le  ^4  JQillet  1820  «  mais  )e  n'en  ai  encore 
imprimé  qu'un  extrfiît  dans  les  Mémoires  dn  Musénm 
d'histoire  naturelle,   t. '7  ,  p.  i63. 

Le  cotyléal  du*Cri>codile ,  fig*'ï  et  3,  letlr.  x  ,  est 
une  lame  allongée  employée  comme  un  anneau  d'articu- 
)alion>  et  servant  à  fixer  le  maxillaire  supérieur  sur  les, 
parties  de  la  caisse  5  Savoir,  au-devant ,  an  moyen  de 
V^Êdorbital  o ,  et  en  arrière  en  s'étendant  siir  la  grosse 
tubérosité  tenant  lieu  de  condyle  maxillaire  ,  «t  com- 
posée des  principaux  élémens  de  la  caisse ,  le  tympanal  et 
le  serrial.  Tous  les  rapports  qu'ont  offerts  les  Maîstitni- 
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fères  s*observent  ici,  sauf  une  modification  qu'aroue 
toutefois  le  principe  des  connexions»  Les  deux  pièces , 
Vadorbilal  et  le  jugal ,  qui  à  partir  du  lacrymal  forment 
le  bord  extérieur  de  Torbite ,  sont  quant  à  leur  Tolume 
respectif  dans  un  rapport  inverse  ,  eu  égard  à  ce  qui , 
sur  ce  point,  caractérise  THomme  et  les  Mammifères; 
et  en  effet  chez  ceux-ci ,  Tadorbital  étant  très-petit,  1e 
jugal  devient  si  considérable  ,  quHl  fournit  lui  seul  à  Toeil 
une  ceinture  latérale  de  la  moitié  ou  du  tiers  du  ponr- 
tour  j  c'est  le  contraire  chez  le  Crocodile,  d'où  il  ré- 
sulte que  Fadorbital  o,  occupant  la  plus  gf*ande  partie 
de  la  demi-circonférence  extérieure,  repousse  le  jugal 0| 
et  ne  le  laisse  qu'en  arrière  intervenir ,  pour  qu'il  puisse 
continuer  à  faire  partie  de  la  fosse  oculaire.  D'après  ce 
qui  précède  ,  j'ai  toute  raison ,  je  pense  ,  de  cdÉsidéref 
que  je  donne  de  la  pièce  lettr.  o  une  détermination 
exacte ,  réeUement  incontestable. 

De  Fu^dgustaL  — »  Je  donne  ce  nom  à  une  pièce  pala- 
tine u^iig.  3.  Son  principal  usage  dans  le  Crocodile  est  de 
servir  de  contrefort  et  de  lien  aux  os  du  palais  et  à  la  bran-' 
che  dentaire  :  elle  fait  partie  delà  voûte  palatine  dont  elle 
augmente  d'autant  l'étendue  à  l'éxlérieur.  Cette  pièce, 
faite  comme  un  Xy  m'avait  en  1807  fortement  préoe* 
cupé,  tous  mes  efforts  furent  infructueux  ;  car  la  déle^- 
mination  à  laquelle  je  m'étais  arrêté,  était  erronée.  Dans 
l'intervalle,  M.  Cuvier  (1)  s'en  est  occupé,  et  il  m'est 
agréable  d'avoir  à  dire  que  c'est  avec  le  plus  grand  sucois. 
Il  l'a  vue  correspondante  au  segment  osseux  qui  «dans 
le  fœtus  humain  est  désigné  sous  le  nom  d'apophjse 
ptérjgoïde  externe.   Je  pourrais  faire  parler  ma  coe— 


(i)  Fojre*  Annales   du  Masëum  d^histoire  natorelle  ,  tomt   is» 
page  6. 


?iction  et  appuyer  par  de  nouveaux  motifs  eetteifUdi- 
cieu^çe  détermination.  Mais  pour  ne  poinlt  allonger  inu- 
tilement ce  Mémoire ,  je  me  contenterai  de  la  laisser 
S0U8  la  garantie  d'un  aussi  grand  talent.  J'ai  dit  plus 
liaat  qu'on  doit  èc  M.  Cuvier  la  détermination  de  Thé- 
risséal ,  rapporté  par  lui  à  Tosselet  de  ^c6té  ,  ou  à  rapo-- 
physe  ptérigoïde  interne* 

Du  KoméraL  —  J'appelle  ainsi  la  pièce  marquée  s^ 
fig*  a.  On  la  donne  habituellement  comme  unique 
€t  médiane  sous  le  nom  de  vomer  ;  mais  il  s'en  trouve 
deux  chez,  le  plus  grand  nombre  des  Mammifères. 
Telle  est  sa  condition  chez  le  Crocodile.  Les  deux  vo- 
xners  ou  les  voméraux  s'y  désarticulent  sans  difficulté. 
Tin  rebord  intérieur  et  vertical  devient  la  lame  articu- 
laire qui  les  unir  au  rliînosphénal.  Leur  engrenage  avec 
celui-ci  est  favorisé  par  une  scissure  où  ils  engagent 
leur  tète  ;  scissure  produite  par  une  saillie  du  proto- 
Bpbénal  à  sa  partie  postérieure,  qu'on  voit  fig.  i3  , 
lettr.  Y,  et  qui  longe  inférieurement  le.  rhinosphénal. 
.  L'idée  d'un  seul  os  voméral  puisée  dans  Tanatomie 
bumaine  ,  a  été  étendue  et  généralisée  pour  tous  les 
Inîmaux,  sur  l'inspettion  d'une  pièce  considérable  du 
^âne  des  poissons ,  où  elle  sert  d'arc-boutant  pour  les 
larties  avancées  de  la  tète ,  et  où  elle  remplit  encore 
l'autres  fonctions.  Quand  j'en  viendrai  à  l'exposition 
les  faits  ichtyblogiques,  jemontrerai  que  cette  forte  pièce 
i€t  triple ,  pouvant  ^e  désarticuler  chez  un  grand  Nombre 
le  poissons ,  et  que  par  conséquent  elle  se  compose  au 
entre  du  rhinosphénal ,  et  sur  les  côtés  de  pièces  qui 
ont  deux  élémens  de  vomer  ou  les  deux  voméraux* 

Du  caractère  vertébral  des  pièces sprécédenles,  —  Je 
/'abandonnerai  point  ce  sujet  sans  considérer  les  os  du 


C  a58  ) 

segment  céphalique  sous  un  aulre  point  d^  vue ,  sona 
eeltii  de  leur  airangenient  Tertébral*  Nous  sarons  que  k 
protospbcnal  A  ,  fig.  i3 ,  s^étend  sons  la  lame  cartilagi- 
neuse B,  et  quils^en  distingue  par  un  renflement  sensible 
sur  les  côtés  comme  par  deux  filets  terminaux  lettr.  tj 
que  j'oserais  presque  nommer  deux  apopbyses.De  ces  filets 
naissent  les  voméraux  ,  en  sorte-  que  par  un  eflet  de  h 
longueur  du  museau  ,  caractère  dominant  cbez  le  Cro- 
codile ,  ces  pièces  ne  sont  point  groupées  toutes  trois  en 
travers,  mais  qu^elles  sont  placées  è  la  suite  les  unes  des 
autres ,  les  voméraux  après  le  prolospbénal.  En  même 
temps  le  protosphénal  porto  pour  ailes  des  appen£ces 
de  nature  cartilagineuse  qui  se  répandent  en  lames 
minces  au-dessous  des  adnasaux ,  et  qui  viennent  rem- 
plir le  vide  entre  ces  os ,  par  où  débouchent  les  conduits 
des  narines.  Ces  lames  font  partie  des  conduits  olfactifs: 
tels  sont  dans  un  yoliime  fort  restreint  les  cartilages  di 
nez  ou  les  vestiges  des  élémens  osseux  que  fâi  noniÉ6 
protophysaux.  ^ 

Les  principales  parties  de  la  yertèbre  labiale  ,  dn  neiis 
les  seules  qui,  avec  les  voméraux,  soient  plrineraeat 
ossifiées,  sont  Vadnasal  et  TaddAtal.  Reproduisant  m 
fait  de  Torganisation  des  Mammifères,  elles  appartiennent 
i  la  fois  aux  deux  planchers  de  la  face ,  Tenant  origi* 
nairement  d'un  côté ,  puis  se  renversant  et  rentrant  de 
Tautre,  de  manière  k  enceindre  de  toutes  parts  IW 
gane  olfactif.  Voilà  comment  les  voméranx,  qui  dais 
des  Animaux  pi  us  descendus,  comme  degrés  organiqveii 
occupent  tantôt  le  lieu  le  plus  bas  et  tantôt  le  plus  élevét 
sont  repris  comme  en  sous-œuvre  et  deviennent  des  pièeel 
de  rintérieor  des  fosse$  olfactives. 

En  définitive  »  chei  le  Crocodile ,  ce  qui  est  donné  & 


féremment  pat  les  animaux  des  rangs  inférieurs ,  cotnme 
les  poissons  ;  chez  le  Crocodile ,  Tordre  des  pièces  pour 
composer  la  vertèbre  labiale,  me  parait  ainsi  :  au  centre  y 
le  protosphénal  ;  supérieurement ,  les  protophysaux  et  les 
adnasaux,  et  inférieur ement ,  les  addentaux  et  les  vo- 
xnéraux. 

§  IIÏ.  —  Des  os  formant  le  plancher  supérieur  du  Crdnè» 

Un  tiers  de  la  face,  fig.  i ,  se  compose  des  adnasaux  SS 
etàes  addentaux\à  L.  Ceux-ci  sont  Comme  partout  séparés 
par  les  nasaux  TT.  De  chaque  côté ,  et  en  arrière  ,  sont 
d'autres  pièces  d'une  détermination  facile  et  qui  est  in- 
contestablement donnée  par  leurs  connexions ,  tels  sont 
les  lacrymaux  MM  ;  puis  tout-à-fait  en  arrière  des  na- 
saux ,  entre  les  orbites  et  se  prolongeant  sur  le  cerveau, 
est  l'unique  pièce  U  ,  évidemment  un  frontal  unique: 
ce  qu'indiquent  avec  certitude  les  positions  •  et  con- 
nexions que  je  viens  de  rappeler.  En  vertu  des  mêmes 
indications  ,  nous  nomnions  pariétal  Ta  pièce  Y,  sur  ses 
flancs  les  temporaux  PP ,  et  en  retour  le  jugal  O ,  lequel , 
tout  reculé  qu'il  est  quant  à  l'orbite ,  saiifait  là  et  ne 
peut  satisfaire  que  là  à  ses  connexions. 

J'insiste  sur  cette  pièce  ,  parce  que  M.  Cuvier  l'a  dé- 
terminée comme  un  élément  nouveau ,  en  lui  donnant 
le  nom  de  frontal  postérieur.  Je  lui  trouve  au  contraire 
tous  les  caractères  du  jugal  ;  elle  est  un  des  composant 
de  l'orbite;  elle  donne  une  facette  au  plancher  extérieur, 
tme  autre  à  la  fosse  temporale ,  une  troisième  à  la  fosse 
oculaire  •,  et  enfin  ,  elle  se  trouve  poufVue  à  l'ordinaire 
de  quatre  apophyses,  l'une  gagnant  lé  frontal,  l'autre 
le  temporal ,  une  troisième  la  grande  aile  du  sphénoïde 
ou  le  ptéréal ,  et  la  quatrième  le  maxillaire  supérieuir. 
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Mais  surtout  cette  dernière  circonstance  n^avait  poiiit  été 
aperçue  ,  parce  qu'on  avait  jusqu'ici  ignoré  que  la  por- 
tion orbitaire  du  maxillaire  supérieur  acquérait  un  grand 
volume  et  occupait^  comme  pièce  distincte,  le  bqrd 
latéral  de  l'orbite. 

Du  jugal  ainsi  déterminé  ,  je  passe  incontestablement 
à  la  pièce  qui  le  suit  ordinairement,  au  temporal  P< 
Je  l'ai  nommée  tout  à  l'heure  pouf  m'avoir  été  indiquée 
par  les  connexions  du  pariétal  ;  elle  l'est  donc  ausçi  par 
celle  du  jugal  :  et  enûn,  comme  tel  est  l'os  que  M.  Co* 
vier  a  donné  pour  un  autre  élément ,  que  je  ne  retrouve 
pas  plus  que  le  frontal  postérieur  chez  les  Ovipares,  cl 
qu'il  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  mastoïdien,  j'insis- 
terai  sur  une  autre  preuve  en  faveur  de  ma  détermi- 
nation;  c'est  que  cet  arrangement  peut  seul  rendre  un 
compte  satisfaisant  de  la  large  percée  à  travers  le  crânei 
qui  est  comprise  entre  les  pièces ,  lett.  Y ,  P  et  O ,  fig.  !•- 
Cette  percée  n'est  autre  que  la  fosse  temporale;  de  quoi 
on  est  enfin  tout-à-fait  convaincu  en  la  voyant  remplie, 
comme  partout  ^^  ailleurs ,  par  une  partie  des  muscles 
élévateurs  de  la  mâchoire  inférieure,  par  le  masséter* 

On  pourrait  croire  que  dans  un  travail  de  déternùot* 
tion,  dont  le  succès  est  principalement  fondé  sur  la  con- 
sidération des  connexions ,  l'intervention  de  deux  piioei 
nominales,  le  frontal  posté neur  et  le  mastoïdien,  appor* 
terait  d'autres  causes  d'erreur ,  des  élémens  de  fanise 
détermination  ,  pour  tout  le  reste  du  crâne  ;  mais  c*est 
ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  ,  et  ce  dont  on  était  en  eflet  pré- 
servé d'une  part ,  parce  qu'il  y  a  des  percées ,  comme  le 
trou  occipital,  le  trou  auriculaire,  la  fosse  orbitaire,  etc., 
qui  deviennent  au  besoin  des  moyens  de  repaire  ;  et 
d'autre  part ,  pavce  que  les  deux  os  supposés  avaient  été 
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nominalement  créés  en  remplacement  de  deux  autres  , 
omii  comme  n'ayant  point  encore  été  aperçus  chez  les 
Mammifères.  Nous  avons  vu  que  ce  sont  Vadorbitàl  et 
le  cotyléal,  dont  M.  Cuvier  avait  fait  son  jugal  et  son 
temporal ,  non  pas  seulement  pour  le  Crocodile  ^  mais 
pour  tous  les  Animaux,  ovipares. 

Il  importe  d'assurer  la  détermination  des  pièces  O  et 
P ,  rapportées  au  jugal  et  au  temporal ,  et ,  en  considé- 
ration du  haut  rang  dans  la  science  du  célèbre  anatomiste 
dont  j'ai  fait  connaître  le  dissentiment, ^'écarter  tout  sujet 
de  prétexter  une  objection.  Or^  on  pourrait  songer  à  eti 
déduire  une  de  la  considération  qu'il  n'y  a  de  visibles  , 
fig.  I  ,  qu'un  seul  frontal  U  et  qu'un  seul  pariétal  Y.  Il 
était  sans  doute    naturel  de  présumer   que  ces  pièces- 
uniques  provenaient  de  soudures  opérées  de  très-bonne 
heure  ;  car  il  ju'en  est  point   de  médianes   qu'elles  ne 
doivent  Mre  attribuées  à  celte  cause.  Mais  je  m'en  suis 
assuré  par  une  observation  directe,  faite  sttr  un  sujet  prêt 
'  à  sortir  de  l'œuf.  Le  froutal  de  l'adulte  est  chei  lô  jeune 
Crocodile  composé  de  deux^èces ,  dpnt  une  est  repré- 
sentée, lettr.  U ,  fig.  12.  Il  en  est  de  même  du  pariétal , 
composé  à  cet  âge  de  deux  pariétaux  Y  Y  ,  fig.  6,  Il  y  a 
mieux ,  une  fontanelle  existe  alors ,  ainsi  que  le  montre  le 
large  trou  ,  lett,  A.  Enfin ,  j'ai  fait  encore  représenter  le 
.  ttmporal  de  ce  même  fœtus,  voyez  P,  fig.  1 1.  On  a  beau- 
coup diminué  les  autres  figures  de  la  planche  des  Cro-^ 
codiles  ,  mais  on  a  représenté  au  triple  de  leur  volume 
les  sujets  des  fig.  6,  ii  et  la. 

JieVeihmophysalj  et  d'abord,  sous  un  point  de  vue 

général ,  de  Yethmoïde»  —-Je  suis  encore  sur  la  pièce  n  ^ 

fig.  I  et  8  ,  en  dissentiment  avec  M.  Cuvier ,   qui  l'a 

considérée  comme  un  démembrement  du  frontal ,  et  qui 

Tome  III,  i8 
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Ta  nommée  frontal  antérieur.. ie  lui  trouve  au  côntMoâl^ 
un  analogue  dans  les  cornets  supérieurs ,  représentât 
parle  viol  ethmophj-sal  ^  nouvelle  dénomination ,  à -lâ*^ 
quelle  les  besoins  de  la  science  m'ont  forcé  de  recourir. 

Au  risque ,  et  avec  le  regret  de  me  répéter ,  je  rap- 
pellerai que  c'est  pour  avoir  pris  chez  THomme',  à  m 
naissance,  les  faits  de  cette  question  et.  les  motifft  d'en 
juger,  qu'on  a  nommé  ethmoïde  \xn  ensemble  de  feuil- 
lets osseux,  alors  liés  les  utis  aux  autres  et  ayant  de  plosr 
une  large  base  cribleuse ,   s'épanouiâsant  en  ded'ans  de 
la  boite  cérébrale.  On  avait  d'ailleurs  aperçu  en  devant 
d'autres  feuillets  enroulés ,    les    cornets  inférieurs  9  et 
l'on  fut  par-là  induit  à  traiter  de  la  partie  enroulée  de 
l'ethmoïde  sous  le  nom  de  cornets  supérieurs  ;  mais  une- 
première  décision  ayant  été  prise  ,  ce  n'était  pas  alovs  à 
titre  d'os  à  part  ;  ou  du  moins  on  ne  s'expliquait  point 
franchement  sur  ce  point.  Cependant,  on  avait  pu  yé* 
riûer  sur  des  foetus  moins  avancés  ,  que  l'ensemble  pro^ 
prement  dit  des  cornets  supérieurs    ne  tenait  paa  à  nu 
corps  médian  ;  celpi-ci  ne,,  reçut  point  de  dénoimnatioii 
particulière. 

On  se  bornerait  aux  remarques  précédentes  9  qu'on 
devrait  se  croire  autorisé  par  elles  à  considérer  Veût^ 
moïde,  ainsi  qu'il  est  compris  dans  l'anatomie  humamCy 
comme  composé  de  trois  parties  distinctes  ^  mais  d'antrei 
considérations  y  engagent  encore  plus  impérieusement; 
Les  cornets  du  nez  diffèrent  chez  le  Chien  et  cbei 
l'Homme  ,  en  ce  qu'ils  sont  chez  le  premier  plus  voluf 
mineux  et  plus  long-temps  isolés.  Leur  grandeur  lenr 
est  acquise  aux  dépens  de  la  partie  médiane ,  oii^on  snp' 
pose  ne  pas  exister  ;  en  sorte  iqn^il  n'y  aurait  pas  d*etlH 
moïde  proprement  dit  chez  les  Chiens ,  l'axe  m^dÎM  éa 
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le  cor^s  venant  à  nianquer*  Mai$  c^esi  là  un  fait  mal 
observe^  il  est  bien  vrai  qu'en,  ne,  donnant  pas  assez  d'at- 
tention aux  préparations  qu'on  en  peut  faire  ^  OBf  n'en 
retire  que  deux  masses  de  cornets  ,    sans  qu'il  j  ait  de 
traces  de  parties  médianes.  On  les   néglige  parce  qu'oji 
les  a  détruites,  et  on  les  détruit,  parce  qu'elles  sont  car- 
tilagineuses. Voila  le  mot  de  Ténigme.  Ainsi ,  la  théorie 
des  analogues  n'est  point  en  défaut  à  cet  égard ,,  colonie 
on  Tavait  pensé.  Le  corps  niiédian  ne  manque  pas  absp* 
lumeort,  mais  il  est  resté  d^ns  ^on  qara^ctère  de  premi^^ 
âge,  quand  les  os  latéraux,,  au;xqu^ls  il  donne  ^pp,i|i> 
ont  continué  à  parcourir  ^ys  les  degrés  des  développ 
pçmens  organiques,  et  à  le  f^ire  ^vec  d'autant  p)û$  d'a- 
vantages ,  qu'ils  ont  profité  pour  &'accroître4  e  l'était 
rudimentaire  i^iposé  àla  partie  D;iédiane.  S^yas  nous  ap*> 
rêter  plus  long-temps  sur  ces  qoi;ifidéi;ations^  nou^s  regar» 
derons  comme  évident  queV^thninoïde,   aîn^i  qv^'on  l'a 
d'abord  entendu,    n'est  un  os    t|i^ique  qu'u^  moment 
chez  THomme  ;  plus  tôt  il  est  formée  d'un  corps  et  de  deux 
ailes,  et  plus  tard  il  est  compris  df^ns  l'ossiGcs^tion.  com*  ^ 
plèle  du  ctâne.  Sans  le  moindre  daute ,  le  choix  de  çfe 
moment  a  été  fait  arbitrai^rement^  et  ce  qui  prouve  au 
surplus  que  c'est  là  une  circonstance  purement  accident 
telle  ,c*est  qu'en  admettant  que  la  naissance  4ùt  former 
une  époque  pour  tenir  compte   de  la  soudure  j^es  05  j^ 
pj^incipe  dont  il  serait  facile  de  démontrer  la  fausseté^ 
liçus    serions    forcés.  d6  nq^s    décider  différemment  j^ 
s\^ivant  les  familles ,  variables  à  l'infini  sur;  ce  point ^, et ,( 
par  exemple ,  de  prendre  cSiez:  les  Ruminans ,  pour  un 
seul  os,  les  deux  cornets  supérieurs  et  le  von^er.  Le 
c^Jcps  .ethmoïd^lefs^,  danf  ;les  Humin^ns  cpmmedi^ns  les] 
Gl\iejpfs  9  cfirt^lagioeux;.  Qr  ^  9^;  a^l^,  étant  sur  les  fl^nc^ 

t8* 
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privées  d'un  »p]fV{ji  suffisant ,  s'étendent  inférieuretneiit 
pour  y  en    chercher  un  de  nature  osseuse  et  le  prennent 
sur  le  vomer ,  avant  de   trouver  celui  définitif  et  pluà 
étendu  qu'amène  la  marche  progressive  de  rossificatioA 
générale. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  corps  médian  de  l'ethmoïde  se 
montrant,  à  la  naissance  de  l'être ,  tantôt  cartilagineux 
et  tantôt  ôsiseux ,  suivant  les  familles ,  quand  lés  ailes 
sont  toujouirs  de  nature  osseuse ,  forme  une  circonstance 
décisive  pour  établir  sûrement  que  chaque  partie  est 
placée  sous  une  influence  propre ,  c'est-à-dire,  que  cha- 
cune a  ses  conditions  d'individualité ,  dont  nous  expri- 
mons le  caractère  en  le  disant  celui  d'un  élément  pri- 
mitif,  d'un  os  essentiellement  distinct  de  tout  autre. 
Voilà  ce  qui  ;nous  a  engagés  à  désassembler  théorique- 
ment les  parties  de  l'ethmoïde  et  à  don'ber  le  nom 
Xethmosphénal  à  Tune  d^elles  ou  au  corps  médian ,  et 
celui  è! eihmophjrsal  h\xx  deux  autres  ,  savoir ,  aax  ailes 
nommées  les  cornetsr  supérieurs. 

Je  reviens  à  l'ethmophysal  du  Crocodile ,  qui  occupe 
le  côté  interne  dfe  l'orbite  (  voyez  /i,  fig.  8),  et  dont  une 
facette  (n,  fig.  i)  intervient  dans  le  plancher  extérieur. 
Os  pair,  chaque  ethmophysal'  occupe  la  même  place 
que  Vbs  planum  du  fœtus  humain  ,  l'une  des  parties  de 
l'ethmoïde,  ou  mieux,  la  portion  produite  au  dehors 
du  cornet  du  nez  ;  il  est  chez  le  Crocodile  entouré  des 
mêmes  os ,  savoir  :  intérieurement  des  apophyses  an- 
térieures du  fronul ,  en  dehors  du  lacrymal  et  en  avant 
du  nasal.  Sur  les  renseignemens  donnés  par  ces  con- 
nexions, nous  devons  regarder  la  détermination  de 
l'ethmophysal  comme  irrécusable  ;  car  l'isolement  où  est 
cette  pièce ,  eu  égard  à  Taxe  médian  qui  ne  loi  donii* 
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d'appui  que  comme  lame  cartilagineuse ,  est  pn  fait  en 
tous  points  semblable  à.  celui  de  la  condition  ethmoïdale 
des  Chiens  et  des  Ruminàns ,  que  nous  avions  citéç 
plus  haut.  Ainsi ,  Le  Crocodile  reproduit  exactemient 
cette  même  structure  et  cette  même  coiaibinalson..:  Ce- 
pendant ,  comme ,  anciennement  employé  .sous  le  nom 
de  frontal  antérieur  ,  Tethmophysal  esl  devenu  le  sujet 
d^une  toute  autre  détermination,  je  demande  la  per- 
mission de  rappeler  que  plus  anciennement  encore  ,  dés- 
1807  ,  j'avais  déjà  considéré  la  partie  latérale  de  l'eth- 
moïde^ou  le  cornet  supérieur,  comme  son  véritable  ana- 
logue.! Je  vais  par  de  nouvelles  explications  ajouter  aux 
preuves,  précédentes. 

Premièrement,  on  pourrait  m^opposer  qu'en  raison 
de  sa  portion  intervenant  tout  à  Textérieur  de  la  face, 
Tethmophysal  ne  réalise  point  exactement  chez  le  Cro 
codile  la  position  même  de  Tos  planum ,  logé  au  con- 
traire dans  la  fosse  orbitaire.  J'aurais  déjà  répondu  à 
cette  objection,  en  motitrant  qu'il  répki.lte  de  l'aplatis- 
sement du  crâne  chez  le  Crocodile  que  sa  fosse  orbi- 
taire a  beaucoup  moins  de  profondeur  *,  ce  qui  la  dé- 
ploie en  quelque  sorte  au  profit  de  la  face.  Sur  ce  pied , 
la  lame  (Je  Fethmophy sal ,  visible  fig.  i,  n'est  plus  qu'à 
la  place  nécessitée  par  ce  rapport  des  parties..  Mais  ye 
crois  donner  une  réponse  encore  plus  satisfaisante ,  en 
faisant  remarquer  que  toute  la  superficie  dont  se  com- 
pose la  fosse  orbitaire  fait ,  chez  tous  les  Animaux ,  partie 
intégrante  die  la  superficie  générale  de  la  face.  Or, 
s'il  importe  peu  que  la  chambre  oculaire  soit  plus  ou 
moins  enfoncée  ,  limites  qui  lui  sont  impérieusement 
prescrites  par  le  volume  de  l'œil ,   il  n'y  a  plus  à  s'in- 
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qiiiéter  si  notre  lame  de  Tetlimophysal  se  tnbiitre  qr 
ipeu  plus  en  dedans  ou  un  peu  plus  en  dehors  de  la 
(Cavité  oculaire. 

Secondement  y  les  ethmopltysaux  réunis  à  Tethlno- 
sphénal  remplissent  très-exactement  les  fonctions  dé- 
volues ailleurs  à  Tethmoïde ,  c'est-à-dire  «  au:x  cornets 
supérieurs  da  nez  et  au  corps  ethmoïdaU  Ils  forment 
diaphragme  pour  séparer  la  boite  cérébrale  et  la  fosse 
oculaire  des  chambres  olfactives.  Us  fourfiissetrt  deux 
piliers  »  ^î  soutiennent  deux  liens  qui  arcbontent  les 
plancbers  opposés.  Chez  THomme  et  chez  les  Oiseaux^ 
ce  ^oin  concerne  uniquement  Tethmospliénal  ;  mais  cet 
axe  médian  étant  cartilagineux  chez  le  Crocodile  ,11  e^t, 
comme  par  manière  de  compensation  ,  pourvu  à  ce  ser- 
vice par  les  ethmopbysaux ,  qui ,  à  cet  effet  »  «ont ,  i 
partir  du  plancher  extérieur ,  de  véritables  jambages 
allant  gagner  le  plancher  intérieur.  Enfin  ,  ces]aml>ages 
sont  larges  et  concaves  du  c6té  des  chambres  c/tfactives^, 
auxquelles  elleif  ervent  de  premières  murailles  toat  en 
'arrière. 

L*eihmophysal ,  fig.  8  ,  est  de  grandeur  naturelle  ;  il 
ne  provient  point  de  Tindividu  dont  j'ai  fait  destiner  les 
çr&nes ,  mais  d'une  espèce  plus  grande  \  en  générall  sa 
jbrme  varie  beaucoup.  -  - 

Je  résume  ces  derniers  faits  et  je  conclus  que  les,  con- 
neidons,  les  fonctions  et  la  position  relativerdess  parties 
s*accotdent  pour  donner  comme  certain  que  les  pièces 
B,  71 ,  de  la  planche  ci-jointe  ,  se  rapportent  aux  cornets 
supérieurs  du  nez.  J'aurai  donc  été  autrefois  lieureiise- 
ment  inspiré  ,  en  donnant,  dès  l'origine  de  ces  recheir- 
ches  ,  comme  à  présent ,   cette  détermina ticp^ 
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Du  palpébraL  —  M.  Cuvîer  ^  décrit  (i)  un  Croco* 
dîle  de  rAmérîcJae  scj^terttrionale  ,  sous  le  -nom  de 
Caïman  à  paupières  osseuses  {Crocodïlus  palpebrosus)\ 
un  Crocodile  ajant  les  paupières  rendues  fixes  pat*  la 
présence  d'un  os,  Effeclîvemem ,  entre  les  feuillets 
Triémbrancux  dont  sont  formées  les  paupières  ,  et  en 
Templacement  du  cartilage  tarse^  existe  cbez  \q  Palpe^ 
'brosus  un  os  étendu  en  lame ,  assez  épais  ,  solide  ,  qui 
n'a  de  bord  articulaire  qu'à  ses  points  de  contact  avec 
le  frontal,  faisant  saillie  en  avant,  sWrondissant  en 
arrière  ,  et  coupé  carrément  à  son  bord  externe.'  Nous, 
l'avons  fait ,  lett.  N ,  fig.  9  ,•  représenter  de  "grandeur 
inaturelle  et  dans  la  place  qu'il  occupe ,  savoir;  articulé 
«vec  tout  le  bord 'orbî taire  du  frontal ,  en  Connexion 
par-derrière  avec  le  jugal'O,  et  par-devant  avec  Tetb- 
tno^bysal  n.  Nous. avons  donné  le  nom  de  pdlpébral  à 
cet  os  des  paupières,  lequel  n'est',  en  définitive  ,  qti'un 
développement  parvenu  au  caractère  d^ossîâfcatîon  dti 
cartilage  tarse.  Au  surplus ,  îl  est  à  remarquer  qu'il  n'y 
à  que  sa  dimension  ,  en  quelque  sorte  démesurée  ,  qui 
soit  propre  au  Crocoditus  palpebrosus.  A  cette  dimension 
près,  son  existence  est  d'aîUéurs  un  fait  général.  Tous  les 
Crocodiles  ont  l'os  palpéh;rali  Maisicbez  tous  lès  autres, 
où  il  n'avait  pas  été  remarqué,  il  est  ramassé  ^  renflé, 
presque  delà  forme  d'un  haVicot ,  et  tel  enfin  que  le 
présente  notre  figuré  n'.io^-^'ést  une  nouvelle  et  cu- 
rieuse application  de  notre  prîinoîpé  <iu  balancemeut  des 
organes.  Le  palpébrial  n'a<iqtiîert  une  grande  ^étendue 
superficielle  que  s'il  est  singulièrement  aminci. 

(1)  Aon.  da-JVlvi.  (Pfiist.  iiat.,  tome  10,  p.  35. 
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§  IV.  —  Des  os  formant  la  base  du  Crâne. 

La  détermination  des  os  de  la  base  du  crâne  m'a  pré- 
senté d'assez  grandes  difficultés  ;  mais  du  moins  les  re-« 
cherches  qu'il  m'a  fallu  de  nouveau  entreprendre  ont  eu, 
je  crois  ,  un  heiifeux  résultat  :  je  vais  donc  .donner  cette 
détermination  différemment  qu'en  i8o]^,  bien  que  j'aie 
en  ce  point  été  entièrement  suivi  par  les  naturalistes 
qui  se  sont  après  moi  occupés  de  ces  questions. 

Des  os  occipitaux.  7—  Le  trou  occipital  devijent  ordi- 
nairement un.  excellent  ppint  de  repaire  quant  à  la  base 
du  crâne  1  néanmoins  dans  cette  occasion ,  il  a  fourni 
quelques  indications  trompeuses.  On  le  sait ,  ou  du  moins, 
on  l'a  toujours  cru  le  produit  d'une  enceinte  osseuse, 
formée  supérieurement  du  sur-occipital,  sur  les  côtés 
de  chaque  ex-occipital  et  inférieurement  du  sous-occipital 
ou  du  baeilaire.  d'est  parti  de  ce  renseignement  qu'on 
a  cru  jusqu'à  ce  jour  qu'à  de  vrais  segmens  occipitaux 
correspondaient  les  pièces  marquées,  fjg.  5  ,  par  les 
lettres  Q,  Z  +  R,,Z4-R  et  G+F. 

Un  aurait  du ,  avant  de  s'en  tenir  à  cette  détermina- 
tion ,  discuter  au  moins  une  anoihalie  assez  sérieuse^  c'est 
que  la  pièce  Q  ne  faisait  point  partie  du  trou  central. 
Mais  au  lieu  d'élever  des  doutes  sur  ce  point ,  on  a  sup- 
posé que  les  ex-K)ccipitaux  s'étaient  avancés  l'un  sur  l'autre 
jusqu'à  se  rencontrer  ,  qu'ils  avaient  fait  ainsi  supporter 
leur  hypertrophie  au  sur-occfpital ,  en  lui  dérobant  sa 
place  habituelle  au  pourtour  du  trou  central ,  et  que  la 
pièce  Q  ,  contrainte  à  souffrir  cet  empiétement ,  s'était 
accommodée  d'une  autre  position  entre  les  ex-occipitaux 
inférieurement  et  les  temporaux  supérieurement.  Mais 


supposer  n'est  pas  démontrer,  et  par  conséquent  la 
question  restait  entière. 

Une  connexion  en  défaut  ne  peut  iburnîr  une  propo- 
sition aussi  facilement  admissible,  même  à  titre  d'ex- 
ception. Et  en  effet ,  ma  confiance*  dans  la  valeur  du 
principe  des  connexions  (i) ,  si  ce  cas  semble  se  pré- 
senter ,  va  jusqu'à  en  rejeter ,  sans  aiicuiie  bésitation , 
le  mécompte  sur  les  calculs  de  l'observateur ,  plutôt  que 
sur  les  données  de  l'observation. 

J'étais  renvoyé ,  dans  ce  cas-ci ,  à  l'application  dé  ces 
principes  ,  et  je  n'hésitais  nullement*  Prévenu  par  des 
ftudes  sur  la  monstruosité ,  sur  les  poissons  et  sûr  l'os^ 
téologie  des  embryons  appartenant  aux  animaux  de  dê^- 
grés  élevés,  que  le' sur-occipital  est  primitivement  tou- 
jours formé  de  deux  pièces,  et  que  les  époques  de  soWi- 
dures  des  os  sont  des  cas  variables  qui  deviennent  les 
traits  caractéristiques  des  diverses  familles ,  je  me  suis 
demandé  ce  que  déciderait  à  lui  seul  le  principe  des 
connexions  ,  si  seul  il  était  consulté  sur  l'arrangement 
des  élémens  osseux ,  tels  que  chez  le  Crocodile  ils  font 
partie  de  la  basé  du  crâne.  Or  voici  quelle  considéra- 
tion générale  fut  donnée  en  réponse.  Le  trou  occipital 
se  montre  à  son  pourtour j  toujours  cohiposé  par  les  deux 
sur-occipitaux  en  dessus ,  par  les  deux  ex-occipitaux  sur 
les  côtés ,  Fun  à  droite  et  t autre  à  gauche  ^  et  par  le 
sous^ccipital  en  bas.  Sur  cette  réponse  ,  j'admis  la  per- 
sistance de  ce  fait  chez  le  Crocodile  ,  sauf  les  modifîca- 


(i)  J^ai  lu  quelques  observations  dirigées  coutre  le  principe  des  con- 
nexions.  Proyiendraient-elles  dHmpuissance  dans  le  travail,  ou  d'un 
fond  de  légèreté,  ou  du  de'sir  de  faire  effet  et  d'en  imposer  par  quel- 
quVclat  extraordinaire? 
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lions  suivantes.  Partant  de  la  pièce  inférieure  ^  dont  la 
détermination  est  incontestable,  c'est-à-dire  du  sous- 
occipital  (F  +G) ,  je  remonte  à  droite  et  à  gauche  sur  de 
plus  larges  pièces  que  je  vois  allant  tout-à-coup  fermer 
Tanneau  occipital ,  anneau  que  nous  venons  de  dire 
.toujours  complété  par  quatre  ou  seulement  par  trois  os^ 
si. la  paire  médianç  est  de  bonne  heure  f.oudée.  Puisque 
■chaque  côté  donne  nécessairement  un  ex-occipita]  et  ub 
sur-occipital ,  je  n'ai  que  le  choix  entre  Tune  ou  l'autre 
des  propositions  suivantes  :  ou  bien  le  sur-occipital  aura 
^té  atrophiéet  avorté ,  et  les  ex-occipitaux  se  seront  ac* 
jcrtis  et  prolongés  jusqu'à  leur -mutuelle  rencontre^  cm 
4ihaque  ex-oçcipital  se  sera  soudé  de  bonne  heure  avec 
Je  aur-occipital  contigu^  pour  ne  former  qu'une  seule 
-pièce.  S'accorder  ces  faits,  c'est  admettre*  une  chose 
itduie  simple ,  une  chose  qui  est  dai^s  l'ordre  des  varia* 
lions  d'espèce  à  espèce  ;  car ,  d'une  part ,  il  est  connu 
que  tout  excès  de  volume  préjudiçie  aux  dimensions 
ides  :parties  Voisines  ;  et  d'autre  part,  il  est  beaucoup 
jd'^^xefatiples,  même  chez  le  Crocodile,  sur  tous  les  uutres 
^iilts ,  pour  nous  montrer  deux  os  passant  dans  une 
\^pèGe  beaucoup  plus  tôt  et  comme  d'une  manière  précoce 
à  une  articulatioi^  synarthrose,  soudure  qu'il  leur  faut 
fdViUeuts  souffrir  tôt  ou  tard.  Je  me  suis  fixé  à  la  seconde 
des  deux  .propositions  possibles  sur  les  renseigneméns 
fournis  par  le  système  musculaire.  J'ai  vu  les  cinq  paires 
•de  muscles  qui  se.  rendent  des  vertèbres  cervica|es  sur 
les  occipitaux  ,  et  qui  partagent  leurs  attaches  entre 
l'ex- occipital  et  le  sur-occipital ,  se  distribuer  de  cette 
nième  façon  et  de  chaque  côté  ,  par  .parties  égales  ^  sur 
toxtl  l'os  réuni,  et 'quant  à  l'un  de  ces  lniiÀoIes..pritt«' 
cipalement  sur  la  ligne  supérieure  d'artictilation. 
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thi'Rupéah*^  Or  Voyez  comme  iVncfadinëmeni  des 
Mtfe  de  conneKÎoû  Itouve  aîllctHSs  'à  ge  justifier  par  des 
preuves. évidentes,  comment  en  effet  ce  principe  exerce 
ga  focuhéd'investîgaitîon.  Il  faut  qu'aurdelà  der  occipi- 
taux seti^ouve  le  rocher  ;  car  c'est  ce  iroisitia^  qui  e^ 
Indiqué  pafF  le  sur-occîpîtal'et  par  rex-^occipîtâl ,  qui  Test 
€iir  un  autre  bord  par  le  tempora^L  ©ans  ce  cas,  qu'a-p 
^crçoît-on  chez  le  Crocodile  qU^on  puisse  croire  dans 
cetje  mesure?  ïcî  les  faits  parlent  5-  c*eôt  une  anoms^lie 
-qui  s'y  manifeste.  On  voîtdans  remplacement , 'tél. que 
-XEims  venons  dé  le  circonscrire  ,  au  profit  de  ichaquel 
côté,  une ^seule  pièce  »  une  pièce  sur  la  ligne  médiane, 
lie sur^oocipital  se  serait-il  atrqphie  ouabaissté  poutlîiisâer 
pesiser  les  deux  rochers  qui ,  arrivés  l'un  sur  l'antre ,  ^ 
seraient  soudés  en  un  seul? 

C'est  ime  >proposition  sfî  ^nallëndue ,  que  hîen  qu'elle 
Jioit  déjà  révélée  p^ar  \e  principe  des  connexions  que 
^no^i]s  savons  être  une  règle  cofnstante  ,  infaillible^  il  ne 
faudra 'Croire  oe  fait  que  s'il  y  a  Une  surabondance  de 
preuves.  Or  voici  »ur  'quoi  repose  l'opinion  que  j'aî 
'prisé  de  >rexîstence  ^ur  'la  ligne  tnédîane  d'un  ruj^éàl 
-unique  ,  d'un  «enl  rocher  chez  la  Crocodile* 

iPremièremerii ^\e  'rappéUe'les  conné'xiôns 'déjà  signa- 
lées \  l'unique  pièèe  'Q ,  celle  unique  pièce  que  Je  «con- 
sidère comme  iîtantie  seul  rupéal ,  comàie  le  îseul  rôicîher 
du  Crocodile  ,  est  ^ti5)éï*ieureîinent  recouverte  J)ar  le 
ipafiétal  médian  et^uhique  égdemeni,^él  sur  lé^âile^par 
les  temporaux  PP,  et  elle  est  flanquée'et  ènitôurée  par 
les  pièces  doubles  (Tl  +  Z),(R+Z).  Mais ,  'de  plus , 
l'os  carré  lou  l'énostéal  (  p^y+^H) ,  que  noUs  Verrons 
^Jus  bas  former  k^eiâifisê  ailditïve  ,'y=ctltré  ien  ]^lèîh,l'àn  à 
droite  et  Pâutre  à  'gâttïSle  S  di^c&ifipstànéie  dorift  ^oKs  ne 
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pouvons  trop  recommander  la  valenr ,  puisque  seule  elle- 
établirait  incontestablement  la  certitude  de  notre  déter- 
mination. 

Secondement^  tout  Torgane  auditif  est  contenu  dans 
notre  pièce  impaire.  La  portion  du  rupéal  qui  forme  or- 
dinairement le  fond  de  la  caisse  ,  est  très-considérable  ', 
sorte  de  supplément  sans  doute  très-extraordinaire,  car 
ce  fond  de  caisse  est  à  Tégard  de  chaque  conque  auri- 
culaire sans  limite.  De-là  le  rupéal  est  percé  de  part 
en  part,  et  ce  n^est  pas  uniquement  comme  sinus  os- 
seux ,  puisqu'il  n^est  en  dedans  aucun  diaphragme  mem- 
braneux. Â  un  rupéal  unique  correspond  alors  une  caisse 
unique ,  et  ici  il  faut  s'expliquer  sur  la  valeur  de  cette 
expression.  Je  Femploie  comme  on  Fa  toujours  fait  en 
anatomie  humaine  ,  c'est-à-dire  pour  désigner  un  lieu  et 
lioti  la  partie  qu'Hérissant  a  nominéje  Vos  carré.  Cet  os 
carré  ,  dont  nous  allons  tout  à  l'heure  nous  occuper 
sous  le  nova  d'énostéal^  forme  le  conduit  auditif  qu^une 
membrane ,  celle  du  tympan ,  sépare  en  deux  compar- 
timens  :  la  partie  extérieure  commence  la  conque  au- 
riculaire j  et  la  partie  intérieure  est  aussi  une  première 
partie  pour  la  caisse ,  dont  le  surplus  et  le  fond  se  trou- 
vent fournis  par  une  excavation  dans  la  substance  même 
du  rocher.  Cette  excavation  est ,  chez  le  Crocodile ,  éten- 
due d  une  conque  auriculaire  à  l'autre,  d'où  il  arrive  par 
conséquent  que  traversant  le  rocher  de  part  en  part  » 
elle  constitua  avec  chaque  cercle  tympanique  une  seule 
chambre  à  air,  et,  comme  on  la  nomme  ordinairement, 
une  seule  caisse. 

Ce  qui  doit  en  outre  surprendre,  c'est  la  grandeur  de 
cette  caisse  en  dedans  d'un  os  d'une  dimension  aussi 
restreinte.  Cependant  cette  grandeur  de  caisse  n^esl,  ^u 


Surplus ,  que  le  fait  ordinaire  des  ànrmauit  qui  vivent 
dans  l'eau ,  principalement  des  poissons  ,  ainsi  que  jd 
viens  de  m'en  assurer  tout  récemment.  Toute  ofeiUe  se 
compose  nécessairement  de  trois  principaux  comparti*- 
mens  :  i*  d'un  entonnoir  recueillant  les  rayons  sonores. 
Chambre  cC introduction  ^  a*  d'un  tambour  où  ils  reten- 
tissent avec  énergie ,  et  où  ils  augmentent  d  intensité , 
Chambre  de  renforcement ^  et  3®  d'une  cellule  intérieure, 
composée  des  trois  canaux  semi-circulaires  ,  et  d'un  ves- 
tibule commun  ,  dans  lesquels  se  répand  la  substance 
nerveuse ,  Chambre  de  sensations  et  modifications» 

Cette  troisième  partie  indispensable  de  l'oreille  ,  ne 
manque  pas  plus  chez  le  Crocodile  que  les  deux  pre- 
mières. Différente  en  ce  point  de  la  caisse ,  elle  n'est 
point  sur  la  ligne  médiane  :  U  y  a  donc,  au  fond,  les 
élémens  de  deux  oreilles  distinctes.  Chaque  large  espace 
que  ferme  la  platine  de  l'étrier  ,  eu  égard  à  l'unique  com- 
partiment sur  là  ligne  médiane  ou  la  caisse ,  se  voit  in- 
férieurement ,  un  de  chaque  côté ,  vers  les  bords  d'ar- 
ticulation du  rupéal ,  des  grandes  ailes  et  de  l'ex-occipital. 
Cette  cavité  est  creusée  dans  la  substance  de  ces  trois 
pièces ,  qui  y  concourent  à  peu  près  par  égales  por- 
tions •,  mais  ce  qui  ne  s'observe  que  dans  le  rupéal , 
c'est  qu'en  dedans  de  ses  lames  seulement,  sont  creusés  les 
trois  canaux  demi-circulaires  qui  aboutissent  au  vestibule 
commun.  Tout  cela  existé  tant  à  droite  qu'à  gauche,  et 
sans  doute  il  sufiSt  de  cette  observation,  pour  nous  donner 
en  toute  évidence  la  conoaissance  et  par  conséquent  la 
détermination  du  rupéal. 

Troisièmement ,  toute  la.  face  /externe  du  rupéal , 
bien  qu'entièrement  reculée  en  arrière,  bien  qu'uni- 
quement dirigéêsur  les  vertèbres  cervicales,  n'en  est  pas 


moins  accidentéecoinme  les  rochers  des  antres  animanx  : 
effectivement  on  aperçoit  vers  les  angles  supérieurs  de 
rnniqne  rupéal  des  Crocodiles  ,  une  saillie  très-prononr 
cee ,  laquelle  répond  évidemnient  à  Tapopliyse  mastoïde  ^ 
et  donne  lieu  à  de  mêmes  attaches  musculaires.  Cette 
apophyse ,  partie  sur  laquelle  on  sVst  étrangement  mé- 
pris dans  ces  derniers  temps ,  bien  loin  de  se  détacher 
du  rocher  comme  un  os  à  part ,  que  selon  cette  suppop 
sition  on  avait  dit  former  Tos  mastoïdien  y  rentre  aussi 
bien  chez  le  Crocodile  que  chez  tous  les  autres' animaux 
dans  $es  conditions  et  services  ordinaires^  c'est-à-dire 
sur  le  pied  où  on  Ta  vu  dWigineen  anatomie  humaine. 
L'apophyse  mastoïde  est  la  seule  partie  du  rocher  qui 
intervienne  dans  Textérieur  du  crâne  ;  car  tout  ce  qnW 
a  cru  d'ailleurs  d^ns  ce  cas  ,  c*est-à-dire  tout  ce  qu^on  en 
9l  apposé  de  visible  à  la  base  du  crâne  chez  T Homme 
et  aux  mêmes  places  correspondantes  chez  les  animaux^ 
forme  des  surfaces  qui  y  sont  produites  au  contraire 
par  le  développement  du  tuyau  auditif  et  de  Vos  coty^ 
léal. 

Quatrièmement^  il  suffirait  de  donner  attention  à  la 
manière  dont  les  temporaux  ont  gagné  le  plafond  da 
cràhe  ,  et  au  peu  d'intervalle  que  Tunique  pariétal  laisse 
subsister  entre  eux  »  pour  conclure  que  la  seule  pièce  qui 
existe  sur  la  ligne  médiane  entTe  les  temporaux  et  au- 
dessus  du  pariétal  est  décidément  un  seul  et  unique  ro- 
cher*, car  il  est  ordinaire  aux  temporaux  d'acculer  les 
rochers  sur  les  ex-occipilauxv.  i 

Voilà  donc  le  prétendu  sur-occipital  Q  qui  reçoitienfin 
UBC  détermination  conforme  à  sa. position ,  à  se&  con-^ 
nexions  et  à  ses  usages.  On  admettra  sans  dofita  tfàc 
èédûémejol  les  preuyes  sont  assez  nonifareuscs-  povr 


tme  nous  ptrîsslôns  prdncmcer  meo  certitude  que  c*tskb 
Bien  là  lé  rocher,  notre  rupëal. 

Mais  cette  démonstration  donnée,  elle  réfiécliït  à  sod; 
tour  le  jet  d'une  vive  lumière  sur  la  détermination  dès 
occipitaux  ;  car  si  le  rupéal  est  repoussé  de  la  combî-*! 
tiaison  qu^on  avait  d^abord  admise ,  lès  occipitaux  n'en 
iK)nr  que  mieux  abandonnés  aux  conséquences  de  leurs 
propres  faits, 

•  De  VÉnostéal.  •—  Hérissant  fit  le  premier  attention 
à  une  pièce  d'une  articulation  mbbile  chez  les  Oiseaux, 
hrquelle  lui  apparut  sous  une  forme  à  peu  près  quadrant 
gulaire  et  qu'il  nomma  os  carré.  A  peu  près  dans  le 
même  temps  ,  Petit  l'Ancien  la  remarquait  et  propO«* 
sstit  de  l'appeler  os  en  massue^  et  beaucoup  plus  tai*d, 
Ters  1806,  Schneider^  insistant  sur  sa  position  et  ses  t 
usages  entre  et  pour  les  deux  màcboires  )  la  désigna  sous 
le  nom  diinteîinaxiUaire. 

Hérissant  en  avait  essayé  la  détermination  ,  la 
croyant  un  démembrement  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
mais  j'ai  depuis  long  -  temps  remplacé  ces  vues  ,  en 
démontrant  que  c'était  au  contraire  un  démembre- 
ment de  la  caisse  auditive ,  ce  qui  engagea  M.  Guvier  à 
substituer  le  nom  de  cafsse  à  celui  d'os  carré.  Cet  os 
ne  s'unit  jamais  au  crâne  chez  les  Oiseaux  et  chez  la 
plupart  des  reptiles,  tandis  qu'il  y  est  au  coiltraire  soli- 
dement ancré  chez  ie. Crocodile  et  chez  la  Tortue. 

C'est  l'os  cr/inien  qui  nk'fi  le  plus:  souvent  et  le  plù9 
péniblement  occupé  *,  j'en  >  ai  écrit  eoc^  profes&o  dans 
plusieurs  ouvrages,  ei  dernièremeni;  dans  un  Mémoire 
lu  à  l'Académie ,  dont  il  n'a  été  tip|iriaié  qu'an  extrait* 
Les  résultats  définitifs  auxquels  je  suis:  piir^enu  ,  sont 
que  Tos   carré  on  que    Yén^téal  <,  dédomination-  que 
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fadopte  pétait  un  OS  composé  principaleaient  du  cadre  dii 
tympan  (  le  tympanal  et  te  serrial  ) ,  et  d'une  pièce  qui 
chez  les  Mammifères  revêt  înférieurement  le  rocher  (  le 
cotyléal) ,  et  qui  chez  les  Oiseaux  et  animaux  ovipares. , 
provient  de  l'hyoïde  (  le  stjlhial)  :  c'est  ce  que  j'ai  cher- 
ché à  rappeler  figura tivement  dans  mon  tableau  synop- 
tique, par  l'emploi  des  trois  lettres  appellativesp+j+iSr; 
voyez  fig.  3,  4)  S*  Je  n'insiste  pas  davantage  sur  cette 
détermination  \  il  m'a  paru  qu'elle  a  reçu  l'aveu  de  tous 
les  naturalistes  ;  son  nouveau  nom  à'énostéal  restant 
étranger  à  ses  formes  variables  à  l'infini ,  lui  convien- 
dra ,  quels  que  soient  ses  métamorphoses  et  mèoie  ses 
composans. 

Des  osselets  de  Fouie.  —  Ils  se  composent  chez  le 
Crocodile,  voyez  fig.  ^,  d'une  branche  cartilagineuse  4) 
analogue  au  marteau ,  et  d'un  long  osselet  filiforme  , 
dont  l'extrémité  est  une  large  platine  :  le  long  mafaçhe 
filiforme  r  correspond  à  l'enclume  ,  et  la  platine  z  k 
l'étrier.  Ayant  remplacé  ces  trois  noms  par  ces  équiva- 
lens  ,  malléal ,  incéal  et  stoppai ,  je  donne  à  la  pièce 
filiforme  un  nom  qui  rappelle  sa  composition,  ou  le  nom 
des  élémens  dont  elle  est  le  produit,  celui  à^incéo'^ 
stapéaL  * 

S  V.  — Des  os  de  la  bai  le  cérébrale. 

Nous  avons  déjà  traité  du  frontal  et  du  pariétal^ 
pièces  uniques  :  ce  que  ces  os  semblent  avoir  perdn  en 
dimensions  superficielles  leur  a  été  amplement  restitaéea 
épaisseur  :  les  mailles  de  Tintérienr  se  remplissent  avec 
r^o  >  ^^  ^ou^  le  corps  osseux  devient  ébumé  \  la  scie 
Tenlame  difficilement. 

Le  canal  entre  les  occipitanx  égale  presque  en  Ion-- 
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gaeur  le  reste  de  la  boîte  cérëbrale  ^  c'est  que  les  occi- 
pitaux sont  d'une,  giundeur  gigantesque  et  hors  de  pro- 
portion à  l'égard  des  autres  pièces.  Nous  ajouterons,  à  ce 
que  nous  avons  dît  plus  haut ,  au  sujet  des  pièces  cy- 
cléales  ,  que  l'hyposphénal  forme  une  languette  très  • 
resserrée  entre  le  sous-occipital  et  l'herisséal ,  et  que 
l'entospliénal ,  par  sa  disposition  en  lame  et  par  sa  si- 
tuation verticale ,  prépaire  les  cycléaux  antérieurs  à  l'in- 
suffisance de  développemens  qui  les  caractérise. 

Nous  allons  faire  mention  des  deux  seules  pièces  dont 
noué  n'ayons  encore  rîén  dît,  de  celles  qui  servent  de 
lit  aux  lobes  cérébraux  ,  savoir  ^  du  ptéréal  et  de  l*în-  ^ 
grassîal. 

Du  ptéréal  y  lettre  X,  flg.  4«  —  C!e  sont  le^  grandeé 
ailes  du  sphénoïde  que  je  distingue  depuis  long-temps 
sous  ce  nom.  Elles  naissent  de  l'hyposphénal  ou-  du 
corps  postérieur  dû  Sphénoïde  5  elles  gagnent  supérieu- 
rement le  pariétal ,  et  sont  enfermées  en  avant  par  les 
petites  ailes  ou  lés  ingràssiaux  ,  en  arrière  par  le 
rupéat,  et  au-dessôus  par  une  partie  des  occipitaux  :  au 
point  de  leur  contact  avec  le  rupéal ,  elles  développent 
une  gorge  évasée  qui  entre  pour  un  tiers  dans  la  cquit 
position  du  vestibule  ou  chambre  auditive  interné  2  c'est 
sans  doute  d'après  cette  considération  que  M.,  (îavier* 
aura  donné  cette  pièce  pour  le  rocher.  ... 

De  l'ingrassial  y  lett.  V,  fig..4-  —  Os  analogues  aux 
petites  ailes  d'Ingrassias  ,  et  sous  l'abri  desquels,  les 
nerfs  optiques  gagnent  le  centre  de  la  chambre. or J)i- 
taire.  L'ingrassial  est  ici  du  double  plus  étendu  que  le 
ptéréal  •,  il  le  précède  ,  et  vers  le  plafond  du  crâne  il 
atteiiit  le  pariétal  en  arrière  et  le  frontal  en  devant  : 
il  envoie  de  plus  ùïic  apophyse  sur  l'cntospUénal. 
Tome  IIL  19 
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ïe  viens  de  décrire  ce  que  j'aperçois,  ce  que  Je  lis, 
pour  ainsi  dire ,  sur  le  Crocodile  •,  et  les  personnes ,  au 
courant  de  l'anatomie  humaine  ,  auront  pu  penser  que 
j'ai  seulement  voulu  rappeler  les  connexions  de  ces 
pièces  chez  Thomme  et  les  mammifères.  Enfin  elles 
recouvrent  les  mêmes  parties  cérébrales  ^  elles  leur  sont 
donc  en  tous  points  analogues. 

De  l'exposition  qui  précède ,  il  résulte  que  je  viens  de 
comprendre  dans  cette  énumération  des  pièces  crâniennes 
dû  Crocodile ,  exactement  tous  les  os  qui  composent  le 
crâne  d'un  foetus  humain,  ayant  à  peine  terminé  sa  vîe 
einbryonnaire.  Ainsi  je*n'en  ai  omis  aucun,  comme  je 
"*  n'en  ai  non  plus  trouvé  davantage.  C'est  à  l'égard  du 
plus  petit  nombre  seulement  que  j'ai  été  forcé ,  pour 
saisir  partout  les  mêmes  correspondances ,  pour  les  re- 
trouver encore  là  même  où  elles  cessent  d'être  visuelles  ^ 
d'en  rechercher  l'existence  ,  et  de  les  poursuivre  sous 
Tétat  et  sous  le  masque  de  ces  parties  impai'faites  , 
qui  est  un  premier  état  de  leur  formation ,  et  qui  ne 
nous  deviennent  manifestes  que  sous  l'apparence  d'un 
tissu  cartilagineux. 

Il  est  donc  des  parties  dans  un  minimum  de  compo- 
sition chez  le  Crocodile  •,  mais  en  revanche  la  presque  to- 
talité est  au  contraire  dans  un  maximum  extraordinaire 
de  développement.  Cela  place  ce  farouche  reptile  dans 
des  conditions  de  différences  singulières,  qui  deviennent 
les  traits  particuliers  et  les  caractères  distinctifs  de  sa 
famille. 

Après  avoir  démontré  comment  cet  être ,  choisi  comme 
le  plus  disparate  et  le  plus  anomal  des  animaux  verté« 
brés,  se  trouve  cependant,  sous  le  rapport  du  nombre  , 
des  usages  et  des  connexions  des  parties  osseuses  de  la 
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lêie ,  ne  différer  aucunement  de  ces  mêmes  animaux 
quant  aux  points  de  ressemblance  philosophique ,  fai- 
sons voir  maintenant  comment  des  différences  dans  le 
volume  respectif  des  parties  ,  dans  le  degré  du  dévelop- 
pement ,  et  dans  la  soudure  plus  ou  moins  précoce 
des  bords  articulaires  ,  introduisent,  parmi  tous  ces  axR* 
tériaux  au  fond  véritablement  identiques ,  des  causes 
de  diversité  si  grandes,  qu'il  ait  fallu  tant  d'efforts, 
d*ôbservations  et  de  profondes  méditations ,  pour  con- 
cevoir enfin  et  les  faits  identiques  et  les  faits  différen- 
tiels que  révèlent  les  nombreux  détails  de  la  compo*- 
sifion  de  toute  tète  osseuse» 

§  VI.  —  Du  Crâne  des  Crbcodiles  sous  te  rapport  de  Vano- 
malie  et  de  la  spécialité  de  ses  formes» 

Le  crâne  des  Crocodiles  rentre  en  effet  dans  des  con- 
ditions caractéristiques  et  spéciales ,   dont  le  fait  prin- 
cipal est  fourni  par  un  développement  très-considérable 
de  certaines  de  ses  parties.  Le  trait  dominant  du  Croco- 
dile en  fait  un  animal  d'une  voracité effVayan te ;.*son  crâney 
-semble  sacrifié,  de  manière  à  procurer  la  plus  grande  éten- 
due possible  aux  branches  maxillaires  et  à  la  voûte  pala- 
tine. Et  en  effet,  les  dimensions /lu  palais   passent  tout 
ce  que  l'imagination  aurait  pu  pressentir  de  plus  con- 
sidérable \  d'où  il  est  résulté  une  habitude    singulière 
qu'Hérodote  a  racontée  avec  la  naïveté  d'un  homme  sans 
préjugés  5  et  avec  tout  autant  d'exactitude  que  le  pouvait 
faire  un  littérateur  peu  au  fait  des  détail^  et  des  distinc- 
tions analomîques.  Cest  le  seul  animal^  a  dit  Hérodote  , 
dont  la  mâchoire  inférieure  ne  soit  pas  mobile ,   et  qui 
fasse  au  contraire  retomber  la  mâchoire  supérieure  sur 
l'inférieure.  Voyez  Traduction  de  M.  Miot ,  t,  I ,  p.  277 , 
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Paris  i8i2.  Les  célèbres  Perrault  et  Duvemey,  qui  dans 
la  fameuse  dispute,  sous  Louis  XIV,  de  la  prééminence 
de  mérite  des  divers  âges  de  la  littérature  ,  prirent  parti 
pour  les  modernes  contre  les  anciens  ,  avaient  vive- 
ment reproché  à  l'historien  de  l'antiquité  son  peU 
d'exactitude  quaht  à  ce  point.  Us  disaient  posséder  des 
preuves  manifestes  que  la  mâchoire  supérieure  ne  se 
sépare  pas  dii  reste  du  crâne  ;  ce  qui  était  vrai ,  sani 
qu'ils  en  eussent  été  plus  en  droit  de  quereller.  Mai» 
aussi  qui  au  pretnier  abord  pouvait  soupçonner  qa^uné 
tête  entière  fût  comme  encapuchonnée ,  qu'elle  en  tînt 
à  être  cachée  entre  ses  mâchoires ,  que  la  tête  serait  dé- 
cidément assez  petite,  et  que^  les  mâchoires  s'accroî- 
traient au  point  que  la  totalité  serait  logée  dans  une  de 
ses  parties  (i)  ?  C'est  la  seule  distinction  que  n'avait 
pas  faite ,  que  ne  pouvait  faire  Hérodote.  Les  condyles 
formés  par  rénostéar(p  +  y  +  iï")  terminent  le  crâne, 
mais  non  pas  la  tête  :  la  mâchoire  inférieure  prolonge 
au-delà  toute  sa  branche  montante ,  et  le  plus  puissant 
de  ses  musdles  masticateurs,  le  crotaphite.  L'intervention 
de  ces  partiels  en  dedans  et  au-dessus  des  muscles  dtt 
cou ,  procure  à  la  première  moitié  de  celui-ci  un  gros- 
sissement considérable  et  rend  sensible  aux  yeux,  sui^- 
tout  si  on  observe  un'  animal  vivant,  que  la  tête  dd 
Crocodile  se  continue  par-idelà  son  crâne.  La  mâchoire 
inférieure  s'abaisse  peu  et  très-difficilement ,  en  raison 
d'une  des  écailles  cervicales  rencontrée  par  l'cxtxémité  de 
la  branche  montante. 

Il  ne  pouvait   se  faire  que   le  palais  acquit  nne  di- 


(i)  Tai  dans  mon  article  ,  lecture  tf Hérodote ^  expliqué  ce  mécanisme 
en  détail  ;  voyez  Annales  du  Muséum  d^Histoire  nat. ,  tome  lo ,  p.  875. 
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mension  aussi  grande^  sans  qull  n'arrivât  au  maxillaire  , 
m  de  prendre  une  étendue  hors  de  mesure ,  et  de  resjter 
pour  cela  décomposé  en  ses  divers  élémens ,  portion  den- 
taire^ portion  orbitaîre,  portion  ptérygoïdienne  en  dedans 
et  portion  ptérygoïdienne  en  dehors  ^  ç'esit-à-dire  sans  qu'il 
li'arrivàt  à  chacun  de  ses  composons  de  montrer  une  pro- 
pre ^t  individuelle  existence,  $acoiid|tion  d'éléraeut  pri- 
mitif et  vertébral.  Mais  malgré  ce  développement  extraor- 
dinaire ,  le3  branches  maxillaires,  de  même  que  les  bran- 
ches palatines  placées  sous  les  mêmes  conditions  d'ac- 
croissemeqt  que  celles-là  ,  n'atteignit  cependant  pas  l'os 
carré  ou  l'énostéal.  Nous  avons  vu  plus  haut  cet  ps  com- 
plfsxe  formant  les  angles  ou  les  parties  les'plus  reculées  du 
crâne  :  toutefois  les  branche^  maxillaires  trouvent  à 
^'unir  à  l'énostéal  au  naoyen  du  cotyléal ,  lequel  n'ap- 
partient h  celui-là  que  pour  le  border  par-devant ,  et 
que  pour  faire  en  ce  lieu  l'office  d'up  anneau  ac- 
crochant les  deux  bouts  de  la  chaîne.  Les  branches  pa- 
latines ,  au  contraire ,  ne  trouvent  d'appui  que  sur  l'axe  : 
car  par  derrière  elles  s'étendent  en  «liles  sans  rencontrer , 
ce  qm'il  leur  arrive  de  faire  ordinairement ,  l'éupstéal  ; 
lequel  en  décrivant  un  arc  de  perde  en  sens  contraire , 
semble  par-là  se  détourner  et  vouloir  se  soustraire  à 
leur  union. 

Il  résulte  de  cet  allongement  des  parties  latérales  un 
renversement  en  arrière  et  un  refoulement  tant  sur  le 
centre  que  vers  le  plancher  supérieur  de  la  boîte  céré- 
brale ,  dont  l'hérisséal ,  devenu  libre  sur  les  côtés  ,  a 
profité  pour  étendre  presqu'indéfîniment  ses  ailes. 
Nul  animal  n'a  cet  os  porté  à  yn  aussi  haut  degré  de 
développement.  Nous  allons  continuer  à  donner  tous 
les  détails  de  cette  singulière  anomalie. 

L'h^rîsséal  ,    et  je  puis   ajouter ,  *  un   seul  hérisséal , 
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termine  postérieurement  la  voûte  palatine   :  un  seul, 
parce  que  ses  deux  composans  reproduisent  au  pianoter 
inférieur  le  même  fait  d'une  soudure  anticipée  que  les 
composans  de  Tunique  pariétal  et  de  Tunique  frontal  au 
plancher  supérieur.  Cette  circonstance  ,  jointe  à  celle 
de  son  ampleur ,  prépare  cette  pièce  à  prendre  dans 
l'édifice    général  Tascendant  d'une  principale  quille  : 
on  sait  que  tout  au  contraire  chez  les  Oiseaux  et  chez 
la  plupart  des  Eeptîles,  cette  solidité  est  procurée  à  Té- 
difice  crânien  par  Telhmoïde  ,*  os  composé"  de  trois  par- 
ties ,  de  Tethmosphénal  et  des  deux  ethmophysaux ,  et 
que  les  hérisséaux  comme  les  énostéaux  y  sont  essen- 
tiellement dans  une  immobilité  continuelle.  Ce  n^est  pour- 
tant point  par  seé  ailes  ,  qui  ne  font  aucune  rencontre  sur 
les  flancs  et   qui  n'y  éprouvent  aucun   obstacle  ,  que 
Thérisséal  du  Crocodile  y  prend  tout  son  ascendant ,  mais 
il  le  doit  à  un  puissant  ancrage  sur  les  *corps  des  sphé- 
noïdes ,  dont  la  solidité  est  en  outre  augmentée  par  Tar- 
ticulation  toujours  maintenue  des  palatins  en  avant  et 
des  adgustaux  sur  les  côtés.  Or ,  c'est  dans  ces  circons- 
tances que  les  ethmophysaux ,  partant  du  plancher  su- 
périeur ,  prolongent   verticalement    de  non   moins  so- 
lides apophyses  sur  Thérisséal ,  et  que  ,  continuant  au 
Crocodile  le  même  oflSce  que  celles-ci  remplissent  chez 
les  Oiseaux ,   ils  deviennent  les  pièces  d'assemblage  et 
comme  les  contreforts  des   deux  planphers.  Voilà  donc 
comment  Thérisséal ,  qui  chez  le  plus  grand  nombre  des 
ovipares  ne  forme  qu'un  chaînon  peu  remarquable  de^ 
arcades  palatines ,  devient  chez  le  Crocodile  véritable- 
ment la  quille  de  l'édifice  crânien  ,  et  de  quelle  manière 
il  fournit  enfin  le  trait  éminemment  caractéristique  de  la 
tête  du  plus  dangereux  et  du  plus  voracc  des  Reptiles. 
La   forme  du  crâne  "et  celle  en  particulier  de  ITié- 
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rîsséal ,  peuvent  de  plus  être  envisagées  sous  un  autre^ 
rapport ,  celui  de  leur  aptitude,  à  favoriser  Tacte  de  ht 
respiration.  Les  sinus  olfactifs ,  qui  se  prolongent  tout 
autant  que  le  crâne ,  sont  d'une  ampleur  considérable  , 
mais  surtout  ils  deviennent ,  étendus  des  vomers  aux 
arrière -narines ,  d'une  grandeur  prodigieuse  ;  Théris- 
séal  qui  se  trouve  en  ceis  lieux  s'y  raflant  en  boule. 
LMntérieur  est  tapissé  d'une  sim^e  membrane,  et,  sans 
autres  relations  avec  lêB  cbailij^^s*  olfactives  (}ue  d'oeil 
continuer  et  que  d'en  étendre  les  conditions  tubulaires , 
ce  sont  deux  vastes  canaux,  ou  plutôt,  en  raison  de  leur 
développement  sphéroïdal ,  deux  vastes  réservoit*s ,  qu'on 
ne  peut  qu'attribuer  à  l'appareil  respiratoire  à  titre  d'or^ 
ganisation  supplémentaire  :  je  vais  dire  de  quelle  ma- 
nière. 

J^ai  vu  en  Egypte  des  Crocodiles  se  reposant  sur  des 
rampes  sableuses  à  la  naissance  des  lies  ;  ils  élevaient  à 
d'assez  longs  intervalles  leur  tète  entière  qu'ils  déta- 
chaient de  la  mâchoire  inférieure ,  celle-ci  restant  im- 
mobile sur  le  sol  :  c'était  pour  porter  hçrs  de  l'eau  et 
dans  l'air  l'extrême  partie  de  leur  museau,  c'est-à-dire 
la  région  qui  est  terminée  par,  les  ouvertures  nasales. 
Attentif  à  ces  actes  évidemment,  produits  dans  le  dessein 
de  respirer ,  j'ai  très-bien  remarqué  que  la  répétition  de 
ces  mouvemens  se  faisait  'attendre  plusieurs  minutes  , 
et  quelquefois  un  demi-^art  d'heure.  Ce  souvenir  et 
l'aspect  des  capacités  considérables  des  tubes  olfactifs 
m'ont  suggéré  l'idée  qîie  d'aussi  grandes  cavités  étyent 
de  quelque  ressource  pour  le  Crocodile ,  et  qu*elles  lui 
procuraient  en  avant  de  la^  trachée-artère  tous  les  avan-- 
tages  de  deux  magasins  ou*  de  deux  sinus  servant  k  un 
approvisionnement  d'air.  Je  n!en  ai  plus  doule ,  quand 
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j'ai  eu  iQpnnu  la  struclure  d^  ces  ldrg.es  anus  osseu^  en 
av^nt  du  laryux. 

On  pourrait  désirer  savoir  pourquoi  et  qominient 
Fappareii  respiratoire  se  trouve  recourir  k  une  orga- 
nisation .supplémentaire  aux  dépens  de  Tappareil  cra-p 
pien«  Il  n'est,  pas  sans  doute  de  mon  sujet  de  tr^ter 
aujourd'hui  du  premier  :  au^sj  jç  n'en  donnerai  que 
cet^  se^le  idée.  Les  poumof^s  dea  Cropodiles ,  be^i^- 
çpnp  plus  celluleux  mi^'.imiix  A^  M aptimifères ,  I^  jsopt 
incopiiparablement  bien  moins  que  ceux  de^  aptres  ^p- 
tîfies,  clfiQz  lesquels ,  ^n  ef&t ,  ces  organes  deviennent  de 
fçi^t  grajids  sacs ,  et  ajoutfspt  par  çppséq^iien;  à  lç|irs 
services  babituels  les  ressources  d'un  réservoir  à  fà^^ 
I^.  défaut  d'espace ,  qui  caractéfa/|^  l^s  cellules  ^fiepx^e^ 
du  poumon  des  Crocodiles  ,  est  doue  chez  eux  coçvr 
pç^s^  paf  r^ççroi^sem^nt  fies  c^ambugs  nasale^ ,  e^t  de 
plm  par  x|ne  disposition  ^\i  pbaf^nx.  4^^^^  ^  MPÇM'*' 
tQ^g  j  sp^te  de  Lézards  aquatiques ,  emportent  sous  Teaii 
UE^  pp^^tion  d'ftir  f enfermée  dfins  les  sac^  puUuop^ii^, 
fl  \^.  Clrpppdile  ipp  mêpip  provision  renfermée  ^nf 
L^  c^vité^  n^sales^  et  pharyngiennes  »  içs  ai}es  dju  i^n 
se  fermaul;  d'eljps-i?*^.njçis  et  s  opposant  au  retour  4^ 
Vair  que  IVpiqaal  aurait  puisé  <|dus  le .  milieu  ajtjpsLQ-r 
ispbérique.  Eflectivçment ,  ce  développement  d^s  fJi^n^ 
bir<3S  nasales, manquant,  qui  sait  si  les  Crpcod^li^ , ^o}U- 
cité»  par  bien  d'autres  puissances  organiques  à  séjourper 
dâDfi  Teau ,  le  pourraient  faire  égaleine;Dt  ?  Chaque  c^t 
pèqif  di0!&re  par  le  volume  du  renflement  latépaj  d^ 
béridséaux.  Qui  sait  eucore  si  cet  éléinent  de^ivepr 
6Îié  n'e^t  pas  le  mobile  des  déterminations  de  T^q^p^^)^ 
ot)  là  C9.Vi3e  de  son  plus  ou  moius  de  capacité  pqor  pro- 
longer davantage  son  séjour  dans  le  milie^  aqw^qu^  - 
sans  recourir  à  une  nouvelle  inspiration  ? 
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J'ajouterai   un  mot   sur  le  pharynx  :   il  n^est  plog 
sous  la  tète.   L'excédant  de  longueur   des  maxillaires 
inférie^fs  Ta  entraîné  très-loin  en  arrièro .  et  avec  lui 
le    larynx   et  la    langue  ;    car  la    langtie    ne    manqua 
point  :    tQ  qu'avait   dit  Hérodote  ,    et   ce   qu'on  croiiC 
voir  s^x  le  vivant?  Bilaîs  elle  est  (.ellement  reculée  en' 
arrière,  et  «lie  s'est  par  conséquent  si  fort  étalée  en  de- 
dans des  branches  maxillaires ,  qu'il  ne  lui  reste  aucun 
moyen  de  saillir  par  devant,  en  sorte  que  pour  l'obser- 
vateur, elle  est  comme  si  elle  n'était  pas- ,  et  surtout 
qufellonefse  trouve  d^iucune  ressource  contre  les  insectes 
du  genre  Ichneumon ,  qui  viennent  envahir  et  qui  ta- 
pis^nt  tout'llniérieur  de  la  gueule  immense  du  Crôcb- 
diie ,  quauil  ce^uî-cî  dort  gfssant  sur  le  sable  (i).  îié  cet 
arrapgemont  ^1  résuite  <Jue  le  pharynx  devient  un  ves- 
tibule d'une  grande  étendue  ',  interposé  entre  le  crâne  ^^ 
le  larynx  et  l'œsophage  ,.  il  disparaît  comme  cavité  quâid 
ceux-ci  s'approchent  de  la  tètje,  se  yidant  par  ce  moyen 
de  tout  l'air  vicié  qUe  la  respiration  y  aurait  pu  aupara- 
vant accumuler  ^  et  au  contraire  quand  le  voile  du  palais 
long  et  sillonné  sert  de  diaphragmé  en  avant  et  que  lé 
larynx  et  l'œsophage  sont  tirés  et  fermés  en  arrière ,  le 
pharynx  redevient  une  vaste  eéllule  à  air  en  cammunieaitîèii 
seulement  awc  les  sinus  nasaux  î  la  capacité  de  céux^i^ 
comme  rései^otrs  à  air  se  tirouve  done   augmentée  de 


({)  Le  Trochilus,  a  dit  Hérodote ,  entre  dans  la  gueule  du  Croco- 
dUe;  il  y  trouve  une  proie  abondante ,  et  1&  Crocodile  en  éprouve*  Vin 
si  gjraofl  fljQulftgfsment  qu'il  se  garde  bien  de  mouTemens  qui  finquid* 
terrent  et  eçartçraientle  Trochilf4$,  JPai  vérifie':  ce  r<fcU,  il  est  exact: 
cet  ojseap  est  une  espèce  voisine  de  notre  petit  Plpvier.  En  Amérique, 
c'est  un  Todier  qui  rcûd  ce  service  au  Crocodile  dit  de  Saint-Do- 
mingue. 
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ç^lle  qu'y  ajoute  la  cavité  pharyngienne.  Quand  Fa** 
nimal  se  retire  sous  l'eau  avec  une  si  grande  provision 
d'air ,  il  manœuvre  ensuite  à  loisir  pour  échanger  Taîr 
qui  se  vicie  eu  dedans  de  ses  poumons  contre  celai 
qui  est  encore  renfermé  dans  ses  réservoirs  antérieurs  ; 
ce  qui  lui  devient,  possible  en.  agissant  sur  sa  glotte, 
dont  il  règle  l'ouverture  et  la  fermeture  à  sa  volonté  et 
selon  ses  besoins. 

L'hérisséal ,  qui  étend  ses  usages  sur  le  pharynx , 
en  lui  fournissant  une  base  élargie ,  et  sur  l'organe  res- 
piratoire ,  en  lui  conservant  de  l'air  en  réserve ,  et  qui 
d'ailleurs ,  qui)le  toute-puissante ,  s'çmploie  à  asseoir 
avec  toute  la  solidité  désirable  et  à  réuifir  dans  une 
sorte  de  lien  commun  toutes  les  parties  de  Ij^face  et  de 
la  boite  cérébrale  ,  devient  comme  pièce  élevée  au  plus 
haut  point  des  développemens  possibles  ,  et  comme  sa- 
tisfâisant  à  des  emplois  aussi  multipliés  qu'énergiques  y 
devient,  dis -je,  l'une  des  plus  grandes  singularités  que 
nous  offrent  les  variations  organiques ,  en  même  temps 
qu'il  forme  le  trait  fondamental  de  l'organisation  parti- 
culière de  la  tète  des  Crocodiles. 

Combien  cette  tète  du  Crocodile ,  surtout  si  on  la 
compare  a  celle  de  l'Homme,  semblera  comme  tour- 
mentée !  EniefTet ,  afin  qu'elle  fut  étendue  latéralement , 
et,  pour  le  surplus  ,  contenue  entre  les  branches  maxil- 
laires ,  les  pièces  de  la  boite  cérébrale  sont  établies  , 
comme  si  elles  avaient  été  contraintes  de  s'entasser  6ur 
le  centre,  et,  par  conséquent  ,* de  s'y  faire  les  plus 
petites  possibles.  Cette  sorte  de  culbute  les  a  portées  i 
se  souder  dès  leur  apparition ,  quand  les  autres  pièces , 
abandonnées  à  plus  de  liberté  ,  sont  toute  la  vie  dans 
le  cas  contraire.  ESectivement  sont  soudés  ensemble, 
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sur  la  ligne  médiane  ,  les  composans   du  frontal ,  du 
pariétal  ,  du  rupéal  et  de  Thérisséal. 

Le  frontal  et  le  pariétal  paraissent  avoir  subi ,  avec 
quelques  difficultés  ,  le  joug  des  parties  latérales.  Cela 
résulte  de  la  quotité  de  leurs  élémens  formateurs.  En 
eflFet ,  les  molécules  osseuses  leur  sont  distribuées  à  l'or- , 
dinaire.  et  comme  à  des  os  appelés  à  une  grandeur  consi- 
dérable (  mais  privées  de  se  ranger  côte  à  côte ,  elles 
s'établissent  sur  plusieurs  rangs  en  hauteur  ^  non- 
seulement  les  os  qui  en  proviennent  ont  une  épaisseur 
considérable,  mais  en  outre  ils  sont  plus  pénétrés ^  plus 
remplis  ;  tous  les  vides  de  leur  partie  réticulaire  dispa- 
raissent, et  leur  substance  est  partout  éburnée  et  d'une 
dureté  extrême. 

Que  d'événemens  amène  ainsi  l'envahissement  des 
parties  latérales  de  la  tète  par  les  maxillaires!  Les  tempes 
ne  sont  plus  sur  les  flancs ,  mais  deviennent  parties  in- 
tégrantes du  plancher  supérieur ,  s'inclinant  pour  une 
portion  et  À  angle  droit  en  arrière.  Dans  ce  cas  ,  les 
temporaux  ,  en  raison  du  peu  de  largeur  du  pariétal 
qui  les  sépare  en  dessus,  se  sont  assez  approchés  l'un  de 
Tautre,  pour  avoir  plus  bas  repoussé  les  élémens  du 
rupéal  sur  la  ligne  médiane  ,  où  ces  élémens  se  ren- 
contrent et  se  soudent ,  et  où,  dans  l'excès  de  cette  ano- 
malie ,  ils  viennent  comme  usui^er  la  place  d'un  os  qui 
forme  toujours  le  couronnement  de  l'anneau  occipital. 

Et  ce  qui  complète  tout  le  piquant  de  ce  jeu  merveil- 
leux des  variations  organiques  ,  c'est  que  tous  ces 
prodiges,  si  je  puis  me  permettre  de  les  appeler  ainsi, 
se  passent  comme  en  présence  ou  plutôt  sous  l'autorité 
du  piincipe  des  connexions.  Ainsi,  tous  les  matériaux 
crâniens  changent  de  forme ,   ils  Varient  dans  Içur  vo- 
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lume  respectif,  ils  refluent  les  uns  sur  les  autres,  pour 
s'entasser  ou  en  arrière,  ou  en  devant  j,  ou  sur  les  lignes 
médianes  ;  mais  ils  gardent  toutefois  leur  distance  res- 
pective ^  ils  se  maintiennent  enchainés ,  comme  les  perlos 
d'un  collier  ,  par  le  fil  qui  les  pénètre  ^  ils  conserràit 
invariablement  leurs  connexions  (i).  - 

Parmi  tant  d^anomalies  ,  qui  caractérisent  le  crâtte  d«s 
Crocodiles,  figure  en  première  ligne  la  petitesse  ex- 
trême de  la  boite  cérébrale.  Quand  on  réfléchit  que  c'est 
lA  une  sorte  de  salon  commun  à  toutes  les  chambres 
d^s  organes  des  sens  ,  que  contrairement  à  ce  qui  est 
chez  les  animau:s  supérieurs  ,  les'  capacités  de  ces 
chambres  observent,  d^ns  Tordre  de  leur  dimension 
respective ,  une  raison  inverse ,  et  que  cette  boite  crâ- 
nienne donne  nécessairement  la  condition  d'extrèmç  pe- 
titesse  du  cerveau ,  on  ne  peut  qu'être  infiniment  surpris 
d'un  aussi  singulier  résultat. 

Mais,  au  surplus  ,  je  ne  finirais  pas,  si  je  voulais -entre- 
prendre d'énumérer  tous  les  faits  de  spécialité  qui  dis- 
tinguent les  Crocodiles.  Il  me  suffira  sans  doute  de  dii'6\ 
par  forme  de  conclusions  ,  qu'ayant  réussi  dans  les  prie- 
mières  parties  de  cet  écrit  à  montrer  ce  que ,  compare  à 
l'universalité  des  êtres ,  un  tel  Reptile ,  choisi  parmi  les 
plus  différens  de  sa  famille ,  pouvait  ofirii*  de  considé- 
rations analogiques  ,  je  ne  m'étais  cependant  pas  privé 
entièrement  de  la  faculté  de  le  recommander  à  l'atten- 
tion des  naturalistes  ,  pour  les  singularités  nombreuses 
et  les  anomalies  bizarres  que  le  jeu  des  variations  spé- 
^^—    '    ■^~——  ■  ■  Il  ^■^■— ^— ^— i^^i^ 

(i)  Consultez  sur  le  principe  des  connexions  ,  dans  le  tome  a  de  ina 
Philosophie  Anatomique,  la  discussion  de  la  page  iga  et  tout  le  pa- 
ragraphe commençant  à  la  page  435. 
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cifiques  réserve  à  chaque  animal.  Ua  crâne  ^  qu^intéres- 
sent  autant  lés  faits  de  similitude  philosophique  et  ceux 
non  moins  curieux  de  diversité ,  ainsi  choisi  vers  le  milieu 
de  l'échelle  zoologique ,  devieht^  commenté  et  dévoilé, 
comme  il  appert  par  ce  qui  précède,  une  clef  qui  va 
pénétrer  toutes  les  autres  organisations  du  même  ordre , 
et  nous  fournir  enfin  les  moyens  de  les  exposer  à  nu 
dans  la  suite  et  sans  la  moindre  difficulté* 

ab  imo 
(  Difficiliôre  )  ,  disce  omnes, 

§  Vïl.  —  Répartition  des  élémens  crâniens  en  àppdrèità 

vertébtàuijc. 

Il  suçait ,  pour  la  solution  de  cette  question,  de 
renvoyer  à  mon  Tableau  synoptique  ;  mais  il  n'est  lui- 
mènté  qu'une  expression  générale ,  qu'une  sorte  de  type 
idéal ,  dont  je  suis  allé  prendre  les  élémens  ,  princi- 
palement chez  les  Animaux  les  plus  descendus  de  l'é- 
chelle. 11  m'a  paru  que ,  considérées  plus  près  de  leur 
formation  originelle,  les  parties  osseuses  se  seraient 
moins  détournées  de  leui's  conditions  primitives  et  verté- 
brales ;  et  c'est  effectivement  en  suivant  les  développe- 
mens  organiques  chez  les  Animaux  qui  respirent  dans 
Veau ,  et  en  apercevant  l'aile  temporale  et  l'opercule 
moins  compliquées,  en  même,  temps  que  portées  au 
maximum  de  leur  étendue  possible  ,  que  j'ai  pu  conce- 
voir la  répartition  des  élémens  crâniens ,  comme  je  l'ai 
donnée  dans  mon  Tableau  synoptique. 

Mais  un  autre  mode  de  respiration  (détermine  ces 
élémens  à  sç  grouper  plus  intimement ,  et  •  fait  ainsi 
prendre  davantage  à  l'appareil  crânien  un  propre  et  spé- 
cial caractère  \  de  respiratoires  qu'étaient  plusieurs  des 
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parties  postérieures  ,  elles  deviennent  auditives  :  ce  qui 
n'a  lieu  qu'en  vertu  d'une  atténuation  extrême  des  par- 
ties ainsi  modifiées.  L'opercule  est  transformée  en  petits 
os  de  l'oreille ,  et  sa  large  base  en  un  cadre  tympanique 
d'une  petitesse  proportionnelle  ^  cela  étant  ainsi,  la  boîte 
ôérébrale  acquiert  un  volume  d'autant  plus  grand  que 
l'appareil  pour  être  auditif  est  devenu  plus  petit. 

Le  Crocodile  est  sur  la  limite  de  ces  deux  systèmes 
organiques ,  et ,  .par  conséquent ,  il  présente  plus  de 
conditions  vertébrales  qu'aucun  autre  animal  respirant 
dans  l'air.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  c'est  par  cela 
même  qu'ayant  à  exposer  un  assez  grand  nombre  d'or- 
ganisations spéciales ,  nous  l'avions  choisi  pour  premier 
sujet  d'études.  ^ 

Toutefois  ,  ces  conditions  ne  se  montrent  bien  déci- 
dément  vertébrales  que  considérées  dans  les'troitoo 
quatre  premiers  segmens.  L'entassement  des  parties 
postérieures ,  bien  que  favorisées  ,  quant  au  point  qui 
nous  occupe ,  par  la  petitesse  du  cerveau  ,  a  cependant 
produit  des  amalgames  d'élémens  ,  qui ,  comme  l'unique 
frontal ,  l'unique  pariétal ,  l'unique  hérisséal ,  l'unique 
rupéal ,  nous  privent  d'attribuer  à  chaque  segment  trans-* 
versai ,  tout  autant  d'os  que  la  théorie  ,  ou  mieux  nos 
recherches  sur  la  vertèbre  ,  nous  apprennent  qu'il  en 
existe.  L'énostéal  surtout ,  formé  par  les  composans  de  la 
caisse  et  par  d'autres  réunions  aux  dépens  de  quelques 
pièces  de  l'occiput ,  ajoute  en  outre  à  ces  difficultés. 

Mais  au  surplus  ,  c'est  chez  le  seul  Crocodile  que  le 
sur-occipital  et  l'ex- occipital  sont  soudés  dès  l'origine. . 
Je  donne ,  dans  ce  cas ,  un  nom  particulier  à  ces  pro- 
duits de  soudure  anticipée ,  et  je  propose  pour  celte 
réunion  insolite  d'occipitaux ,  le  nom  de  plur^occipital 
(  plura-occipitalia  ) . 


§  YIH» -^ Répartition  des  élémens    crâniens  en  appareils 

pu  organes  des  sens. 

Des  fonctions  identiques  ne  sont  pas  toujours  des 
d^endancés  nécessaires  des  identités  organiques  dé- 
montrées par  les  connexions*,  mais  cependant  j'avais 
déjà ,  en  1807  (i),  remarqué  qu'il  en  était  autrement 
des  appareils  ou  organes  des  sens.  Ce  résultat ,  vrai- 
ment très-singulier  et  si  neuf  alors ,  m'avait  dès  cette 
époque  engagé  à  distinguer  et  même  à  désigner  les  parties 
crâniennes  conformément  à  Tordre  manifeste  de  leurs 
destination  et  usages.  Ainsi,  j'avais  donné  comme  géné- 
rales les  propositions  suivantes  : 

((  Le  crâne  est  une  sorte  de  maison  composée  de 
cliambres  particulières  et  d'un  salon  commun.  L'objet 
de  celui-ci ,  ou  de  la  boîte  crânienne ,  est  l'encéphale  ,  et 
celui  des  chambres  les  organes  des  sens.  Ainsi,  il  y  a 
constamment  un  occupant  pour  chaque  espiice  occupé. 
Chaque  chambre  a  nécessairement  deux  issues ,  Tune 
débouchant  dans  le  monde  extérieur  et  l'autre  dans  le 
salon  principal,  c'est-à-dire  ,  l'une  pour  recevoir  par  les 
corps  ambians  des  sujets  d'affection  ,  et4'autre  pour  en 
faire  opérer  la  perception  par  le  cerveau. 

»  Tous  os  crâniens  étant  interposés  entre  les  organes 
des  sens ,  sont  pour  la  tète  ce  qu'est  pour  une  maison 
chaque  cloison  qui  en  sépare  les  pièces  ]  et ,  comme  il 
est  de  la  nature  d'une  muraille  d'être  mitoyenne  ,  c'est- 
à-dire ,  d'appartenir  par  ses  deux  surfaces  opposées  à 
des  chambres  contîguës  ,  de  même  aussi  les  os  du  crâne 
sont   communs  à  plusieurs  organes  des  sens. Toutefois, 

(1)  Annales  du  Musëum  d'Histoire  naturelle,  tome  10,  p.  a49* 


(  29^  ) 
la  répartition  des  os  crâniens  n^est  point  rendue  par-là 
impossible ,  parce  que  •  si  on  les  considère  cliez  tous  les 
Animaux  ,  on  iGnît  par  découvrir  qu'ils  fournissent  cons- 
tamment l'une  de  leurs  parois  à  la  même  chambre , 
quand  ils  affectent  l'autre  paroi ,  tantôt  à  l'une  et  tantôt 
h  l'autre  chambre.  Ainsi,  tels  os  crâniens  sont  plas 
spécialement  dévolus  à  tel  organe  des  sens  /bien  qu'ils 
se   rerident  encore  utiles  à  un  autre.  » 

Cependant ,  d'où  provient  que  les  identités  des  pièces 
de  la  tête  ne  se  bornent  pas  à  l'uniformité  de  leur  en- 
grenage rQ3pec^f,  mais  qu'elles  s  étendent  aussi  à' lear 
nombre  ex  surtout  à  leurs  usages?  J'avais  acquis  autre- 
fois ce  résultat  comme  un  fait  d'observation  ,  et  je  viens 
de  le  mettre  bien  mieux  en  évidence  dans  mon  Ta- 
bleau. Il  était  tout  simple  de  s'en  contenter  au  début 
de  ces  travaux  de  détermination  :  maïs  présentement, 
avec  plus  de  faits  ,  nous  avons  des  inductions  pjus  mul- 
tipliées ,  et  nous  ne  craindrons  pas  de  nous  livrer  à 
quelques  recherches  sur  les  causes  d'identités  aussi  nom 
breuses  et  aussi  invariables. 

1^.  Les  élémens  primitifs  sont  d'autant  plus  assurés 
de  parvenir  au  plus  haut  degré  de  leur  production 
qu'ils  appartiennent  à  un  système  plus  amplifié.  Or, 
telle  est  la  condition  des  pièces  crâniennes  ,  dont  la 
moyenne  grandeur  serait  à  peu  près  donnée  par  la  plus 
grande  dimension  d'tine  vertèbre  dorsale.  Dans  tout  sys- 
tème entraîné  vers  l'hyperthrophie  les  avortemens  de- 
viennent difficiles ,  et  sont ,  par  consi^quent ,  fort  rares* 
Le  même  nombre  de  pièces  constamment  reproduit  est 
donc  le  fait  nécessaire ,  la  conséquence  inévitable  de 
tout  maximum  de  développement. 

a'.  Les  fonctions   auxquelles  Jl  n'arrive  de  rester  in- 
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variables  qu'à  Tëgard  d'organes  formés  exactetaent  par 
les  mêmes  matériaux,  se  montrent  à  l'égard  des  parties 
osseuses  de  la  tête  d'une  identité  tout-à-faît  soutenue. 
Cependant,  il  est  bien  quelque  jeu  dans  le  report  de 
ces  parties  constituantes ,  quelques  modifications  dans 
l'ordre  de  leur  groupement  ;  celles-ci ,  chez  un  Animal , 
s'engagent  dans  un  appareil  antérieur ,  quand  chez  un 
autre  elles  s'articulent  sur  les  flancs  de  l'appareil  sui- 
vant. Malgré  ces  causes  de  diversité,  les  fonctions  de 
chaque  pièce  restent  à  chacune  acquises  invariablement. 

La  raison  que  j'en  aperçois  ,  c'est  que  chaque  élément 
étant  arrivé  dans  le  crâne  ,au  plus  haut  degré  de  dé  ver 
loppement ,   s'y  conduit  comme  s'il  était  lui  -  même  le 
produit  de  plusieurs  ;  il  exerce  une  puissance  de  joiasse  ; 
il  a  définitivement  la  fixité  d'un  organe  qui  réunirait  au 
grand  complet    toutes  ses   parties    élémentaires.   Nous 
citerons  cependant  quelques  exceptions  ;  mais  elles  con- 
firment au  besoin  ces  explications  :  car,  s'il  est  quelques 
élémens  sacrifiés  ,  atténués  et  rudimentaires  ,  ces  parties 
atrophiées  se  voient  toutes  vers  l'extrémité  du  museau.  Il 
en  est  de  celle-ci  comme  de  l'autre  extrémité  du  cha- 
pelet vertébral  ;  les  dernières  parties  labiales  ne  se  pro- 
duisent non  plus  entièrement  que  les  dernières  parties 
coccygîennes  ^  elles  conservent  leur  première  condition 
d'existence  ,   la  formation  embryonnaire,  leur  état  pré- 
osseux, c'est-à-dire  ,    cartilagineux.  Voilà  ce  qui  arrive 
particulièrement    au    premier    cycléâl    (notre    prbto-v 
sphénal  ),  à  ses  ailes  ,  c'est-à-dire,  aux  cartilages  du  nez. 
Cependant,  ces  •mêmes  parties  échappent  quelquefois  à 
ces  influences  de  position  ,  pour  arriver  aussi  à  un  déve- 
loppement supérieur ,  pour  acquérir  le  caractère  complè- 
tement osseux.  Cela  se  voit  pour  l'une  ou  pour  l'autrede 
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ces'pîèces,  chez  le  Cochon  ,  où  elles  deviennent  os  du 
boutoir,  chez  la  Taupe,  chez  TOurs  et  che*  la  plupart 
des  poissons  ,  où  j'ai  aperçu  de  véritables  os  ,  dont  on 
nQ  parlait  pas  ,  faute  de  les  concevoir,  dans  les  rapports 
généraux. 

Dans  tous  les  cas,  les  os  crâniens  abandonnant  le 
médium  de  leur  volume  comme  parties  vertébrales , 
pour  grahdir  hors  de  mesure ,  trouvent  dans  cette 
conduite  des  raisons  d'une  moindre  sujétion  ,  pour 
s'appartenir  et  se  coordonner  comme  élémens  verté- 
braux, et  plus  de  motifs  au  contraire,  pcîttr  contracter  de 
nouvelles  alliances  et  pour  se  dévouer  davantage  au  ser- 
vice des  organes  des  sens ,  qu'eflèctivement  ils  reçoivent 
au  milieu  d'eux  et  qu'ils  défendent  à  titre  de  cloisons. 

Voilà  ce  qui  explique  les   difficultés  de  la  première 
répartition ,  §  VII ,  en  segmens  vertébraux,  fet  les  faci- 
lités  plus  grandes  au  contraire ,    de    notre  seconde  ré- 
partition ,  conformément  au  nombre  et  à  l'arrangement 
des  organes  des  sens.  . 

C'est  d'après  les  principes  que  je  viens  d'exposer,  et 
dans  l'ordre  suivant ,  que  j'ai  divisé  les  pièces  osseuses 
de  la  tète  en  os  delà  bouche ,  os  du  nez^  os  de  Tœil^  os 
de  T oreille  et  os  de  T encéphale  ;  savoir  : 

X  •  Os  de  la  bouche.  — •  Protosphénal  ,  addental ,  ad- 
nasal  ,  adgustal ,  cotyléal ,  palatal ,  hécisséal. 

2.  Os  du  nez.  —  Rhinosphénal ,  rhinophysal ,  proto- 
physal,   ethmophysal ,  nasal  ,    voméral. 

3.  Os  de  VœiU  —  Ethmosphénal ,  frontal ,  lacrymal , 
palpébral,  jugal,  adorbital. 

4«  Os  de  T  oreille,  —  Hyposphénal ,  temporal ,  rnpéal, 
serriaL  ,  tympanal,  malléal ,  incéal,  stapéal. 
.5.  Os  de  t  encéphale,   — •  Entosphénil ,  pariétal,  in- 


grassîftl ,  ptéréat ,  sous^ceipita-I ,  éleH>ccipitlrl ,  sùb<-dcci- 
pital. 

§  IX.  -i-  Cona/rdante  des  'di^fersés  dëttMmàttùhs  tf^  d» 

crardensjpour  ie  Grccodèfe. 

ïl  entrait  flans  le  plan  dés  Leçons  cl'Ànatomie  com- 
parée de  donner  la  détermination  des  os   crâniens  du 
Crocodile  t,  inaîs  des  ouvrages  ,   qui  s'étendent  à  toutes 
les  parties  d'une  science  aussi  nouvelle  ,  ne  la  peuvent 
d'abord  présenter  approifondie  au  même  degré  sur  tous  les 
points.  Cependant,  quelqueb*essais  consignés  dans  ce  mé- 
moraMe  ouvrage  ',  dont  une  première  publication  date  de 
Tan  VIII  (i 80  i)^deviennent  de  précieux  jalons.  L'^.uteur  V; 
désigne ,  toin..  à,  p.  agëV^i^  suffisamment  les  intermaxil- 
ïaires ,  les  maxillaire^ ,  ,lés  nasau^ ,  le  frontal  unique  ,  le 
pariétal  unique,  lesQs'dé  l!occiput  et  ceux  du  palais. 
C^est  en  traitant  de  ceux-ci  quir»6us  a  fait  connaître  les 
véritables  analogues  dek  ajpophyses  ptérigbïdes  :  impor* 
tante  découverte,  dont  rien  n^avajt  encore  préparé  les 
voies.   î5fotre   saviant  cbnfrêt'è  n^aura  pas  été  aussi  heu- 
reux dans  sa  détermination  d'une  apopbjse.  post-iorbi- 
taire  du  frontal ,   dans  celle  dp  l'os  de  la  pomtnette .  et 
de  plus^   daùs  çèllé  de  fleùî  lacrymaux  j  dont  it admit 
deux  paires.  ,   .     .    , 

Cependant  ,  je  vins  à  établir  ,  dès  1807,  que  le 
succès  de  ces  déterminations  ne  deviendrait  possible -çt 
assuré  qU'kutant  qù'oh  né  négligerait  aucune  pièce  ^«t 
je  donnai  alors  un  travail  ex  professa  sur  cette  ma- 
tièfè.  "Si  en  plusieurs  endroits  fj  reproduis ,  pu  même 
si  j'y  (ébmbattis  à  tort  qjdèlques-ùnes  dcjs  propositions 
de  M.  Cuvier,  c'est  dans  ce  Mémoire  toutefois  ^lie  je 
crois  avoir  jeté  les  premières  bases  de  rtés  ttavatii  ùl- 
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teneurs,  principalement  de  ceux  qui  eurent  potir  sujet 
la  décomposition  de  Taîle  temporale  et  de  la  constante 
et  merveilleuse  analogie  de  toutes  les  parties  de  Torgane 
auditif*  Jinsistai  de  plus  alors  s^r  le  prétendu  lacrym^cl 
intérieur ,  que  je  rapportai  au?c  cornets  supérieurs  du 
nez.  On  a  vu  plus  haut  d'après  quels  motifs  j'ai  cru  de- 
voir persévérer  dans  cette  détermination. 

M.  Cuvier  a  également  donné  en  1808  (i)  un  travail 
complet  sur  la  tête  des  Crocodiles*,  il  est  alors  revenu 
sur  la  détermination  du  lacrymal  intérieur  ^ .  et ,  eh  gé- 
héràl^'il  a  dès  ce  moment^  procédé  selon  des  vues  dont 
il  ^  plus' tard  (en  18 12)  résuihé  les  principiaux  traits  , 
comme  il  suit  :  , 

«  '  I*.  Le  frontal  des  trois  classes  inférieures  serait 
(je  cité  textuellement)  plus  dîvî&é  ^ue  celui  des  Mammi- 
fères', en  ce  que  ses  deux  apophyses  orbiiaires  forment 
deux* os  particuliers.,  qw'îl  convient  de  nommer yro/i/aZ 
antérieur  et  yrpntàl  postérieur  ]  a**  la  lame  cribleuse  de 
Tethmoïde  manque  entièrement  ;  et  3®  les  ailes  du  sphé- 
noïde  -établissent  des  rapports  suivis  avec  les  pala- 
lins  (2).'  »  .  .  •    . 

La  troisième  prôpositiou  est  incontestable*,  elle  re- 
pose  sur  "la  judicieuse  ojéternûnation  des  apophyses  pté- 
rîgoïdes  ,  dont  nous  avons  traité  plus  haut.  Il  n'en  est 
pas  de  même  ,  je  crois,  de  la  seconde  et  de  la  première. 
Car'èm  lame  criblquse  n'existe  pas  comme  forme,  comme 

pièce  perforée  dans  plusieurs  sens*,  elle  ne  manque  point 

t«  »  vt  »._'•  '.'  '    '■  •  '»■<■• 

somment ,  en  tant   que  c'<fst  un  des  élémens  osseux  ; 
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(i)  Observations  sur  l'Ostéologie  des  Crocodiles  vivons  ,  Annales  ^u 
Masëbm  d'Histoire  naturelle,  tome  Xll,  pages  4  et  suivante^. 
'  (2)  Composition  de  la  tête  osseuse 'dans  les  Ammaux  vertébrés;  même 
ouvrage ,  tome  XIX ,  p.   i33. 
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elle  est  accidentée  d'une  manière  dans  une  famille  ^  dif- 
féremment dans  un©  aiure.  Ce  n'est  plus  là  c^u'un  fait 
secondaire;*  et  en  effet,  Tethmoïde  est  d'ailleurs  au 
complet,  soit  chez  les  Oiseaux,  où  ces  trois  parties  sont 
soudées  en  une  seule,  soit  chez  le  Crocodile,  où  il  n'y 
a  d'osseux  que  les  ailes,  le  corps  médian  se  trouvant 
formé -d'une  lame  cartilagineuse.  Enfin,  j'ai  plus  haut 
suffisamment  discuté  les  faits  de  la  première,  proposition  ;. 
telle  qu'elle  est  avancée,  c'est  une  opinion  qui  .n^  me 
parait  point  appuyée  sur  une  démonstration* 

M.  Spix  ,  dans  sa  Cephalogenesis ,  publiée  en  i8i5> 
a  de  même  figuré  et  nommé*  les  pièces  crâniennes  des  * 
Crocodiles ,  voyez  pi.  I ,  Il ,  V  ;  mais  il  a  presque  partout 
suivie  soit  mon  travail,  soit  celui  de  M.  Cuvier.  Il  nous 
avait  trouvés  au  sujet  de  l'ad'gustal  dans  lin  dissentiment 
d'opinion;  il.  a  ouvert  sur  ce  point  un  troisième  avis^ 
quand  il  a  proposé  de  joindre  cette  pièce  à  l'ad'orbîtal  et 
au  cotyléal ,  pour  n'en  faire  qu'un  seul  os,  sous  le  nom 
dejugalj  qu'il  vit  alors  subdivisé  en  plusieurs  apophyses. 

Pour  traiter  définitivement  du  sujet  de  ce  paragraphe 
et  rendre  notre  récapitulation  des  os  crâniens  du  Cro- 
codile tout-à-fait  complète  et  plus  méthodique ,:  jç  vads  en 
produire  une  nouvelle  énumératipn ,  quç  je  rangerai  sous 
quatre  chefs  dîfférens.  Je  me  suis  fixé;,  quant' aux  tra- 
vaux de  M.  Cuvier,  à  ses  plus  récentes  déterminations, 
qu'il  a  fait  tracer  en  toutes  lettres  sur  les  crânes  mêmes 
des  animaux  de  la  collection  publique,  et  qu'il  a  pré- 
sentées à  l'Académie  des  sciences  en  1812  ,  à  Fappùi  de 
son  nouveau. Mémoire 4  je  vais  donner  d'abord  les  noms 
de  M.  Cuvier  ,  et  ceux  de  ma  nomenclature,  auxquels 
ils  correspondent. 
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Tcik^coA  pour  la  conçordance^  des  os  crâniens  chez  le 
Crocodile}  correspon/iance  et  dpnondnaJtiçnde  ces  os. 

Dans  le  travail  du  M,  Ctudâr.    Dans   le  présent 

JUémeife. 

InteriçaxiHaire  8.  A^ioasaax. 

PaUtiiM^   .    4     .     .    .    .    ,     PaUUax. 
Apophy^esptfirigoïdea  internes.  Hërisseaux. 

i^^.Ç^nciâenctd'o-  I  Apophyses  ptérigoïdes  externes.  Adgustaux. 

pinioQ    sur     les    f-  ,      *  "^       *        o  ^ 

ftiU   :  dëlermi-  <  Lacrymaux Lacrymaux. 

ns^tion  sembl^WfS.  \  frontal  uQÎ.iq[ue Frontal  uqique. 

Pariétal  unique Pariétal   unique. 

Caisse.      • Enostéal. 

QjMÔpilaL  în£éricur.     .    .    .  Soua-^oocipilaL 

Maxiliainas  sopériaurs.     .     .  Addentaux  (i). 

Jjugauxp Adorintaux, 

Frontag.x  antérieurs.  .     .     .  Ethmo|^hj8aax. 

Frontanx  postérieurs.  .  Jugaux. 

-Z^.     Dissentiment  )  Temporaux CotyWaux. 

sa^]|^£sÛtB  :  dé-  /  ^dla^ojjdiexitf Temporal»;. 

termination  dif-  A  Occipital  supérieur.    .     .     .  Rupéal  unique, 

fàwnto*    .     •    •    I  Occipitaux  latéraux.  .     .     .  Plur-occipitaux. 

Apchers.   .......  Ptéréaux. 

Crs^Qide^  ailes  dd  Sphénojide.  Ingraisiaui^. 

Os  mall^fonne Incéo-atapéanx. 

r  .     .     .     .     , Adorbitaux* 

^'    ^  dîïr°*'!!és   l  •     •     • Voméraux. 

Ju^^à  œ^^ur!  } Cotyléaux. 

4K)fn^   éfemens  \ PalpéKi^ai^. 

crâniens    :   leur    I Entosphénal. 

Batnre  tsto»«ii«r.  ^ Hypos^hënaL 

[o.   0»    primitifs PrototphénaL 

"*Ï!L  u*^'°*"»r   1 Bbinosphénal. 

lumu'à   ce  jour   I  *    *  -.r.      V. 

'bomme    élémens  / *  .     .     .     .     Rhinopbysaux. 

ennieiia    :  leur  i Ethranq^benaL 

nature  est  corti/a'  I Mall^aïa. 

gtnpuêe.    ...'*'*' 

■ 
(i)  Mon  Tableau  synoptique  donne  layaleur  de  ces  termes  $  ainsi , 
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Explication  de  la  Planche  16. 

Pig*  ly  3,  5.  De  grandeur  natarellé,  d'après  un  crâne  retiré  d.'uiie 
momle^  que  j'ai  moi-même  trouvée  dans  les  catacombes  de  Thèbes  en 
Egypte.  Ce  crâoe  m'a  fourni  les  premières  indications  d'une  nou- 
Telle  et  petite  espèce  vivant  dans  le  Nil  ;  je  lui  ai  donne  le  nom  de 
Crocoâilus  suchus,  Aniv.,  etc. ,  tome  X  ,  p.  84> 

Fig.  2 ,  4*  Réduites  au  i/5  d'après  le  crâne  dq  Crocodtlus  biporcatus 
Cuv. ,  mêmes  ouvrage  et  voluma,  page  48. 

Fig.  6,  II,  12.  Grossies  cinq  fois  et  faites  d'après  des  pièces  prises  à 
un  fœtus  du  Crocodilus  vulgarisy  Gtiv* 

Fig.  8.  De  grandeur  naturelle ,  'd'après  une  pièce  du  Crocodilus  scle- 
rops ,  Cuv.  ^ 

Fig.  9)  10.  De  grandeur  naturelle,  d^uprès  une  pièce  ,9,  du ^Croco- 
dilus  palpebrosus,  Guy.  ,10,  du  Crocodilus  vulgaris. 


Mémoire  Géologique  sur  le  sud-ouest  de  la  France^ 
suivi  dC observations  comparatives  sur  le  nord  du  même 
royaume ,  et  en  particulier  sur  les  bords  du  Rhin  ; 

Par  m.  Ami  Boue, 

(^Suite^^ 

Le  Calcaire  à  gryphiles  ou  le  Lias ,  qui  forme  à  l'or- 
dinaire l'assise  inférieure  du  Calcaire  du  Jura,  ne  se 
trouve  peut-être  guère  sur  le  pied  des  Pyrénées  ,  ou  du 
moins  je  n'ai  vu  des  couches  marneuses  gri$âtres,  pé- 
tries du  Grjrphœa  arcuata  ,  Lam.  :  (Gr.  incurva  , 
Sow.  ),  quaù  nord  de  Saint-Girons  ^   et  je  n'ai  pas  pu 


par  exemple  ,  le  mot  addental  signifie  la  première  moitié  {dentaire''^ 
du  maxillaire  supérieur;  adorbital,  la  seconde  moitié  (  oriûmre  )  du 
même  maxillaire  ,  et  plur  -  occipital ,  l'o^  résultant  de  la  réunion  et 
fusion  des  deux  pièces  ,  l^ocdpital  supérieur  et  V occipital  latéral. 
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décider  si  elles  reposaient  simplement  sur  le  Muschel- 
kalk,  ou  si  elles  étaient  intercalées  dans*  le  Calcaire  ju- 
rassique. 

La  Dolomie  jurassique  est  assez  abon4ante  dans   les 
Pyrénées.  Cette  assise  se  trouve  à  l'ordinaire ,  comme  on 
le  sait  (i)  ,  assez  près  du  Lias  ,  et  elle  auraj^tdù  fixer  Val- 
tcntion  des*  géologues  depuis  long-temps,  puisqu'elle  se 
ti^uve  bien   décrite  par  MM.  Voigt  et  Lupin ,  dans  le 
quatrième    volume    des   Ephémérides  de    MoU.    Cette 
roche  a  ,   comme    ailleurs ,  une   structure  grenue  fine , 
ou  bien    elle    n'est  composée  que  de  rhomboèdres  de 
chaux  carbonatée  magnésifère.  Sa  couleur  est  le  gris- 
brunâtre  ,  le  jaunâtre  et  le  blanc-jaunâtre  veiné  de  bru- 
nâtre (Dax)  ;  elle  se  désagrège  en  sable  ^  elle  est  fort 
indistinctement  stratifiée  ;    elle  est  fendillée  et  caver- 
neuse comme  en  Franconie.  Les  masses  les  plus  consi-. 
dérablcs  que  j'en  ai  observées  sont  près  d'Orthès ,  dé 
Saint-Girons ,  de  Nalzen ,  de  Tercis  et   de  Dax.  Dans 
cette    dernière    localité  elle  ressort  sur  le»  bords  de 
l'Adour,  au  pied  delà  bute  de  Dinbase,  et  elle  en  im- 
pose d'abord    par   son  aspect   cristallin.  On  y  observe 
cependant   quelques    traces    de  restes    organiques,  en 
particulier  des  impressions  de  bivalves  du  genre  Téré- 
bratule?. 

IjC  reste  du  Calcaire  jurassique  des  Pyrénées  m'a  paru 
Être  formé  des  Calcaires  compactes ,  qui  sont  à  l'ordinaire 
dans  tes  parties  inférieures  ou  tout-à-fait  supérieures  du 
Calcaire  jurassique.  LesOolithes  y  sont  rares  et  ne  se  mon- 
trent que  dans  la  partie  nord-est. 

Voici  quelques  exemples  de  ces  calcaires.  Au  sud  d'O- 


(i)   y  oyez  M.  Je  Huch,    Joutna|  de  Physique,  tome  qS^   et  $cs 
Mémoires  lus  à  rAcadëmie  rie  BeHia,  en  1822  et  1823. 
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geiui?  ,  dans  la  commune  de  Dogûen ,  on  trouve  à  côté 
du  Quadersandstein  des  couches  dMn  Calcaire  compacte , 
blanchâtre  ,  qui  alterne  avec  des  lits  d'un  Calcaîre  mar- 
neux de  la  même  couleur  et  légèrement  rosâtre,  qui 
renferme  des  Coraux,  des  piquans  d'Oursins  ,  et  les 
mêmes  débris  d'Isîs ,.  qu'on  observe  dans  les  Grès  in- 
férieui's.  A  l'ouest  d'Ogenne  l'on  retrouve  les  mêmes 
couches  accompagnées  de  quelques  masses  de  Calcaire 
blanc>jaunâtre  à  Nummulites. 

A'Tercis  ,  près  des  bains  chauds  ,  l'on  observe  ■  des 
couches  fort  inclinées  d'un  Calcaire  compacte  ou  mar- 
neux, gris-blanchàtre,  à  débris  d'Orlhocératite» ,  à  Bival^ 
ves  ,  à  Peignes  et  à  Huîtres  ,  et  Ton  trouve  aux  rochers  de 
Tercis,  sur  le  bord  de  l'Adour,  des  variétés  de  Calcaire 
grisâtre  ,  noirâtre  et  brun-jaunâtre  ^  à  débris  de  Madré- 

_  « 

pores  ,  de  Coraux  ,  d'Encrînes ,  d'Oursins  et  d'Huîtres. 

A  Montgaillard ,  le  Calcaire  compacte  est  gris-blanc  et 
alterne  avec  des  Marnes  calcaires  brunes  et  grisâtres. 
Près  de  Foix  et  de  Nalzen ,  la  chaîne  jurassique  gro- 
tesque offre  des  couches  quelquefois  contournées  d'un 
Calcaire  compacte  gris  ou  jaunâtre  \  on  y  voit  du  Fer 
sulfuré  et  des  restes «organi ques ,  et,dan.s  sa  partie  infé- 
rieure il  y  a  quelquefois  des  amas  ou  des  bancs  en  partie 
composés  de  Fer  hydraté  globulaire  rougeâtre  ,  et 
des  petits  amas  de  Lignites  ou  Jayet ,  comme  près  de 
Maudin  (i). 

De  semblables  lignites  se  voient  aussi  près  d'Orthès  , 
et,  suivant  M.  Palassou ,  on  y  aurait  trouvé  quelque- 
fois une  résine  succînique  :  fait  qui ,  s'il  n'y  a  pas  erreur 
de  gissement ,  mérite  quelque  attention  ,  puisque  M.  le 


;(i)   ^oyez  Mém.  de  M.  Palassou ,  i8i5,pagc  4^9. 
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prolesseur  Mérian  y  de  Bâic  ,  m^a  montré  des  résines 
s^'inbUUes*  décoavefles  près  de  cette  dernière  ville  dans 
une  Arcile bitumineuse,  qu^on  regarde  comme  inférieure 
ei  appartenant  au  Lias. 

Après  aroir  esquissé  à  grands  traits  la  constitution 
i^ogique  des  Pyrénées  j  si  nous  portons  notre  atten- 
lioB  vers  le  nord  du  grand  bassin  de  la  Gascogne  ^ 
dont  les  Pyrénées  sont  la  limite  méridionale,  nous  trou-  . 
^-oos  que  la  plupart  des  formations  secondaires  de  cette 
chaîne ,  à  l'exception  du  Calcaire  jurassique,  n'y  occupent 
qu'une  place  si  peu  considérable  ,  qu'on  peut  facilemepi 
les  omettre  dans'nne  vue  générale. 

Les  recherches  des  géologues  n'ont   encore  fait  dé- 
couvrir dans  celte    partie  de  la  France   que  quelques 
suisses  de   Grès  bîgçirré  et  de   Calcaire  secondaire  co- 
qiàUer  ancien^  de  Quadersandtein  et  de  Calcaire  à  mine- 
rais de  Plomb  et  de  Zinc  (Melle  ,  départ,  des  Deux-Sè- 
vres 5  Sanarais ,  départ,  de  la  Vienne ,  et  Allau  ,  départ, 
de  la  Charente  )  (i).  Ce  dernier  a  son  gissement  sur  les 
Grès  houillers  des  déparlemens  du  Lot  et  de  l'Aveyron  ,  ^ 
et  paraît  se  rapporter ,  d'après  les  observations  les  plus  ré- 
centes, plutôt  au  Muschelkalk  qu'rfu  Zechstein.  Outre  le 
Grès  bigarré  qui  existe  dans  le   fond  oriental  de  notre 
bassin,  on  peut  y  rapporter,  "avec  quelque  vraisemblance, 
les  masses  gypseuses  compactes  et  spathiques  ,  éparses  çà 
et  là ,  comme  celles  des  environs  de  Saint-Front,  de  Le- 
vcrt  et  de  Repeire  ,  près  de  Rochefort ,  de  Cognac  ,  de 
Saint-Jean-d'Angely ,  de  Bergerac  ,  de  Beaumont  et  de 
Villeréal,  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  et  plus 

(i)  frayez  Notice  sur    une  formation  nietollifèrc  dans  rouest  de  la 
Trancc,  par  M.  Bonnard  (  BuU.  de  la  Soc.  Philom. ,  avril  i8a3,  p.  57.) 


(  3o3  ) 

au  nord  ,  les  Gypsea  de  Dçcis^es  et  de  quelques  autres 
points  (i), 

Ce&  Gypses  et  ces  Marner  sembleraient  indiquer  fai- 
blement la  liaison  du  Grès  bigarré  de  la  X^orraïAe  avec 
celui  des  Pyrénées..  / 

Cependant  la  positioi^  de  ces  masses  dans  les  dépar-r 
temens  de  la  Charente-Inférieure  ,  de  la  Charente  et  du 
JLot,  presque  sur  la  limite  du  Calcaire  jurassique,  du 
ÇsvSk  vert  et  de  la  Graîe  ,  est  assez  particulière  pour 
AUendre  de  nouvelles  recherches  ,  qui  achèvent  de  fiicer 
définitivement  1  âge  de  ces  dépôts  morcelés* 

Le  Calcaire  jurassique  reeouvre  toutes  les  formations 
plus  ancieiuies ,  probablement  k  cause  du  niveau  bas 
qu'elles  avaient  seulement  atteint  ou  qu'elles  av9ient 
lora  du  dap6t  jurassique*  Ce  Calcaire  entouf/ant  le  bassin 
du  nord  de  la  France  sépare ,  d'abord ,  le  sol  intermé* 
diacre  du  Limousin  de  celui  de  la  Vendée  ,  et  s'étend 
ensuite  au  sud  jusqu'à  environ  une  ligne,  qui  passerait 
au  nord  de  Rocbefort ,  d'Angoulême ,  de  Périgueux  ,  de 
Gourdon  ,  et  au  sud  de  Cahors  et  de  Gaillac  La  partie 
inférieure  de  ce  dépôt  calcaire  parait  se  trouver  seule- 
ment dans  le  fond  oriental  du  bassin  dont  nous  r\ous 
occupons  ,  et  le  Calcaire^  «  grypbites  (  Terrasson ,  etc.  ), 
ainsi  que  les  étages  inférieurs,  du  Jura  paraissent  y 
abonder ,  tandis  que  dans  toute  la  portion  nord^sl  de 
cette  étendue  calcaire  ,  l'on  ne  voit  guère  que  des 
Oolithes,  des  Calcaires  compac  es,  et  les  assises  les  plus 
récentes  de  cette  formation  ,  telle  que  le  Calcaire  &  poly- 
piers (  Carcdrag  des  Anglais) ,  etoi 

M.  Jouanet  cite  (a)  des  impressions  de  Poissons  dans 

(  I  )  A  quelle  formation  appartient  le  Gypse  d'Aigueperse  en  Auvergne  ? 
(3)  Ployez  le  calendrier  des  corps  administratifs  et  jadiciaires  du 
département  delà  Dordo^e,  pour  1820. 


V 
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un  Calcair.e  du  Périgord.  11  serait  intéressant  de  s^as- 
surer  s'il  appartient  au  Calcaire  jurassique ,  et  s'il  faut 
aussi  annexer  à  ce  dépôt  ou  à  la  Craie  ces  Calcaires  qui 
couronnent  les  coteaux  de  Chavagnac  et  de  Ladomar ,  et 
qui  renferment ,  d'après  le  même  savant ,  des  Peignes , 
des  Ammonites  ,  des  Huîtres  ,  des  Bélemnîtes  ,  des  Pois- 
sons et  des  Écre visses. 

Ayant  observé  que  ce  dépôt  jurassique  était  difficile  à 
étudier  dans  l'intérieur  du  pays  ,  je  me  suis  dirigé  ,  avec 
plus  d'espoir  de  succès ,  vers  la  côte,  et  j'ai  trouvé ,  en 
effet,  qu'entre  Luçon  et  Rochefort  les  dîfférens  Cal- 
caires jurassiques  étaient  assez  bien  exposés  le  long  du 
rivage.  Cependant ,  la  stratification  très-peu  inclinée  el 
même  ondulée  de  ces  roches ,  les  marécages  et  les 
sables  des  baies  profondes,  empêchent  de  suivre  d'un 
bout  à  l'autre  toutes  les  différentes  couches  de  ce  dépôt. 

Assisté  des  lumières  et  des  comiaissances  loéales  de 
MM.  Fleurîau  de  Bellevue  et  d'Orbîgny,  j'ai  pu  observer, 
grâce  à  leur  bienveillance  envers  moi ,  les  faits  suivans. 

Les  Calcaires  compactes  et  coquillers  de  cette  côte 
sont  tous  de  la  partie  supérieure  du  calcaire  jurassique , 
ou  ,  plus  exactement ,  au-dessus  de  la  grande  masse  oo- 
lithique ,  comme  l'on  peut  s'en  assurer  ,  soit  en  Angle- 
terre,, soit  en  faisant  la  route  de  Metz  à  Verdun  ,  de 
Nancy  à  Bar-le-Duc  ou  de  Lure  à  Troyes.  Néanmoins , 
dans  l'intérieur  du  pays  ,  il  paraît  qu'il  y  a  des  Calcaire^ 
jurassiques  plus  anciens  ,  car  à  une  lieue  au  nord  de 
Niort  abonde  ce  Calcaire  particulier ,  à  débris  d'Encrines 
et  d'une  teinte  brune-jaunâtre,  qu'on  voit  dans  le  nord- 
est  de  la  France ,  non  loin  du  Calcaire  a  gryphiles  ou 
du  Lias  ,  comme  autour  de  Nancy  et  de  Metz. 

Le  plus  ancien  Calcaire  de  la  côte  parait  être  le  Cal- 
caire compacte,  blanc  ou  blanc-jaunâtre,  qui  s'adosse 
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immédiatement  contre  le  çol  intermëdiaii'e  de  la  Vendée  ; 
il  renferme  dans  certains  lits  un  grand  nombre'  d0  pé<- 
triiications ,  parmi  lesquelles  se  remarquent  surtout , 
do  même  qu'en  Bavière  et  dans  le  département  de  la 
Meuse  ,  des  Ammonites ,  des  Nautiles  ,  desTérébi'atules, 
des  Cardium  ,  etc. ,;  comme  près  de  Liiçon ,  de 
Grelot,  etc.  D'autres  lits,  qui  semblent  un  peu  su- 
périeurs ,  contiennent  une  grande  abondance  d'impres- 
sions et  de  moules  de  D'onaces,,  de  Sabots ,  de  Bucardes, 
d'Isocardes  (I.  Diceras  d'Orbigny),  de  Vis,  de  Fu- 
seaux et  de  Cérilhes  ,  comme  cela  se  voit  près  de  La 
Rochelle  et  à  An^oulin.  Parmi  les  pétrifications  rares  de 
ce  'dépôt ,  le  savant  et  laborieux  M.  d'Orbîgny  m'a  fait 
voir  dans  sa  belle  collection  des  Dicerâs ,  des  Patelles , 
des  Ptérocères  et  même  des  Eburnes. 

Autant  qu'on  en  peut  juger,  il  paraît  que  les  parties 
tout-à-fait  supérieures  de  ces  Calcaires  sont  desalterna- 
tions  de  Calcaire  compacte  luraachelte  ou  pétri  de  pe- 
tites Huîtres.  Immédiatement  au-dessus  s'élève-  le  Cal- 
caire  à  polypiers  (i),  comme  cela  se  voit  à  la  pointe 
Duché.  Cette  dernière  roche  n'est  qu'un  agrégat  de 
.plusieurs  espèces  de  Madrépores ,  Ou  ,  plus  exactement, 
de  rochers  de  polypiers  ,  contre  lesquels  sont  venu» 
s'appliquer  des  bancs  d'Huîtres  et  des  Encrines,  et 
dont  les  interstices  ont  été  remplis  par  des  fragmens 
d'êtres  marins  et  par  un  limon  calcaire  qui  s'est  diurci. 
La  décomposition  donne  actuellement  à  ces  couches 
des  formes  tout-àrfait  grotesques  ou  une  surface  fort 
raboteuse. 


(i)  Koyez  le  beau  travail  de  M.  Prévost  sur  la  Normandie ,  Annales 
^es  Sciences  Naturelles /jtoin.  I,p.  2g3;  et  les  Mémoires  de  la  Soc. 
Iiion.de  Caen,  v,  i. 
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ÀU-Jessus  dû  celte  assise ,  d'uiie  dixàibè  ou  vingtaine 
de  pieds  erivîroti  d'épaisseur,  se  trouyent  qiiel<}tieâ  lits 
de  Calcaîrô  compacte  ou  marneux  ,  qui  renferme  des 
débris  de  Madrépores  et  de  coqtiîllageé ,  el  probable- 
me  ht  là-dcssus  reposent  les  couches  puissantes  de  Maine 
grise  et  bleuâtre^  qui  sont  si  bieH  exposées»  à  la  pointe 
de  Chaieillallîon  ,  car  malgré  leitVs  ressemblances  ktec 
certaines  parties  du  Lias  anglais  ,  le  matiqiie  de  pétri- 
fications caractéristiques  et  leur  place  entre  lés  Calcfli!^ 
jurassiques  Irès-récens  et  léGrèsve^t,  laissent  pèm  de 
doute  sur  leur  place  géoghôstique;.  - 

Ces  Marnes  ,  plus  ou  nloins  «iidtircies ,  forttiént  trM 
masse  à  surface  conrexé  ,  qui  se  >ti*ouye  divisée  eh  teû 
grand  nombre  de  lits.  A  la  pointe  de  CfaateilIliUioA  ^ 
peut  compter  au  moins  quatorze  lits  de  Marne  endurci<}t 
alternant  avec  d'autres  plus  tend^es  ,  et  çâ  et  là  l'on  y 
aperçoit  |des  coquillages  et  surtout  dés  bivalve.  • 

Sur  elles  reposé  une  couche  de  Cakftire  oolithiqûe  et 
sablduneult  blànc-jaunàlre  ^  à  Nummulites  et  coq&ii" 
•lagcs,  puis  vient  une  lumàchelle  à  Huttrés  titétéûHj  à 
petites  Gryphées  (  G.  auriailaris ,  Bg.  )j  et  k  Trigoniès  j 
et  enfin  des  Calcaires  marneux  k  surface  bosselée ,  qui 
indiquent  déjà  le  voîsinslge  du  Grès  vert ,  par  des  points 
verdâtres.  d'une  substance  ressemblant  à  la  Chlorite 
terreuse. 

Dans  le  fond  de  la  bai* ,  entre  lèfs  pointes  de  Cbateil- 
lallion  et  de  Fotiràs  ,  l'on  revoit ,  ali  lieu  dît  le  Éochef, 
des  massés  de  Calcaire  lutnachellié  ,et  peu  à  pcfnToft 
se  trouve  dans  les  sables ,  les  Grès  et  les  Mamèii  da 
Grès  vert. 

Diaprés  les  détails  que  nous  venons  de  donner^  sur  la 
composition  des  bofds  du  bassin  du  sud-^uest  de  b 
France ,  nous  voyons  évidemment  que  ce  n'est  qu'une 
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immen&e  caTité  entourée  de  Calcaire  jSrassique  et  for- 
mée ,  comme  le  bassin  du  nord  de  la  France^  p^r 
rinclina1$on  opposée  des  masses  de  Calcaire  des  deux 
côtés  du  bassin  *j  en  un  mot ,  c^est  une  cavité  qui  n^est 
pas  tant  due  à  un  creusement  postérieur  qu'à  la  con- 
cavité même  des  couches  qui  constituent  son  fond  tt 
qui  ont  dû.  se  modeler  sur  la  surface  inférieure  des 
roches  ,  qui  formaient  entre  les  Pyrénées  ^  le  Limousin 
et  la  Vendée ,  le  lit  fort  profond  d'un  bassin  ou  d'une 
grande  baie. 

Sur  le  dépôt  jurassique  est  venue  se  iplsLcer  la.  formation 
crayeuse  ,  qui ,  comme  ailleurs  ,  présente  dans  sa  partie 
inférieure  le  terrain  du  Grès  ou  du  Sable  ferrugineux 
et  vert  (Jron  et  Green  sand  des  Anglais),  et  est  com^' 
posée  elle-même  de  Craie  chloritée  ,  de  Craie  grossière 
et  de  Craie  proprement  dite* 

Cette  formation  occupe  une  étendue^considérable  dans 
la  partie  nord  du  bassin,  s'étenci  le  long  du  Calcaire  ju- 
rassique ,  le  recouvre  même  souvent ,  surtout  dans  les 
départemens  de  la  Charente  et  de  la  Dor(|ogne ,  et  vient 
se  cacher  sous  les  terrains  «tertiaires  vers  une  ligne  qui 
passerait  environ  par  Mortagne  ,  au  nord  de  Mirambeiitu 
et  de  Coutras ,  non  loin  de  Bergerac,  et  qui  traverserait 
la  partie  septentrionale  du  département  de  Lot-et-Ga- 
ronne ,  pour  venir  se  terminer  dans  celui  du  Lot ,  au 
nord-ouest  de  CahorSé 

Mais  dans  ces  deux  départemens  ,  différens  terrains 
tertiaires  recouvrent  très^souvept  la  Craie  ^  en  isolent 
des  portions  dans  le  fond  des  vallées  et  rendent  très' 
difficile  rénumération  des  lieux  où  elle  se.  trouve.  C'est 
encore  moins  aisé  au  pied  des  Pyrénées  ,  où  la  formation 
crayeuse  ne  se  trouve  que  ça  et  là  dans  le  département 
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des  Landes  et  près  de  l'emboucliure  de  l'Adour  ,  et  où 
ces  couclies,    très-fortement  inclinées  ou  même   verti- 
.  cales.  (Bedat),  indiquent  les  pentes  rapides  quelles  re- 
couvrent ou  les  bouleversemens  qu'elles  ont  subis. 

Le  long  du  reste  des  Pyrénées ,  et  dans  le  fond  du 
bassin  ,  les  terrain»  plus  récens  empêchent  probable-^ 
ment  de  l'apercevoir  -,  cependant ,  d'après  la  constitU"- 
lîon  géologique  des  Landes  et  les  espèces  de  hauteurs 
qui  les  traversent* environ  du  sud  sud-est  au  nord  nord- 
ouest  ,  il  n'est  pas  impossible  qu'avant  le  dépôt  ter- 
tiâire.y  ta  Craie  de  Dax,  etc. ,  ne  formât  une  chaîne  plus 
ou  moins  continue  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Garonne, 
et  que  c'est  dans  ce  bassin  crayeux  presque  fermé , 
'  que  se  sont  déposés  les  terrains  tertiaires. 

Cette  forniation  ne  présente  dans  les  Landes  que  le 
Grès  vert,  la  Craie  chloritéeét  grossière,  tandi3  que  la 
Saintonge  çt  le  Pérîgord  offrent  la  série  de  ces  dépôts 
plus  complète  même  que  dans  le  nord  de  la  France  et 
l'Angleterre. 

Le  Grès  ferrugineux  et  ^vert  y  forme,  sous  la  Craie 
une  bande  continue ,  irès-ipiportante  pour  l'industrie 
des  départemens  de  cette  partie  de  la  France  \  ce  terrain 
est  composé  de  Sables ,  de  Grès  ,  de  Marnes  plus  ou 
moins  argileuses ,  et  de  dépôts  de  Fer  hydraté  et  de 
Lignites. 

Les  sables  sont  quartzeux  et  quelquefois  micacés  ou 
chlorîtés  ;  ils  sont  blanchâtres ,  jaunâtres  ou  feVrugî- 
neux  et  bruns-jaunâtres  ;  ils  sont  agglutinés ,  çà  et  là  ,  en 
Grès  quelquefois  assez  grossiers  et  même  assez  fortement 
cimentés  pour  servir  de  pavé ,  comme  les  Grè»  de 
Jenssac,  qui  forment  le   pavé  de  Bordeaux. 

Ce?  roches  renferment  dans  certains  Ji^a  des  rognons 
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cle  IVUrâe  ou  de  fer  hydraté  y  ou  bien  quelques  traces 
de  LdgQi||s  quelquefois  imp^f égnés  de  fer  hydraté. 

Les  carrières  ou  les  escarpemens  de  ce&î  Sablçs  ont 
le  plus  souvent  rappar.ei>ee  des  Sabl^  (ertiaiires,  Supé- 
rieurs au  gypse  de  Montmartre  ,  con^me ,  p^r  exemple , 
lés  Sables  qui  sont  k  une  lieue  de  RocUefort  el  qui  rap- 
pellent ceux  du  Mans. 

Les  Marnes  sont  grisàtrcis,  aoiràtrds  ou  jaunâtres; 
elles  sont  plus  ou  |noins  feuilletées  et  renferpieQt  sott- 
vent  de  petites  particules  d'unet:  Substance  verte  ^  ou  y 
trouve  çà  et  là  des  lits  bit,i^unin6Q3^  Qu^ménïé  deç  amas 
de  Lignite,  composés  de  Gkâs  dicotylédans  et  de  Plantes 
marines,  et  accompagnés;  de  Pyrite  Uailcb^  et  4e  pro- 
duits siliceux  ou  calcédoniquesé. 

Ces  Marnes  passent  à  l'Argile  schisteu3e  0t  àlteriaent 
avec  des  Sables  ou  des  Grès^  comlne  cela  se  vqit  bi^n 
à  la  pointe  de  Fourras  et  yis-à-vis  de  l'île  d'Jkix*   -     ; 

I)an^  la  preiwère  localité  v  l'^i*  voit  si|r  le  ^é  nord- 
est  des  Calcaires  compactes  jaunes,  brtifiâlreS)  à  d^^bris 
de  coquilles,  former  le  toit,  supériwç;  de  la  fçfpiaii^u 
jurassique,  et  à  quelque  diàtafiêe  de4à  pïirai^se^it  ^à  fletu: 
de  la  mer,  descoucbea,preA(}tlè  borîs^ûnialés  de ^^arnqs 
feuilletées  grise^noii àtiieis^ ,!,  à  pfeirttes  verdâtriç^^  >  à  py- 
rites et  à  petits  fragmeàs  de  ygàîie^L^  lit  î^. plus  in- 
férieti?  est  extrêmeroeiit  biiutnin'eux  et  esil  couvert  d'ef- 
floresccnces  daluii  •,  c'e&4fprobablementj{>rea€fue  l^v^pvfk^ 
que  celui  qui  reuferm.e,  au  port  des  Bag^^$  dans  Tile 
d'Aix ,  les  bois  bitumineux  ^  pyriteux  et  siliceux , 
l'amas  de  Fucus  fossiles  ou  de  Tourbe  marine  de  M.  Fleu- 
riau  de  Bellevue ,  et  les  rogtions  d^u^ie  espèce  parlicu- 
'  lière  de  Retinasphal te  iaunè4)ruBàtro  et  identique  avec 
celle  de  la   Craîe    chlorilée  d'Obora  en    Moravie.  Ces 
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bois  motitrent  <|u11s  ont  été  long-lemps  sur  le  rîvagd 
de  la  mer  ,  puisqu'ils  sont  couverts  d*Hulires  et  de 
Sérpules,  et  qu'ils  sont  percés  de  trous  de  Tarets^  qui 
ont  été  remplis  postérieurement  par  de  la  Pyrite  blanche 
ou  de   la  Calcédoine  (i). 

Sur  ces  Marnes  repose  une  couche  d'un  Sable  jau^ 
nàtre  ou  blanchâtre,  qui  est  en  partie  agglutiné  en  un 
Grès  qui  oûTre  la  particularité  qu'une  partie  de  la  por- 
tion supérieure  de  ses  lits  horizontaux  a  une  incli- 
naison propre  de  quinze  degrés  au  sud  ^  et  de  plus  ce 
Grès ,  à  ciment  calcaire ,  présente  des  concrétions  en 
forme  de  choux-fleurs  comme  le  Grès  de  Fontainebleau) 

Quelques  débris  de  Lignite  existent  aussi  dans  ces 
couches  arénacées  qui  sont  séparées  par  des  Argiles  mar- 
neuses 9  schisteuses ,  brunâtres  ,  d'une  masse  de  vingt 
pieds  d'épaisseur  d'un  Grès  jaunâtre ,  souvent  sablon- 
neux et  çà  et  là  ferrugineux.  •  * 

Ce  dernier  dépôt ,  qui  paraît  correspondre  aux  Sables 
au  nord  de  Rochefort ,  est  recouvert ,  de  même  que 
t;èux-ci ,  par  une  couche  d'un  Calcaire  compacte  ,  sa« 
blonneux ,  jaunâtre  ,  qui  renferme  quelques  Térébra- 
lules  et  des  Bivalves  indistinctes. 

Des  dépôts  semblables  se  voient ,  par  exemple^  près 
d'Ângoulème  et  de  Mareuil ,  où  les  Grès  sont  quel- 
quefois grossiers  ,  très'w  ferrugineux ,  ou  rougeâtres  , 
et  jaunes-brunâtres  ,  et  il  reste  i  décider  si  les  Grès 
assez  semblables ,  accompagnés  d'Argile  rouge  et  jaune 


(i)  Voyez  pour  plus  de  détails  le  Mémoire  de  M.  Fienriao  de  B^ 
leTue.  Serait-ce  peut-être  un  dëp6t  semblable,  auquel  appartiendrait 
la  forêt  sous-marine  à  roseaux,  à  feuilles  d'arbrea  et  à  substances  ca^ 
cédoniques ,  decouverle  prés  de  Morlaix ,  par  M.  de  la  Fro^jre? 
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et  de  Minerai  de  fer  hydraté,  qu'on  rencontre  près 
deThivi^s  et  de  Glermont ,  appartiennent  au  Grès  dont 
nous  nous  occupons^  ou  au  Qu&dersandstein.  Néanmoins 
il  est  certain  que  ces  roclies  abondent  dans  le  Périgord , 
dans  le  nord  de  Tarrondissement  de  Bergerac  et  de  Sar- 
lat,  comme  à  Quinsac,  Villars  ,  Sainl-Crépin ,  etc. 
Elles  renferment;  beaucoup  de  rognons  et  d'amas  de  fer 
hydraté ,  et  dans  certains  endroits  une  grande  abon- 
dance de  bois  siliciGés  et  percés  de  Tarets  et  de  Fis  tu)  ânes, 
comme  à  Saînt-Apre,  ^Mensîgnac ,  à  Ville-Chalane  ,  à 
Saint-Martial ,  entre  ce  bourg  et  Quinsac ,  dans  la  forêt 
de  Villambard,  à  Bussière,  à  Varaignes,'à  Saint-Martin 
de  Fressingues  et  au  lieu  dh  Cbambor  près  de  Sarlat , 
où  on  voit  aussi  des  produits  calcédoniques  (i)  et 
pjiyiteux  ,  et  quelques  coquillages'  siliceux  tels  que  des 
Olives,  Ailleurs ,  comme  dans  le  vallon  de  Pommier, 
en  face  de  Proseau ,  près  de  Pérîgueux  ,  on  j-  voit  du 
charboTn  minéral  dans  un  Calcaire  bleuâtre  ,  et  les  Cal- 
caires  crayeux  des  mêmes  contrées  ont  offert  rarement  de 
petits  rognons  de  résine  fossile,  comme  près  de  Château- 
rÉvèque  (2).  Les  dépôts  de  fer  hydraté  de  cette  forma- 
tion méritent  une  attention  particulière  ,  puisquHIs  ali- 
mentent beaucoup  de  forges  et  d^usines  de  cette  parjtie 
de  la  France.  Le  fer  hydraté  est  disséminé  dans  lès^  Grès 
ou  les  Sables,  où  il  s'y  rencontre  en  rognons  ou  nids  plus 


(1)  Lorsque  ces  nids  siliceux  du  Gré«yert  ou  de  la  Craie  sont  co- 
lorés par  du  fer  hydraté ,  ils  rappellent  quelquefois  le  Jaspe  brun 
égyptien,  et  indiquent  peut-être  ainsi  son  gissemeat. 

(a)  yoyez  les  intéressantes  observations  minéralogiques  de  M.  Jouau- 
net,  dans  le  Calendrier  des  corps  administratifs,  judiciaires  et  mili- 
taires du  département  de  la  Dordogne ,  1820. 

ai  "^ 
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ou  moins  gros  ;  il  forme  des  masses  cellulaires,  et  com** 
pactes  ou  des  hématites ,  comme  dans  plusieurs  localités 
du  Périgord ,  à  Fulgon  et  non  loin  de  Fumel ,  dans  le 
département  de  Lot-et-Garonne • 

Sur  ce  dépôt  se  trouve  la  Craie  grossière  ,  qui  fornoe 
aussi  une  jbande  traversant  la  France  depuis  Rochefort 
jusque  dans  le  nord  du  département  de  Lot-et-Garonne , 
et  on  la  voit  reposer  sur  le  Grès  vert,  soit  à  Fourras,  soi| 
entre  Saint-Pierre  et  Charrois ,'  près  de  Rochefort. 

Cette  Craie  grossière  se  présente  sous  un  aspect  un 
peu  différent  qu'autour  du  bassin  du  nord  de  la  France 
et  de  TAngleierre  ;  elle  offre  en  général  un  Calcaire  assez 
compacte ,  très-blanc ,  et  rarement  faiblement  tachant. 
Cette  roche  a  un  grain  plus  ou  moins  grossier,  et  a  Pair, 
au  premier  aspect,  d'une  singulière  Oolithe  indistinctMi 
compacte  ^  mais  quand  on  vient  à  l'examiner  avec,  attend- 
lion  ,  pn  s'aperçoit  que  ce  n'est  véritablement  qu  un 
agrégat  de  débris  d'êtres  marins  ,  qui  sont  plus  oa 
moins  brisés  en  petits  morceaux^  et  cimentés  ensemble 
par  un  limon  calcaire  ou  spathique.  Quand  tous  les  in- 
terstices n'ont  pas  été  ainsi  remplis  ,  la  roche  a  çà  et  là 
des  cellulosités. 

Dans  le  voisipage.  du  Grès  vert  on  y  aperçoit  aussi 
quelquefois  quelques  points  verdàtres  ou  quelques  écailles 
de  mica. 

Les  pétrifications  intactes  y  spnt  ra.rea  Qt  3pp.artiexuLent 
surtout  aux  genres  de  fossiles  les  moins  fragiles  :  ainsi  on 
y  trouve  des  Bivalves  indisthictes  ,  des  Pétoncles  ^  des 
Huîtres  ,  de  petits  Peignes ,  des  Térébralules  (FameT), 
dics  Trigonîes  et  des  Vis ,  et  surtout  dans  certains  bancs 
imc  assez  grande  quantité  de. débris  et  d'individus  €ft- 


lîers  de  Spheraliles  ,  de  Caprines  (  C  opposita  d*Orbî- 
gny)  (i)  et  d'Ichtiosaiî'colîtes,   • 

Les  Sphérulïtes  occupent  par  leurs  lames  horizontales 
des  étendues  quelquefois  très  -  considérables  ,  et  leur  in- 
térieur est  assez  souvent  rempli  d'une  marne  terreuse  , 
et  lés  singuliers  Iclitiosarcolites  ont  de  quatre  pouces 
à  un  pied  et  demi  de  long.  ' 

Ces  restes  organiques  sont  ë pars  dans  tout  le  dépôt, 
comme  à  Fourras  ,  entre  Rochefort  tit  Tonnainl  (Cha- 
rente )  ,'  dans  le  Périgord ,  et  à  Fumel ,  dans  l:e  départe- 
ment de   Lot-et-Garonne.  . 

Ce  Calcaire  est  employé  souvent  pour  Jes  routes  et 
pour  la  bâtisse ,  et  il  est  même  excéUent  poui^  les  dons- 
tructions  sous  l'eau  ,  lorsqu'il  est  un  peu  grôssaer,  comme 
celui  des  carrièreis  de  Saîfat  *  Savînîen  ,  qùî  rappelle, 
eeftains  Calcaires  An  Leithag^efoir^e  en  Âutriohe^  Celui 
qui  est  fin,  comme  la  roche  de  Crasahhfe,  est T>on  pour 
bâtir  des  maisons. 

La  Craie  proprement  dite  petèse  i  hi  ir^che  précédente 
au  moyen  de  couches  intermédiaires  qiii ,  sans  avoir  Ja 
compacité  des  Craies  grossières,  se  distiriguent  cepen- 
dant par  le  manqué  de  cette  éassure'  terreùàe  tiiiîftfrme 
de  la  véritable  Craie,  qui  parait  restreiûtè  à  fa  Sain- 
tonge  et  au. Périgord^-       ,„    .  

Cette  roche  est  divisée  comrpe  la  p^ecédeme  y  généra - 
ietskeai  en  lits  presque  horizontaux  et  quelquefois  on* 
dulés  ;  elle  abonde  ,  cômrile  partout  ailleurs,,  en  Silex 
pyrojnaque  et  corné  (Hornstein),  qui  paraissent  presque 
entièrement  manquer  dans  les  assises  de  la  Craie  gros- 

(i)  f^oyez  Annales  du  Musëum. 
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sière,  et  qui  y    sont    irrégulièrement    âisstémiiiés   cm 
en  espèces  de  bandes  interrompues. 

Les  pétrifications  de  la  Craie  sont  abondantes  et  en 
partie  siliceuses  ;  ainsi  Ton  trouve ,  soit  dans  la  Saintonge, 
soit  dans  le  Périgord ,  une  grande  abondance  de  Sphé- 
^rulites  et  d'Alcyons  siliceux,  et  Tony  voit  distribués îrré^ 
gulièrement  des  Madrépores ,  desFlustres,  des  Gorgones, 
des  Ortbocératites ,  des  Huîtres,  des  Peignes  (Saintes), 
des  Plagiostomes  (  P.  Spinosa  ) ,  etc.  (  Saintes  ) ,   de» 
Térébratules  ,   etc.    Des  Oursins  et   des   Nmnmulites 
s'y  rencontrent  à    Talmont,    près  Royan   à  Temboo- 
cbure  de  la  Gironde ,  des  Cyclolites  siliceux  à  Cendrieux 
préside  Vergt ,  et  dans  le  lit  de  la  Double ,  près  de  la 
source  de  la  Lucre  dans  le  Périgord ,  et  peut-être  des 
Hamites ,  suivant  M.  Jouannet ,  à  Saint-Jean-de-Cole  (i). 
Sur  le  pied  des  Pyrénées  ,  dans  le  département  des 
Landes  (a) ,  le  Grès  ^erf  ne  se  montre  que  ça  et  la  dans  le 
fond  de  quelques  vallées  ,  comme  dans  celle  de  Cabas 
près  de  Sainte-Marie,  et,  suivantM.  Dufour,  k  Gambonet 
Mngron.  Il  est  composé  de  gros  grains  de  Quartz  et  à 
particules  vertes  disséminées ,  et  il  est  ça    et  \k  très- 
fortement  cimenté^   comme  le  Grès  des  paveurs  du 
Mans  et  de  La  Flèche* 


(i  )  Vcftz  Ctlendrier ,  etc. ,  da  département  de  la  Dordogne,  iSao. 

(a)  G*est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  je  reconnais  ici  combien  oa'odt 
ëté  utiles,  dans  ce  département,  soit  les  renseignemens  à<t\  savant  et 
obligeans  docteurs  Gratelonp  et  Dafonr ,  soit  la  Tne  de  la  précieme 
coUec^ioo  de  M.  de  Borda  à  Dax;  tout  ce  que  je  dis  de  celte  cuntiie, 
est  connu  de  ces  Messieurs,  mais  fiiate  d'aroir  lait  de  la  ^êole^gie  «M 
étude  particulière  ,  le'classement  des  objets  leur  derenait  quelquefois 
difficile  ;  f aurais  bien  a  me  féliciter  de  mon  voyage,  si  ce  fiâbW«tsai 
IMUTait^contribner  a  diminuer  leur  embarras  et  nous  procnrer  bioitèt 
une  description  détaillée  de  cet  intéressant  pa  js. 
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Cette  agrégation  particulière  et  irréguliëre  fait  qu^it 
ne  reste  quelquefois  de  ces  couches  détruites  que  quel- 
ques blocs  épars  qui ,  entourés  çà  et  là  de  terre  végé- 
tale ou  de  champs  ^  ont  Tair  de  monutnens  druidiques 
ou  de  blocs  roulés  comme  les  roches  primitives  sur 
le  Jura.  Ce  fait  se  voit  bien  dans  la  vallée  de  Gabas. 

Les  Sables  ferrugineux  ne  s^  laissent  pas  apercevoir, 
et  en  général  il  parait  que  la  Craie  chloritée  y  plus  ou 
moins  mélangée  de  parties  sablonneuses  ,  remplace  dans 
cette  contrée  tine  portion  de  ce  dépôt  -,  du  moinjs  cette 
assise  particulière  de  la  formation  crayeuse  ,  ressort  dans 
un  grand  nombre  de  points  sous  les  recouvremens  ter- 
tiaires. Ainsi  on  voit  de  la  Craie  chloritée  au  norçl  et 
à  Touest  de   Coudure,    dans  la  commune  de   Sainte- 

• 

Colombe  ,  à  Aires;  à  Tentréc  du  chemin  de  la  Hon- 
tanuette,  près  de  Bastènes ,  à  Baigtz,  à  Lahosse ,  à  ^oux- 
quen  ,  à  Mugron  ,  à  Montfort ,.  à  Nousse  ,.à  Ozoure  ,  à 
TEsperon ,  à  Talamon ,  à  Bedas  {  trois  métairies  sipr 
l'Adour,  entre  Tercis  et  Dax),  à  Terci?,  àPouillony  à 
Biodos  et  entre  Saint-Jean  de  Marsacq  et  SaintrYincent* 

Dans  plusieurs  de  ces  localités  ,  la  Ci^sàff  chloritée  e^L  ^ 
en  partie  employée  à  la  bâtisse  ,  et. ep,  partie  exploitée 
comme  Marne  pour  ramendement  des  terres,  comn\e 
dans  la  superbe  carrière  de  Tribaix,  dans  la.coiuqciune 
de  Sainte-Colombe ,  où  l'on  peut  compter  au-delà  de 
douze  alternations  de  Craie  chloritée  assez  con^pacte  «  et, 
de  Craie  marneuse  chloritée ,  et  où  abondent  les  Crabes  , 

j     ■     - 

les  Echinites,  les  Nautiles  ,  les  Térébralules  (  T.  sub^ 
striata  Schl.  ,  Def ranci  ^  Bg.  )  ,  les  Plagîostomes  (P,  spi-- 
nosa  Sow. ,  les  «petites  et  grandes  Huîtres  {  O.  vesicu' 
/amLam.),  et  quelques  autres  Bivalves Vt  Univalves  tur- 
riculées ,  en  particulier  une  Univalve  voisine  d'un  Buccin. 
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Dans  la  carrière  de  pierre  i  bâtir  près  de  Bedat ,  non 
loin  de  TAdour ,  l'on  voit  alterner  de  même  plusieurs 
couches  semblables  qui  sont  remplies  de  Clypéastres  bôm's 
bés  ,  de  Cassîdulès ,  de  PI  agios  tomes  (F.  spinosa  Sow.)» 
des  Madrépores,  etc.  Elles  sont  placées  verlîcalemem  à 
côté  de  couches  jurassiques  semblablement  situées  ,  et 
n'en  sont  séparées  que  par  un  Ht  mince  d'Argile  ;  c'est 
un  bel  exemple  du  renverseriient  d'une  grande  série  de 
couches. 

Ce  dépôt  est  en  général  riche  en  pétrifications  ,  tant 
zoophytîques  que  de  la  classe  des  Mollusques ,  des  Crus- 
tacés, et  même  rarement  de  celle  des  Poissons,  dont 
des  dents  et  des  impressions  y  ont  été  trouvées,aux  envi- 
TMi  de  Saint-Séver.  ' 

On  y  rencontre  aussi  deS  petits  amas  ûu  lits  de  Lignite, 
6VL  des  bois  bitumineux  percés,  comme  à  l^le  d'Aïs:,  de 
trou  deTaretSj'cimime  cela  se  voit  à  Saint-Jean  de  Mar- 
sa'cq,  près  de  Saint- Vincent,  de  Tefcîs  et  au  pont  de 
Brime,  et  même  on  y  trouve ,  rarement ,  la  résiné* fossile 
et  Ics'Tptôdtiife  calcédoniques  de  la  Saïiitoti^e  ,  comme 
pires  de  Pdùilîotf.     ' 

Enfin  des  SHexfcbrûés  (Hornstein)  oupyromaques  ne 
s'y  voient  que  raretoebt,  comme,  par  exemple j  dans 
une  cbiiche  de  Bedat  et  à  Aires,  près  de  Saînt-Séver, 
où'  l'on  voit  reposer  sur  une  Craie  chlorîtée  durcie  , 
verte,  bleuâtre  ,  une  Craie  blan châtre ,  peu  chlorîtée  et 
à  silex ,  et  une  Craie  marneuse  blanche  à  silex  corné 
(et  f  yromaqne.  *  / 

Outre  la  Craie  chlorîtée  ,  le  département  des  Basses- 
Pyrénées  présente  çà  et  là  (Baigtz  près  *  d'Orthes  )  des 
Calcaires  marneux  assez  schisteux  et  noirâtres , 'A&hs 
lesquels  abondent  les  Orbitolites  ,  et  le  départeriiéùt  dès 


Laiides  ofiFre  encore  ça  et  là  des  masses  de .  Craie  ou 
plutôt  â&  Calcaires  compactes  crayeux  à  NumuTulites;  à 
Madrépores,.»  Serpules  et  à  Peignes,  comme  dans  les 
communes  de  Montfort ,  de  Gamarde  ,  de  Làliosse  ,  de 
Balgt^  ;  daiis  la  lande  de  Bergoucy  et  entre  Dûnzat  et 
Bastènes  j  au  pont  de  Brinx  près  d'Ortbes.  À  un  quart 
d'heure  au  hord-ôuest  de  Bastènes,  Ton  Voit  paraître,  à 
côté  des  Marlies  bigarrées  à  Gypse  et  à  Ari^^gonîtes  ,  une 
petite  masse  de  Craie  proprement  dite ,  qui  renferme  dès 
Silex  cornes  et  pyromaques ',  et  qui,  pjtr  sa  position, 
isèiïilrterafit  stlpérîetite  au  Calcaire  à  Nummiilites. 

Du  reste ,  toutes  les  portions  de  Craie  sotit  si  Mor- 
celées dans  le  département  des  Landes,  et  se  trouvent  si 
singulièrement  placées  ,  soit  à  côté  du  Grès  bigarré  et 
duCaïcaîré  jurassique,  soit  prés  du  Calcaire  grosôîer  ter- 
tiaire études  Sables  tertiaires  supérieure,  que  ce  n*èst 
ijùè  pàf  atialôgîé  et  par  les  pétrifications  qii'on  peut  par- 

N. 

(  La  suite  au  pirochAio  Numëro.  ) 

1  •  '    \      M  t        .  .  - 
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EUquissb  d'une  disiributiqn  générçle  des  MoLtusQtEs^ 

d après  un  out^rage  inédit,  intitulé  :  F^mill^es  Naturelles 

du  règne  animal  j  exposées  succinctement  iqt  dans  un 

oc^re  analyticfue ,  .avec  rindiçation  de  leurs  G^Weiâ; 

r 

Par  m.  LÂtRËiLLE, 
(  Pe  l'Acadéaxie  royale  des  SdMoces .  «te.)  : 

f  •  •  ■  t 

Lacécîte  d^^M'.  îechevaKerde^iamarcir,  ^véneméût  qui 
eûk.  affligé  le  simple  ami  de  rhUmànité,  mia^à  bien  plus 
déplorable  pat"  ses  suites  pdirr  Patiî  des  ^îencés  ûatu» 
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relies ,  Fa  obligé  de  pe  confier  la  tâche  honorable  de  îe 
remplacer  dans  renseignement  public.  Afin  de  répondre 
de  mon  mieux   à   ce  nouveau  témoignage  d'estime  et 
d'amitié,  il  m'a  fallu  détourner  mon  attention  des  ob- 
jets dont  je  m'occupe  habituellement  pour  la  porter  sur 
d'autres,  tels  que  les  Mollusques,,  les   Annelides ,  les 
Radiaires,  etc.,  avec  lesquels  j'étais  peu  familier.  Sans 
vouloir  m'élever  au-dessus  des  fonctions  d'interprète , 
et  toujours  pénétré  de  l'idée  que  je  n'étais  que  l'organe 
de  ce  célèbre  professeur  ,  je  devais  néanmoins  chercher, 
par  de  nouvelles  études  et  la  méditation  des  meilleurs 
ouvrages  traitant  de  ces  animaux ,  à  suppléer ,  par  des^ 
développemens  et  des  commentaires ,  à  la  concision  des 
leçops  écrites  que  je  donnais   en  son  nom  aux    élèves. 
Sans  parler  de  son  excellente  Histoire  des    Animanx 
sans  vertèbres ,   qui  en   formait  la  base ,  jjavais  pour 
moyens  auxiliaires  le  Règne  Animal,  distribué  d'après  ^on 
organisation ,  par  M.  le  baron  Cuvier ,  ouvrage  énunem- 
ment  classique,    ses   beaux  Mémoires  sur  les  Molius- 
ques,  ceux  de  MM.  Savigny  etBlainville,  d'autres  travaux 
importans,  teU  que  ceux  d'Adanson  et  de  MM.  Poli^ 
Férussac  ,   Sowerby  ,  Roissy ,  Lamouroux  ,  Rudolphi ,' 
ainsi  qu'un  grand  nombre   d'autres ,  qu'il  serait  trop 
fastidieux  de  citer  ici.  Mais  une  vérité  qui  me  parait 
incontestable ,  c'est  que  vu  les  immenses  progrès  qu^ont 
faitl^  dans  ces  derniers  temps,  les  sciences  naturelles, 
l'exposition   de  ce  dédale   eflrayant  de  genres  et  de 
sous-genres  ,  résultat  de  la  rapidité  d'une  telle  impul- 
sion ,  est  incompatible  avec  un  cours  élémentaire  et  de 
peu  de  durée  \  et  qu'il  faut  se  restreindre  à  présenter 
aux  ét^dians  les    coupes  principales.  Ne   voulant  pas 
courir  les  risques  de  m'égarer  dans  ce  vaste  labyrinthe , 


(  3i9  ) 
dont  les  difi^cultés  ^ sont   d'autant  plus  grandes  que  la 
synonymie  en  est  un   elle-même ,  je  me  suis  attaclié  à 
bien  connaître  les  grobpes  les  plus  importans  ,  en  des- 
cendant graduellement  des  premiers ,  ou   des  classes  , 
aux  tribus  et  à  leurs  divisions  les   plus  remarquables. 
Ajoutant  aux  données  que  j^avais  ainsi  acquises  sur  les 
Animaux  invertébrés  et  inarticulés ,   celles  que  j'avais 
déjà  sur  les  autres  invertébrés ,    et    dont  j'augmente 
chaque  jour  le  nombre  ,  soit  par  mes   propres  obser- 
vations ,  soit  par  la  connaissance  de  celles  des  autres 
entomologistes ,  j*ai  rédigé  ,  pour  tous  les  Animaux  sans 
vertèbres  9    un  prodrome    général.  Des  motifs  exposés 
dans  Touvrage  annoncé  par  le  titre    de  ce  mémoire , 
m'ont  déterminé   à  réunir  à   ce  prodrome  un  tableau 
des  Animaux  supérieurs  ,    exécuté  sur  le  mèxi^e  plan  , 
et  qui  fait  de  ce  livre  un  programme  général  de  zoolo-' 
gîe.  L'exemple  d'une  application  partielle  de  mbntravail^ 
et  ayant  pour  objet  les  Mollusques ,  envisagés  sous  l'ac- 
ception générale  que  M.  Cuvier  donne  à  cette  dénomi- 
nation ,  pourra  faire  connaître  d'avance  ce  que  le  public 
.a  à  espérer  de  moi ,  par  la  mise  au  jour  de  cette  produc- 
tion, et  relativement  aux  classes  dont  je  m'étais  peu  occupé» 
Pour  éviter  Téquivoque ,    qm  résulte  de  la  diversité 
d'emplois  de  la  dénomination  dé  Mollusques  ,  peut-être 
serait-il  à  propos  de  la  remplacer  par  celle  d'Animaux 
à  manteau  ou  inantelés ,  palUata ,  puisque  cette  expan- 
sion dermique  de. leur  corps  est  l'un  des  caractères  es- 
sentiels de  leur  organisation  extérieure.   Ces  Animaux 
forment  dans    ma  distribution    générale  la    première 
division,   ou  race  de   ma  seconde  (i).  grande  coupe  ' 
des  Animaux,  celle  que,  j'appelle  Céphalidiens,  Petite^ 

(i)  La  première  est  celle  des  Spini-Cérébraus  ou  vertèbres. 
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Tête  5  attendu  qu'ils  n'ont  plus  qu'un  eâcéphalcTïde , 
composé  d'un  à  quatre  ganglions  nerveux  pro  -  œso- 
phagiens, et  qu'ils  manquent  de  cerveau  et  de  cer- 
velet. Les  Zoophytes  de  M.  Cuvier  et  ses  Mollusques 
acéphales  sans  coquilles  forment  ma  troisième  et  der- 
nière grande  division  du'  Règne  Animal ,  celle  des  Acé- 
phales. Ici,  lors  même  que  les  nerfs  sont  distincts ,  il 
n'existe  plus  d'encéphaloïde  ou  de  ganglions  nerveux 
pro-cesophagiens.  Celui  que  l'on  a  découvert  dans  les 
Mollusques  acéphales  précités ,  ou  les  Tunicîers  de 
M.  deLamàirck,  est  sous-oesophagien,  eice  qu'on  ap- 
pelle ici  bouche  est  simpleinent  le  pharynx. 

Quoique  la  distribution  des  Mollusques  de  ce  savant 
naturalisiXe  ,  et  celle  que  M.  Cuvier  a  donnée  des  mêmes 
animauv,  présentent  quelques  différences  ,  leur  série, 
cependant ,  ^à  un  petit  nombre  d'exceptions  prés  ,  est 
presque  identique  :  je  fais  abstraction  des  titrés  et  des 
dénoniinafions  des  coupes.  Quelques  considérations ana* 
forniques,  ei  plus  spéeialiement  les  variétés  duntôde  dé 
i^prodiiction ,  dont  M.  de  Lamarck  n'a  pas  toujours 
fait  usage  ,  quelques  divergences  encore  dans  Tapplica- 
lion  de  certains  caractères  extérieurs  ,  ont  produit  les 
disparités  des  deux  méthodes.  C'est  ainsi ,  par  exemple, 
que  pour  n'avoir  pas  tenu  compte  des  organes  gënéra- 
teuts,  M.  de  Lamarck  a  placé  à  la  suite  des  Gastéro- 
podes ntidîbranchcs  et  înféro-branches  de  M.  Cùvîer,  les 
t!yclobran(ihes  et  une  portion  des  Scutîbranche^,  MoV- 
Ftrsijues  temiinant  dans  là  méthode  de  celui-ci  sa  dasse 
dès  Gastéropodes ,  et  immédiatement  suivis  des  Acé- 
phales ou  des  Conchifères  de  M.  de  Lamarck.  S'il  était 
possible  d'établir  une  transition  entre  les  Poissons  et  les 
Mollusques  ^  les  Céphalopodes,  ainsi  que  le  montre  la 
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supériorité  de  ileiir  organisation  sur  ces  derniers   anÎM 
maux,. nous  fourniraient  ce  chaînon  ;  ces  rapproche'- 
mens  ont  été  l'objet  de  l'un  4e  mes  Mémoires.  M.  de^ 
Lamarck,  attachant  plps  d'importance  à  quelques  carac** 
tères  extérieurs  des   Mollusques    qu'il  nomme  Héteirpr? 
podes  ,  a  jugé    qu'ils  se    rapprochaient   davantage  de^ 
poissons  \   mais    toujours    fait-U   vepir  immédiat^boken^ 
après  eux  les  Céphalopodes.  Ceux-ci  y  dans  rordonnancQ 
méthodique  de  M»  Cuvier ,  sont  suivis  de  Ptéropodesr 
L'autre  professeur  ^   négligeant  encore  la  considératÎDa 
des  organes  sexuels  ,   et  voyant  que  dans  quelques^un& 
de  ces  animaux ,  comme  les  Hyales  ,    la  tête  n'était  plqs 
distincte ,    caractère  propre   aux  Acéphales  ou  Cbnchi- 
fères ,  a  pensé  que  les  Ptéropodes  étaient  intermédiaires 
entre  ceux-ci  et  les  Trachélipodes ,  qui  sont  des  Gasté- 
ropodes pour  M,  Cuvîer.  C'est  néanmoins  sur  des  bases, 
anatpmiques  et  de    première  valeur  que  repose  la  clas- 
sification de  M«  de  Laâiarck.  Il  s'est  ensuite  plus  parti- 
culièrement attaché  à   l'examen   de   la  coquille,  et  de; 
manière  que  dan^  la  plupart  des  cas  l'on  puisse  arrive^ 
à  la  détermination  des   genres  ,    par  la  seule  étude  de. 
ce  corps  testacé ,  et  sans  que  les  rapports  naturels  soient 
offensés.  Afin  de  suppléer  à  l'impuissance  où  l'on  est» 
la  plupart  du   temps ,  d'observer   l'habitant  de.  la  co- 
quille ,  il  a,  donné   une  autre  méthode  ,    uniquefnent 
fondée  sur  ce   naoule  extérieur  du   cprps  de  l'aninwl*. 
C'est  aussi  ce  qu'a  fait  un  smife  naturaliste  ^  dont  l'our. 
vrage  ,    en  latin  et  danois  ,  est  peu  connu  ^  M.  Schu- 
macher. Mais  cet  estimable  auteur  paraît  ayoir   perdu, 
de  vue  que ,   dans  les  méthodes  artificielles  même ,  il 
faut  tâcher  de  s'éloigner    le  moins'  possible  de  l'ordre 
naturel ,  et  que  dans  le  cas  dont  il  s^agit,  l'organis.ationi 
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du  Mollusque  doit   toujours  servir  de  boussole  :  sans 
cela,  Ton  confond  des  tests  de  Cirripèdes ,  d'AnneliJes 
et  d'Écliinodermes  avec  celui  des  Mollusques ,  ou  on 
prend  pour  une  Coquille  une  peau  osseuse ,  et  on  rap- 
proché des  objets  très-disparates.  Aux  genres  déjà  pu- 
bliés,  ce  naturaliste  ne  a  ajouté  de  nouveaux  ,  et  que 
Ton  Retrouve  dans  des  ouvrages  postérieurs  ,  sous  d'au- 
tres dénominations  ;    c'est   ce    qui    m'a  déterminé   à 
donner  la  correspondance  de   sa  nomenclature  gêné- 
ricfie  avec  celle  de  M.  de  Lamarck.  M.  Turton^,  na- 
turaliste anglais ,   dans  son  ouvrage  sur  les   Coquilles 
bivalves  de  la  Grande-Bretagne,  n*a  pareillement  em- 
ployé que  le  test  pour  signaler  ses  coupes  génériques. 
Dans  sa  distribution  générale   des  Mollusques ,  faisant 
partie  des  quatorzième  et  quinzième  livraisons  de  son 
magnifique  ouvrage  sur  les   Mollusques   terrestres   et 
fluviatiles  ,  M.    le  baron  de  Férussac  suit  une  marche 
parfaitement  régulière ,  puisqu'elle  est  toujours  établie 
sur  Torganisation  de   ces  animaux ,  et  que  les  carac- 
tères tirés  de  la  coquille   ne  sont  que  secondaires.  Sa 
méthode ,  au  surplus ,  quant  aux  Mollusques  marins , 
'  ne  diffère  guère  de  celle  dé  M.  Cuvîer,  qu'en  ce  qu'elle 
est  moins  simple  et  accompagnée  d'une  synonymie  très- 
étendue.  Ayant  donné  trop  de  latitude  à  ses  familles , 
les   signalemens  que   lui  fournit  la   coquille  sont  for- 
cement trop  généraux  et  peu  déterminés  ]  et  ceux  qui 
viennent  en  première  ligne  étant  censés  non  avenus  | 
puisqu'on  ne  possède  point ,  le  plus  souvent ,  l'animal  ^ 
cette  méthode  ne  peut  être ,  telle  qu'elle  est  présentée, 
d'un  grand  secours  pour  le  conchyliologiste.  Ces  remar- 
ques  ne  s'étendent  point  aux  Gastéropodes  terrestres  et 
fluviatiles,  personne  nejies  ayant  mieux  étudiés  que  lui  ^ 
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'et  n'en  possédant  unie  collection  aussi  considérable  en  es- 
"pèces  et  en  variétés.  Nous  croyons  pouvoir  ajouter  que  te 
savant  aurait  dû  employer,  dans  ses  carai^tères,  des' parties 
de  Tanimal,  autres  que  celles  dont  il  se  sert  ordinaire- 
ment ,    telles  que  les    tentacules  ,  les  yeux  et  quelques 
autres.  C'est  exclusivement  sur  la  connaissance  appro- 
fondie  et  complète  de  Torgahisation  des  Mollusques ,  et 
dont  les  Mémoires  de  M.  Cuvîer  nous  ofirent  le  modèle, 
que  Ton   pourra  établir   des  genres  bien  naturels.  De 
cette  connaissance  seule  dépend  encore  l'explication  de 
la  variété  de  formes  des  coquilles  ou  de  la  corrélation 
du  moule  avec  l'objet  moulé*    Si    à  Tégar^   du  genre 
Scarabée  de  Linné ,    l'on  s'en  fût  tenu  aux  otractères 
qu'il  lui  assigne  ,  dans  quel  embarras  ne  serions-nous  pas 
aujourd'hui  pour  signaler  les  neuf  cents  à  mille  espèces , 
dont,  d'après  ses  principes ,  il  se  compose  maintenant  ; 
pourquoi  le  genre  Hélix  de  M.  de  Férussac  ne  serait-il   « 
pas  aussi  une  famille  ou  une  sous-famille?  Je  ne  doute 
pas  qu'une  étude  profonde  et  détaillée  de  divers  organes 
des  Mollusques ,  auxquels  jusqu  ici  on  a  donné  peu  d'at- 
tention ,  n'eût  fait  connaître  les  rapports  de  ces  parties 
avec  les  formes  de  là  coquille.  Ces  caractères ,  inaperçus 
,    jusqu'ici  ,    auraient   consolidé    l'établissement    de   ces 
troupes ,  qualifiées  du  titre  dfe  genres  par  les  plus  ha- 
biles naturalistes ,    et  qui  ne  sont  plus  que  des  sous- 
genres  pour  M.  de  Férussac.   Voulant  soumettre  la  no- 
menclature à  un  système  raisonné ,  il  a  changé  toutes 
leurs  dénominations.   Mais  en  rendant  justice  aux  ta- 
lens  et  aux  bonnes  vues  de  cet  auteur ,  j'ai  peine  à  me 
persuader  que   ce  néologisme  puisse   prévaloir  sur  les 
habitudes  mémoriales  ,  qui  opposent  un  si  grand  obstacle 
à- ces  sortes  de  réformes.  Il  en  sera  probablement  ainsi 
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de  la  nomenclature  dun  célèbre  zootomiste,  qui.,  après 
MM.  Cuvier  et  Poli ,  connaît  le  mieux  Tanatomie  des 
Mollusques,  M.  de  Blaînville.  Il  nous  est  permis,  d'a- 
près ce  qu'il  a  déjà  publié  sur  eux  j  de  présumer  que  l'ar- 
ticle du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles  >  relatif  k 
cette,  division  zoologique  et  dont  U  est  chargé,  sera 
Tun  des  pl^s  riches  en  observatîojois  et  une  mine  ii- 
conde  pour  le  conchyliologisle. 

Admettant ,  à  l'exemple  de  M.  Cuvier ,  le  mode  de 
reproduction  des  Mollusques  ,  comme  l'un  des  élément 
essentiels  de  leur  classification ,  je  partage  d'abord  ces 
animaux  en    deux  premières  coupes   ou  branches;  les 
Phanér^ames,  ou  ceux  dont  les  deux  sexes  sont  biea  dis- 
tincts, où  celui  du  maie  s'annonce  par  la  présence  d'an 
organe  copulateur  ,    tantôt  solitaire  ,  tantôt  réuni  avec 
celui  de  la  femelle  .sur  le  même  individu  ;  et  en  Agames^ 
eu  ceux  qui  offrent  un  tel  assemblage,  mais. sans  organe 
propre  à  la  copulation.  Dans   les  premiers  y  la  féconda- 
tion nécessite  l'accouplement  ;  les  seconds  ^e  fécondent 
eux-mêmes*  Ces  combinaisons  et  les  services  variés  des 
organes  générateurs  ont  été  employés   avec  jxn  grand 
avantage  par  M.  Cuvier,    dans   l'exposition  des  carac- 
tères des  coupes  principales  de  son  embranche^nent  des 
Mollusques  ,    et  je  ne  fais  ici  que  généraliser  l'^^pUcar 
tjoa  de  ces  moyeUiS.  Les  (gastéropodes  scUpbrftnchci^.et 
cyclobranches  de  ce  savent  étant  Agames  dçyronl ,  d'a- 
près ma  division  ,  sortir  dec^tte  classe  et  en  fonaer  une 
autrç ,  que  je  no^ifunjBrai   Péllocochlides  ,    ccKjaille  ett 
forme  de  bouclier ^  soit   qu'elle  soit  d'une. is^^  pièce, 
comme  4ans  la  plupart  *,  ou  de  plusieurs  et  en  forme  de 
cuirasse  ,  comme  dans  les  Osçabrîons.  Les  Sigi^rets  sont 
si  voisins  dçs  Eialiotides  que  M.  de  Lamarck  1«>  met  daiis 
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la  même  .^famille,  celle  des  Macros  tomes  ;  qu^  dans  la 
méthode  de  M.  Cuvîer  ils  tèraiinent  les  Pectinibranches , 
et  que  les  Ormîers  ou  Haliotides  sont  le  premier  genre 
de  l'ordre  suivant ,  celui  des  Scutibranches.  Les  Sigarets 
ayant  les  sexes  séparés  ou  étant  Dtoïques  (i)  ^  il  s'ensuit 
que  dans  un  ordre  naturel  tous  les  Gastéropodes  ,  pareil- 
lement Dioïques ,  doivent  précéder  immédiatement  les 
Sigarets ,  et  ce  caractère  est  en  effet  commun  à  tous  les 
Pectinibranches.  Le  genre  Yet  d'Adanson ,  réuni  avec  les 
Volutes  par  M.  de  Lan^arck  ,  parait  à  M.  deFérussac  être 
le  plus  voisin  du  précédent  ;  mais  comme  d^^s  l'animal 
des  Sigarets  le  manteau  est  ample  çt  qu'il  renferme  sa  co- 
quille, les  Porcelaines  et  les  Ovules,  et  tous  les  autres 
genres  où  les  lobes  du  manteau,  ou  du  moins  l'un  d'eux , 
recouvrent  à  un  certain  âge  la  coquille ,  me  semblent  s'en 
approcher  davantage.  De-là,  j'ai  dû ,  en  remontant ,  pa$ser 
naturellement  à  des  genres  de  coquilles  enroulées  ,  et 
arriver  graduellement  aux  Pectinibranches  dont  le  man- 
teau ne  forme  plus  de  siphon  et  où  la  coquille  est  cons- 
tamment accompagnée  d'un  opercule.  Dans  la  méthode 
de  M.  Cuvier  le  G.  Stroipbe  de  Jjînné,  ou  la  famille 
des  Ailées  de  M.  de  Lamarck ,  précède  immédiatement 
les  Sigarets. 

De  tous  les  Mollusques  phanérogames^  les  Céphalopodes 
et  les  Ptéropodes  sont  les  plus  favorisés  sous* le  rapport 
de  là  faculté  locomotrice.  Des  tentacules  couronnant 
leur  tête  ,  ou  des  nageoires  situées  de  chaque  côté  du 
cou,  leur  donnent  la  facilité  de  nager.  L'absence  d'un 


(i)  Les  Entozods  nous  offrent  aussi  des  Phanérogames  dioïques  j  les 
autres  sont  Agames  ,  et  soit  Aodrogyncs ,  soit  Agèoes ,  ou  sans  sexes 
dislinctfj. 
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pied  ventral  les  distingue  en  outre  des  autres  Mollusques 
phanérogames.  Ils  formeront  une  première  section ,  celle 
desPtérygiens,  que  Ton  pourrait  aussi  nommer  Apo<- 
gastres ,  ventre  sans  pied,  par  opposition  aux  Gasté- 
ropodes. 

On  a  d'abord  partagé  la  classe   des  Céphalopodes  en 
deux  ordres,  les  Décapodes  et  les  Octopodes.  M.  Gray 
en  a  depuis  formé  un  troisième,  celui  des  Nanti  lophores, 
composé  seulement  du  genre  Nautile.  Ces  Céphalopodes 
paraîtraient  en  effet  s'éloigner  des  autres  par  leurs  ten- 
tacules beaucoup  plus  nombreux  et  sans  suçoirs  ;  maisnous 
n'avons  point  à  cet  égard  d'observations  bien  positives. 
Je  divise  les  Décapodes  en  deux  familles ,  les  Pbly- 
thalames  et  les  Enlérostés.,   ou  ceux  qui ,   comme   les 
Seiches  ,  les  Calmars,  etc. ,  ont  un  osselet  intérieur.  La 
première  se  subdivise  en  quatre  tribus  ou  sous-familles  : 
r°  les  Orlbocérates  ;  2?  les  Polycyclîques  ou  les  Spim- 
lites  et  les  Ammonites  ^  3*  les  Nautilîtes  ,  dont  Tordre 
établi  par  M.   Gray  fait  partie-,  4*  les  Milléporites.  Je 
croîs  être  parvenu,  en  multipliant  les  divisions  et  subdi- 
visions ,  à  exposer  clairement  les  genres  ou  sous-genres 
de  Denys    de   Montfort ,    qui    se   rapportent   distincte- 
ment à  cette  famille. 

Les  Octopodes  se  composent  aussi  de  deux  familles , 
les  Acochhdes  ou  ceux  qui  n'ont  point  de  coquilles,  et 
les  dymbicochlides ,  dans  laquelle ,  d'après  une  re- 
marque de  M.  Defrance  ,  \v  place  ,  outre  les  Aiço- 
naules  ,  le  genre  Bellérophe  du  naturaliste  précédent. 
La  classe  des  Ptéropodes  est  formée  de  deux  ordres , 
les  Mégaplérygiens  et  les  Microptérygiens.  Celui-ci  ne 
comprend  que  les  genres  Pneumoderme  et  Gastéro- 
jitèrc.  L'autre  se  partage  en   deux  familles,  les  Procé» 


(  3*7  ) 
phales,  ayant  eu  tête  le  genre  Limacine ,  et  les  Cryp- 
tocéphales ,  n'ofirant  que.  celui  d*Hyale. 

La  seconde  section  dos  Mollusques  phanérogatiies,  celle 
des  Aptérygîens,  euibrasse  la  classe  des  Gastéropodes  de 
M.  Cuvier,  sauf,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut ,  les  deux 
derniers  ordres  ,  savoir ,  les  Scudbranches  et  les  Cyclo- 
branches. •     . 

Parmi  les  Gastéropodes ,  les  uns  sont  Hermaphrodites 
et  les  autres  Dioïques*  Là  comme  ici  Jà  respiration  s'o- 
père de  deux  manières  \  par  des  branchies  ou  par  de« 
pneumo-branchies ,  c'est-à»dire  des  sortes  de  branchies 
aériennes  ,  faisant  l'office  de  poumons  ,  à  raison  de  leur 
communication  immédiate  .  avec  le  fluide  respirable. 

Les  Gastéropodes  hermaphrodites  respirant  l'eau  ou 
pourvues  de  branchies  se  diviseront  en  trois  ordres  , 
comme  dans»  la  méthode  de  M.  Cuvier  :  i»  les  Nudi*» 
branches ,  qui  se  composent  de  trois  familles  ,  les  Uro- 
branches  ,  commençant  par  le  genre  Carinaire  5  les  Séri- 
branches  ou  Tritonîens  de  M.  de  Lamarck  ,  et  les 
Phyllobranches ,  où  je  place  les  Glaucus  ,  les  Éolideset 
les  TergifJes  de  M.  Cuvier.  2".  Les  Inférobranches ,  par- 
tagés en  deux  familles,  celle  des  Bifaribranches ,  formée 
des  genres  Phyllidie  et  DiphylHde  ;  et  ceHe  des  Una- 
branches,  oflFrantceux  des  Pleurobranche,  Linguelle,  etc. 
3^  Les  Tectibranches ,  constituant  pareillemeùt  deux 
familles ,  les  Tentacules  et  les  Acères. 

Viennent  ensuite  les  Hermaphrodites  respirant  l'àir  di- 
rectement,  et  formant  l'ordre  des  Pulmonés  de  M.  Cuvien. 
Si  Ton  en  retranche  notre  première  famille  ,.  e^Uei-dds 
Nu-Limaces  ,  cet  ordre ,  réuni  mx  deux  ^uivan^  et.  à 
quelques  Se^^tibranohes^  compose  celui  ,de  Trachélî- 
podésde  M.  de  Lamarck»  Les  Gastéropodes  hermaphro*- 
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dites  respirant  par  des  branchies  ou  nos  trois  premier^ 
ordres ,  les  autres  Scutibranches  et  les  Cyclobranches 
ensuite,  forment  seuls  dans  sa  méthode  Tordre  des  Gas- 
téropodes. 

Je  partage  celui  des  Pulmonés  en  trois  familles ,  les  Nu- 
Limaces  ,  les  Géocochlides  et  les  Limnocochlides*  Celle 
des  Aurîcules  de  M.  de  Férussac  rentre  dans  celles-ci , 
et  en  forme  la  première  division.  Il  a  établi  avec  les 
Cyclostomes  et  les  Hélioînes,  un  nouvel  ordre ,  celui  des 
Pulmonés  operculés  ^  ou  de  Phanéropneumonès  ^e 
M.  Gray.  Aucune  de  ces  dénominations  n'étant  conforme 
auY  règl«s  de  Tart,  je  leur  ai  substitué  celle  de  Pneumopo- 
me$ ,  formée  de  deux  mots  grecs  ,  poumon ,  opercule*  Cet 
ordre  est  le  premier  d«s  Gastéropodes  dioïques,  et  si  Ton 
en  excepte  l'organe  respiratoire  ,  il  se  rattache  par  tous  les 
autres  rapports  à  la  famille  des  Turbines  de  Tordre  suivant, 
celui  des  Pectinibranches  :  on  peut  donc  le  considérer 
comme  en  étant  un  appendice  latéral  :  c'est  donc  encore 
parles  Turbines  et  autres  Mollusques  analogues  que  nous 
devons  ouvrir  Tordre  des  Pectinibranches.  Les  uns , 
et  qui  en  composent  la  presque  totalité  ,  ont  la  coquille 
extérieure  ^  ils  formeront  une  première  section ,  celle 
des  Gymnocochlides  ou  Coquilles  nues.  Nous  la  partage- 
rons ,  ainsi  que  l'ont  fait  MM.  de  Lamarck ,  Cuvier  et 
Férussac,  en  deux  divisions  principales  ,  ayant  pour  ca- 
ractères l'absence  ou  la  présence  d'un  siphon  produit 
par  le  prolongement  antérieur  du  manteau ,  caractère 
exprimé  sur  la  coquille  par  la  dilatation  rdstriforlne  ou 
Técbancrure  de  sa  base. 

•La  famille  des  Péristomiens  de  M.  de  Lamarck  se  Be 
avec  celle  des  Turbinécs ,  qui  mène  à  celle  des  Tro- 
choïdes.   Le  genre  Monodpnte  terminant  la  dernière, 
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nous  conduira  aux  Néritacés  ,  qui  seront  siiifis  des^ 
Mélanides  et  des  Plicacés.  Les  deus  genres  de  cette 
dernière  famille ,  savoir  les  Tomatelles  el  Pyramidelles, 
ont  été  placés  par  M.  de  Férussac  j  mais  dubitativement, 
dans  celles  des  Auricules.  Il  distingue  la  famille  des 
Trochoïdes  ou  Toupies  de  celle  des  Turbinacces  ou 
Sabots  par  le  nombre  des  tentacules  de  ces  Mollusques. 
Ceux  de  la  dernière  en  auraient  deux  et  les  autres 
quatre.  Mais  M.  Cuvier  remarque ,  dans  son  Anatomie 
des  Haliotides ,  ^ue  deux  de  ces  tentacules ,  dans  ceux 
qui  paraissent  en  avoir  quatre ,  ne  sont  que  des  pédi- 
cules, oculaires.  C'est  plus  spécialement  sur  la. forme  du 
manteau  ,  tantôt  simple  ,  tantôt  garni  sur  ses:  bords  de 
lanières,  que  doivent  porter  les  caractères.  Ils  ji-a- 
vaient  pas  échappé  à  Adanson  ,  et  pous  voyons  ici  la 
preuve  de  ce  que  j^ai  avanèé  plus  haut ,  que  les  signale- 
mens  génériques  doivent  embrasser  toutes  les  parties  de 
Fanimal.  '  _ 

Des  Mélanides  et  des  Plicacés ,  nous  passerons  aux 
genres  Potamide  et  Cérite.,  qui  seront  les  premiers  de 
la  famille  des  Fusiformes.  Avec  elle  commence  la  série 
des,  Peclinibranches  ,  dont  le  manteau  se  prolonge  an- 
térieurement en  manière  de  sipbon.  Vient  ensuite,  la 
famille  que  je  désigne  par  la  dénomination  de  Variqueux ^ 
et  qui  se  compose  d'une  grande  partie  du  genre  Murex 
de  Linilé.  Succède^  les  Cassidites,  les  Doliaires,  les  6uc- 
cinides  ,  les  Subulés ,  les  Columellaires  et  les  Conoïdes 
Nous  arrivons  par  les  derniers  aux  Pectinibranches  ^ 
dont  la  coquille  ,  toujouts  adermique  ou  sans  épiderme  , 
est  enveloppée  avec  l'âge  par  les  lobes  du  manteau  ou  par 
l'un  d'eux.  Ils  forment  deux  petites  famiUea  ,   les  Oli- 


(  33o  ) 

vaires  et  les  Ovoïdes ,  qui  rentrent  dans  celle  des  En- 
roulées de  M.  d^  Lamarck. 

Nous  atteignons  maintenant  les  Pectinibranehes  ,  dont 
la  coquille  est  intérieure  ;  ils  eoniposent  notre  seconde 
section  ,  celle  des  Cryptococblides.  Le  genre  Sigaret  est 
le  type  de  la  seule  famille  qu'elle  comprend  ,  celle  des 
Macrostomes  ^  nom  emprunté  de  M.  de  Lamarck*  Les 
Haliotides  et  les  autres  genres  qui  en  dérivent ,  réunis 
par  ce  naturaliste  avec  les  Sigarets ,  dans  sa  famille  des 
Macrostomes  ^  devant  en  être  séparés* ,  en  formeront 
une  autre  ,  celle  des  Auri formes.  Ici  finît  l'ordre  des 
Pectinibranches  et  la  série  des  Mollusques  phanérogames. 
La  seconde  branche  ^  celle  des  Agames ,  se-  partage  en 
deiu;  sections,  les  Exocéphales  et  les  Endoc^pbales.  La 
première  forme  la  classe  des  *Peltoc6ch1idës,  divisée 
en  deux  ordres ,  les  Scutibranches  et  les  Cydobrancbes.- 
Celui  -  là  comprend  la  famille  des  AurifonÀes  et  celle 
des  Piléiformes  5  celui-ci  en  présente  deux  autres  «  les 
Scutiformes  -et  les  Lamelles  ou  les  OscabrionS. 

La  section  des  Endocéphales  est  composée  de  deux 
classes  :  celle  des  Brachîopodes  ,  qui ,  au  moyen  des  Té- 
rébraiules ,  des  Orbtcules  et  des  Cranies ,  n^us  parait , 
ainsi  que  l'avait  déjà  pensé  M.  de  Lamarck  ,  se*  lier ,  par 
les  Ostracées ,  avec  les  Conchifères ,  ou  les  Acépjialea  de 
M;  Cuvier.  Les  deux  bras  cbarnus  qui  forment  Tan  des 
caractères  de  cette  classe ,  nous  semblent  être  les  ana- 
logues, des  tentacules  de  la  bouche  des  Mollusques  de 
la  dernière. 

Les  Brachîopodes  sont  divisée  en  deux  ordres ,  les  Pé- 
doncules et  les  Sessiles.  La  coquille  de  ceux-U  est  équi- 
vâlve  9U  inéquivalve  ^  tel  est  le  signalement  des  deux 
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familles  désignées  de  la  même  manière  y  qui  composent 
ce  premier  ordre. 

Les  anciens  ayant  affecté  la  dénomination  de  Cochhea 
anx  coquilles  unîvalves  et  contournées ,  et  celle  de 
concha  aux  Coquilles  bivalves ,  le  nom  de  Conchifères 
donné  par  M.  de  Lamarck  à  la  classe  des  Mollusques  qtie 
M.  Cuvier  avait  établie  et  appelée  Aeépbales ,  convient 
très-bien  à  ces  animaux.  Nous  le  préférerons  d'autant 
mieux  que  la  dénomination  d'Acéphales  ne  s'applique 
rigoureusement  quVux  animaux  de  notre  troisième  divi- 
sion générale ,  et  que  nous  les  désignons  ainsi. 

M.  Cuvier  partage  ses  Acéphales  testacés  en  cinq  fa<» 
milles.  Les  trois  premières  sont  pour  nous  autant  d'ordres 
particuliers  ;  les  deux  dernières  en  forment  un  autre.  Le 
premier  ordre  ,  celui  des  Manteaux -ouverts  ,  patuH" 
paîla  ,  se  divise  en  deux  sections  :  les  Mésomyo- 
nes,  ceux  dont  la  coquille  n'offre  qu'une  seule  im- 
pression musculaire  et  presque  centrale ,  ou  située  du 
moins  dans  une  ligne  abaissée  perpendiculairement  de 
la  charnièPe  ;  et  les  Plagîmyones ,  ou  ceux  dont  la  co- 
quille présente  dei^x  impressions  analogues,  l'une  anté- 
rieure et  Fautre  postérieure  (i).  Il  résulte  des  observa- 
tions de  M.  Cuvier ,  que  plusieurs  Coquilles  de  la  divi- 
sion des  Monomyaires  de  M.  de  Lamarck  ont  réellement 
deux  muscles  ;  mais  l'impression  que  leur  a).ta€he  laisse 
sur  les  valves  n  en  est  pas  moins  placée  dans  la  ligne 
médiane  de  leur  face  interne.  Si  leur  muscle  constric- 
teur est  plus  prononcé  ou  plus  robuste  ,  le^  dçux  enfon- 

'  '  '         t  ' 

(i)  Le  côté  de  la  coquille  qu'on  a  coutume  de  nommer  antérieur , 
est  au  contraire  le  postérieur  et  vice  versa  ;  il  eût  fallu  mettre  sa  si* 
tuation  en  rapport  avec  la  direction  du  fiorps  de  ranimai ,  et  c*est 
ce  que  n^ont  point  fait  la  pluj^art  des  naturalistes. 
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cemens  sont  alors  éloignés  de  cette  ligne.  Tels  sont  les 
motifs  qui  m'ont  détermine  à  remplacer  les  mots  de  Mo- 
nomyaires  et  de  Dîmyaires  par  ceux  de  Mésomyoncs 
(musqle  médîaire  ),  et  Plagymyones  (muscle  latéral). 

Noire  première  section  est  composée  de  trois  familles  : 
les  Ostracés,  les  Pectînides  et  les  Oxygones  (  les  genres 
Peme ,  Marteau  ,  Avîcule ,  etc.  )  ;  la  seconde  n'en  com- 
prend qu'une  ,  celle  des  Arcacées.  Désormais  la  coquille 
sera  toujours  plagymyone.  Le  second  ordre ,  les  Man- 
teaux-biforés ,  Biforipalla ,  renferme  les  Mytilacés  et  les 
Nayades.  Le  troisième  ,  celui  des  Manteaux -triforés  , 
Triforîpalla ^  les  Tridacnites  ou  Bénitiers.  Le  quatrième, 
les  Mantieaux-tiibuleux ,  Tubipalla  ,' est  divisé  en  deux 
sections,  les  Uniconques  et  les  Tubîcoles.  Je  relègue  à 
la  fin  des  Uniconques ,  et  au  moyen  de  caractères  divi- 
sionnaires ,  les  Myaires ,  les  Solénîdes  ,  familles  compo- 
sant, avec  les  Tubicoles,  celle  des  Enfermés  de  M.  Cuvier. 
En  remontant  à  l'autre  extrémité  du  même  ordre ,  je 
débute  par  les  Camacés  ,  dont  la  coquille  est  distincte 
de  celles  des  familles  suivantes  ,  en  ce  qu'elle  est  irré- 
gulîère  et  fixée  par  l'une  de  ses  valves.  Je  passe  ensuite , 
ainsi  que  le  fait  M.  de  Lamarck ,  aux  familles  dont  la 
coquille  n'a  qu'un  ligament ,  et  qui  est  toujours  totale- 
meot  extérieur.  Se  présentent  d'abord  les  Gardiacés  ,  et 
ensuite  les  Conques  ;  la  charnière  des  conques  fluviatiles 
étant  sujette  à  des  anomalies  ,  tandis  que  celles  des  es- 
pèces  marines  est  généralement  constante,  et  que  l'une, 
de  leurs  valves  au  moins  offre  toujours  trois  à  quatre 
dents  cardinales,  nous  avons  isolé  ces  Conques  marines  ; 
elles  forment  la  famille  des  Vénérides  ,  et  les  autres 
celle  des  Cycladines.  Le  mode  d'habitation  de  celles-ci ,  ' 
indiqué  d'ailleurs  par  le  faux  épiderme  de  leurs  coquilles, 


(  333  ) 

servira  à  les  distinguer  des  précédentes  et  de  quelques 
autres  Conchifères  avec  lesquels  on  pourrait  être  exposé 
à  les  confondre.  La  famille  des  Vénérides ,  ainsi  cir- 
conscrite ,  est  alors  bien  distincte  de  la  suivante  ,  celle 
des  Tellinides.  Ici  chaque  valve  de  la  coquille  ou  l'une 
d'elles  offre  au  plus  deux  dents  cardinales.  Celte  coupe 
embrasse  les  Lithophages  et  les  Nymphacées  de  M.  de 
Lamarck.  Nous  passons  ensuite  aux  familles  où  le  liga- 
ment de  la  coquille  est  tantôt  unique  ^  mais  en  partie 
extérieur  et  en  partie  intérieur  ,  tantôt  double ,  et  dont 
l'un  est  externe  et  l'autre  interne.  Ces  familles  sont  au 
nombre  de  trois  :  les  Corbulés  ,  les  Mac  tracés  et  les 
Amphidesmîtes  ou  Lavignons.  Celle-ci  nous  conduit  aux 
Myaires  ,  qui  entraînent  à  leur  suite  les  Solénides  et  les 
Pholadaires.  La  section  des  Tubicoles ,  et  qui  sont  en 
quelque  sorte  des  Diconques ,  se  compose  des  genres 
Taret,  Fîstulane  et  autres  analogues.  Je  n'y  forme 
qu'une  famille ,  celle  des  Térédinites. 

Telle  est  la  marche  analytique  de  notre  classification 
des  Mollusques.  La  méthode  naturelle  est  si  avancée  à 
cet  égard ,  et  la  distinction  des  groupes  principaux  est 
si  bien  établie  ,  que  tous  les  perfectionnemens  dont  Heur 
distribution  générale  est  susceptible  se  réduisent  à  une 
exposition  plus  simple  et  plus  nette  des  caractères  de 
quelques-uns  d'entre   eux    et    à  quelques    changemens 
dans  leur  ordonnance.  Si  l'on  en  excepte  e||effet  quel- 
ques transpositions   dans  l'ordre  des  Pectinibranches , 
la  conversion  des  Scutibranches  et  des  Cyclobranches 
en  une  classe,  et  le  déplacement  des  Brachiopodes  et 
des  Acéphales    sans  coquilles  ,  la  série  des  Mollusques 
que  j'ai  présentée  e$t  ca  harmonie  pacfaite  arec    celle 
donnée  par  M.  Cuvier.  J'ai  essayé  de  combiner  sa  mé- 
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tho<le  avec  celle  de  M.  de  Lamarck.  La  première  m'a 
fourni  le  plan  ,  et  la  seconde  les  détails.  Celle-là  suppose 
des  observations  anatomiques  très-délîcates  ,  celles ,  par 
eicemple  ,  qui  sont  relatives  aux  organes  de  la  généra- 
tion ;  cellcHîî  les  exclut ,  et  si  elle  emploie  les  parties 
extérieures  de  Tanimal ,  la  coquille  supplée  le  plus  sou- 
vent à  rimpossihàlitë  où  Ton  est  de  les  connaître.  Aussi 
cette  méthode ,  moins  naturelle  dans  quelques  points  , 
plus  naturelle  dans  d'autres ,  est-elle  plus  élémentaire 
ou  plus  uFOelle.  M.  de  Lamarck  d'ailleurs  a  présenté  à 
l'article  Cor^chyliologie  de  la  seconde  édition  du  nou- 
veau Dictionnaire  d'Histoire  Naturelle,  un  tableau  des 
genres  de  Mollusques  ,  uniquement  fondé  sur  les  ca- 
ractères de  leurs  coquilles  ,  et  coordonné  cependant  à 
sa  distribution  générale.  Celle  que  je  viens  d'esquisser 
peut  aussi  servir  de  base  à  un  système  conchyliologique 
'  analogue.  Car  si  on  sépare  d'abord  les  Coquilles  uni- 
valves  polythalames ,  ensuite  les  Coquilles  unîvalves  sans 
prolongement  canaliculé  ni  échancrure  à  leur  base  infé- 
rieure, et  dont  beaucoup  sans  opercule,  presque  toutes 
les  autres  pourront  être  distinguées  génériquement  et 
groupées  dans  l'ordre  que  nous  avons  exposé,  indépen- 
damment de  la  connaissance  de  l'animal.  Les  Sigarets  et 
l^s  Peltocochlides  univalves  seront  portés  dans  les  pre- 
noiières  divisions ,  ou  comme  dans  la  méthode  de  M.  de 
Lamarck.  Df)B  renvois  au  surplus  pourront  rétablir  Tordre 
naturel,  lorsqu'il  sera  troublé  par  suite  de  la  marche 
systématique  ou  de  l'absence  de  caractères  corrélatifs. 

Voilà  un  exemple  de  la  manière  dont  j'ai  traité ,  dans 
l'ouvrage  que  je  vais  mettre  au  jour,  les  classe^  de  la 
zoologie  ,  en  dehors  du  cercle  ordinaire  de  mes  études. 
Ne  m'en  étant  occupé  que  .transitoirement ,   il  m'était 
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npos$ible  d^  les  çnrichir  de  nouveaux  faits.  Mais  pn 
eut  encore  servir  la  science ,  lorsque ,  par  :une  disposi- 
on  particulière  des  matériaux  qu'on  a  sous  la  main  ,  op 
înd  son  accès  plus  facile.  C'était  là  toute  mon  am.- 
ition. 


Mémoire  sur  la  Calyptrée. 


• 


Paa  m.  G.-P.  Deshates  , 

Membre  de  la  Sodëtë  d'Histoire  Naturelle  de  Paris. 

Les  Calyptrées  répandues  dans  les  mers  d'Europe 
Lxenl  connues  de  la  plupart  des  anciens  auteurs;  Buo- 
mi,  Lister,  Rumphius  ,  etc. ,  en  font  mention  d'une 
anière  particulière  ;  ils  les  placèrent  parmi  les  Patelles., 

déjà  ils  en  firent  apercevoir  les  différences  par  la  lame 
L  l'appendice  qu'ils  remarquèrent  à  l'intérieur. 
Quoiqu'il  n'en  connût  qu'un  petit  nombre  ,  Lister  les 
Ipara  des  vraies  Patelleâ,  comme  il  en  sépara  aussi  les 
tbochons,  les  Fissurelles  et  lesCrépidules,  ce  qui  pouvait 
'uner  aux  auteurs  qui  suivirent  quelques  indications 
Tir  former  de  chacune  de  ces  divisions  autant  de  genres 
^arés  \  mais  nous  voyons  qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi  , 
r  Linné  se  contenta  de  suivre  Lister ,  en  partageant 
^  genre  Patelle ,  et  répéta  ce  qui  avait  été  fait  avant 
t .  Bruguière  lui-même,  qui  le  premier  donna  l'exempte 
'«  réformes  dan$  le  système  linnéen  ,  ne  proposa  qu'un 
ul  démembrement  des  Patelles ,  lé  genre  FîssureHe , 
li  fut  généralement  admis.  M.  Lamarck  proposa  le  pre- 
Ler  de  réparer  cka€Uiie  des  sections  du  genre  Patelle 

Linné  ei»  autant  de  coupes  génériques ,  et  il  y  trouva 
i  outre  les  él^eps  de  ploiîeyrs  geiifes  Kia^oii  y  avait 
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cpnfondus  :  aussi  nous  voyons  dès  1801,  dans  le  Système 
des  animaux  sans  vertèbres ,  figurer  à  côté  dés  Patelles 
et  des  JFîssurelles ,  les  genres  Emarginule,  Crépidule  et 
•Calyplrée. 

M.  Lamarck  a  sans  doute  emprunté  ce  dernier  nom 
générique  à  Klein  (Ostrac,  pag.  118) ,  qui  le  premier 
a  employé  le  mot  Calyptra  pour  les  Calyptrée^,  que  Hum- 
phrey  (  Muséum  calumninnum  )  reproduisit ,  en  l'appli- 
quant spécialement  aux  véritables  Calyptrées. 

M.  Félix  Roissy  (t.  5  des  Mollusques  du  Buffon  de 
Sonnini ,  p.  7.^1)  pense  que  certaines  Calyptrées  ,  celles 
qui  ont  une  lame  spirale  et  une  spire  extérieure  ,  ont 
tant  d'analogie  par  leur  forme  avec  certains  Trochus , 
qu'on  devra  les  en  rapprocher.  Montfort,  saisissant  cette 
idée ,  fit  avec  la  Calyptrœa  trochiformis ,  en  y  joignant 
le  Trochus  concai^us^  et  quelques  autres  analogues  ,  son 
genre  Injundibulum  :  ce  genre  ne  fut  point  admis  ,  et 
il  ne  pouvait  l'être  ,  car  les  élémen*  en  sont  hétéro- 
gènes. Sowerby  seul  l'a  conservé  dans  son  Minerai  Con- 
chologjr» 

M.  Lamarck  en  181 1  (Extrait  du  cours)  établit  une 
famille  sous  le  nom  de  Calyptraciens  ,  parmi  les  Gasté- 
ropodes 5  il  la  sépara  avec  juste  raison  des  Patelles ,  sur 
la  différence  des  branchies  ,  et  il  la  composa  des  genres 
Cabochon  (  Montfort),  Fissurelle  9  Êmarginule ,  Caljrp- 
trée  et  Crépidule*    , 

Tel  était  l'état  de  la  science  ,  lorsque  M.  Cuvîer  pu- 
blia le  Hègne  Animal.  Ce  célèbre  zoologiste  forma  la 
famille  des  Scutibranches ,  qu'il  divisa  en  Scutibranches 
non  symétriques  et  en  Scutibranches  symétrique».  C^est 
parmi  les  genres  de  cette  dernière  division  que  se  trouve 
celui  de  la  Calyptrée.  Quoique  temps  après  la  publica- 
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tion  de  Touvrage  que  nous  venons  de  mentionner  , 
M.  Lamarck  publia  son  grand  ouvrage  des  Animaux  sans 
vertèbres  •,  il  y  conserva  la  famille  des  Calyptraciens ,  en 
y  ajoutant  toutefois  le  genre  Parmophore  j  que  M.  de 
Blainville  ,  appuyé  de  la  connaissance  de  Tanimal ,  re- 
produisit du  Scutus  de  Montfortt  II  opéra  dans  les  Ca<» 
lyptrées  la  division  indiquée  par  M.  Roissy  et  faite  par 
Montfort ,  c'est-à-dire  que  ce  zoologiste , .  trompé  sans 
doute  par  une  analogie  de  formes ,  plaça  avec  les  Trochus 
la  Calîptrœa  trochiformîs^  sous  le  nom  de  Trochus  calyp- 
trœformis.  Ce  changement ,  dont  il  est  difficile  d'aper- 
cevoir les  motifs,  n'est  basé  que  sur  un  rapprochement, 
de  caractères  assez  éloignés ,  ce  qui  rompt  évidemnient 
les  véritables  rapports. 

On  a  dû  remarquer  dans  l'exposé  rapide  que  je  viens  de 
faire  des  divjers  travaurfqui  mentionnent  les  Calyptrées, 
qu'il  n'a  point  été  question  de  l'animal  :  c'est  qu'effecti- 
vement il  n'est  point  encore  connu*  La  manière  dont 
on  a  classé  ce  genre  n'a  donc  été  fondée  que  sur  des  formes 
extérieures,  ce  qui  pouvait  permettre  un  plus  grand 
nombre  de  changemens  qu'il  n'en  a  subis;  on  dpit  même 
s'étonner  que  les  conchyliologues  qui  en  ont  parlé  aient 
presque  tous  suivi  la  même  marche ,  comme  pour  tendre 
à  un  but  unique ,  c'est-à-dire  l'aient  constamment  rappro- 
ché des  Patelles,  Cette  analogie ,  forcée  pour  ainsi  dire  par 
les  japports ,  n'est  pas  le  seul  exemple  que  nous  pourrions 
citer.  L'opinion  que  l'on  a  eue  généralement  sur  ce  genre, 
ne  pouvait  cependant  ^  sans  la^connaissance  deTanimal, 
avoir  de  base  solide  ;  et  quoiqu'elle  se  trouve  pleinement 
justifiée  ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  je  croîs  rendre  un 
service  à  la  science  -,  en  fermant  une  lacune  qui  devait 
toujours  laisser  du  doute  dans  l'esprit  des  nomenclateurs. 
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L'animal  que  je  vais  décrire  appartient  au  Calyptrœa 
sinensis  bahik^  Patella  sînensis  Linné,  qui  se  trouve 
quelquefois  sur  les  côtes  de  la  Manche  ,  d'où  je  Taî  reçu 
conservé  dans  la  liqueur.  La  coquille  de  fortoe  circulaire 
n'acquiert  jamais  un  grand  volutne  ;  elle  a  la  foritte  d'une 
pyramide  conique  très-*déprimée,  ayant  le  sommet  cen- 
tral et  légèrement  mamelonné.  C'est  vers  cette  partie 
que  l'on  observe  dans  quelque^  individus  nn  indidë  de  la 
spire;  correspondant  à  la  lame  septiforme  oblique  qui 
se  voit  à  l'intérieur.  Toute  la  surface  extérieure  est  lissé 
ou  légèrement  sillonnée  par  des  accroisseméns  obliques. 
En  dessous  cette  coquille  est  concave ,  présente  tine  lame 
oblique,  triangulaire,  mince,  transparente,  partant  du 
sommet ,  épaissie  en  son  bord  internet  ou  columéllaîre  , 
tranchante  au  bord  inférieur ,  et  soudée  obliquement  en 
formant  un  demi*toiir  de  spire  à  la  pai^tie  gauche  de  la 
coquille. 

L'animal  est  pourvu  de  deux  tentacules  oculés  exté- 
rieurement dans  leur  milieu  ;  ils  soiit  aplatis  et  tin  péti' 
coudés  dans  l'endroit  de  l'insertion  de  l'oeil  ;  ils  ne  pa- 
raisssent  point  rétractiles.  •      • 

La  tète  est  petite ,  aplatie ,  divisée  en-dessus  en  deux 
petits  lobes ,  qui  irlférieurément  se  continuent  par  un 
sillon  médian  assez  profond ,  au  haut  duquel  se  trouve 
la  bouche  ,  qui  «est  munie  de  chaque  côté  de  deux 
lèvres  charnues,  longitudinales,  ce  qui  donne  à  cette  face 
inférieure  de  la  tête  l'apparence  quadrilobée.  Cette 
tête  est  soutenue  par  un  cou  asse2  long  ,  tHangt;dàirè , 
très-déprimé,  et  muni  de  chaque  côté  de  membrané^t 
très-minces  qui  le  font  paraître  plus  large  qu'il  ne  Teêt 
réellement.  *  '  * 

Au-dessus  du  cou  se  trouve  une  grande  c^.vité  bi^n-* 


/ 
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chiale ,  formée  par  le  manteau  »  qui  est  largement  ou-* 
vert  ^  cette  portion  du  manteau  est  mince ,  transparente^ 
et  forpie  un  sac  assea  îrrégulier  par  Tinsertfon  de  son 
bord  postérieur  au  reste  de  Tanimal. 

Les  branchies  sont  composées  d'une  multitude  de  fila- 
mens  cornés  ou  cartilagineux,  élastiques,  creux  à  Tin- 
térieur ,  flottans  par  une  extrémité ,  pectines ,  traver-^ 
sant  la  cavité  branchiale  obliquement  de  gauche  à  droite , 
insérés  demi-circulairement  à  gauche  de  Tanimal  dans  un 
épaississement  du  manteau.  On  voit  à  leur  origine  le  . 
vaisseau  branchial  qui  donne  naissance  à  plusieurs  ra- 
meaux qui  se  rendent  à  un  tronc  commun  qui  entre  dand^ 
le  corps  de  Tanimal  vers  le  milieu  de  sa  longueur ,  sur 
son  bord  gauche  ,  où  il  aboutit  bientôt  au  cœur. 

On  voit  dans  cette  même  cavité  branchiale  une  por- 
tion de  Tintestin,  le  rectum^  comprise  dans  rëpftisseur  de 
rinsertion  du  manteau  :  cet  intestin  est  ordinairement 
rempli  de  petits  fragmens  ovoïdes,  grisâtres  ,  de  matière 
fécale,  que  Ton  retrouve  quelquefois  rejetés  dans  la  cavité 
des  branchies  où  se  trouve  Tanus  ,  un  peu*  k  droite ,  en 
avant  du  muscle  d'attache  de  Tanimal  à  sa  coquille. 

Outre  ces  parties  que  nous  venons  de  mentionner,  se 
remarque  encore  dans  le  sac  branchial  l'orifice  de  l'or- 
gane générateur  femelle ,  qui  se  prolonge  jusque  près 
du  bord  droit  du  pied.  Cet  orifice  se  continue  en  un 
ovaire  assez  grand  qui  passe  derrière  le  rectum ,  devient 
plus  postérieur ,  et  va  gagner  le  bord  Kbre  du  foie  dans 
l'endroit  où  cet  organe  s'insère  sur  le  dos ,  et  où  se  ter- 
mine le  sac  branchial  postérieurement.  ' 

Le  pied  est  un  disque  charnu  adhérant  au  ventre 
par  un  pédicule  court  et  large  *,  il  semblerait  qu'il  n'est 
point  dans  la  ligne  médiane  de  l'animal   pris  dans  son 
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ensemble  ;  on  croirait  qu'il  est  rejeté  plus  à  droite  j 
mais  cela  est  dû  à  une  fausse  apparence,  produite  par 
l'extension* latérale  gauche  de  la  cavité  branchiale. 

La  bouche  est  terminale  ,  placée  entre  les  deux  lobes 
antérieurs  de  la  tête  ]  vue  à  une  forte  loupe ,  les  lèvres 
présentent  quelques  petits  crochets  que  je  crois  car- 
tilagineux ;  elle  est  dépourvue  de  trompe.  Par  la  transpa- 
rence de  sa  paroi  supérieure ,  et  mieux  après  l'avoir 
coupée  en  deux  longitudinalement ,  on  aperçoit  un  petit 
appareil  lingual  formé  de  pièces  cartilagineuses  articu- 
lées. La  cavité  buccale  est  assez  grande  ^  elle  se  rétrécit 
en  un  oesophage  assez  long  qui  aboutit  directement  à 
Testomac  :  celui-ci  est  charnu  ^  ses  parois  sont  épaisses , 
ridées  à  Tintérieur;  de  son  fond  part  un  intestin  qui 
descend  sous  le  foie  ,  et  en  y  arrivant  reçoit  les  vais- 
seaux biliaires  \  il  se  prolonge,  enveloppé  par  cet  organe, 
jusque  vers  l'ovaire,  où  il  pénètre  un  peu  5  c'est  là,  sur 
le  -bord  postérieur  du  foie  ,  qu'il  se  repliç ,  remonte  en 
s'y  enfonçant  de  nouveau  ,  parvient  en  s'élargissant  vers 
son  bord  antérieur,  jusqu'à  son  insertion  dans  la  cavité 
branchiale  ,  comme  nous  L'avons  précédemment  observé. 

Le  foie  n'a  qu'un  seul  lobe  assez  grand  ;  il  est  séparé 
du  reste  du  corps  par  un  enfoncement  aussi  grand  que 
la  lame  oblique  qui  se  voit  dans  l'intérieur  de  la  co- 
quille ;  il  remplit  avec  la  portion  de  l'ovaire  et  de  Tin- 
testin  toute  la  cavité  qui  est  au-dessus  de  cette  lame. 
Cet  orgaàe  est  couvert  en  dessus  d'une  membrane  jaii- 
nàtre ,  au  travers  de  laquelle  on  voit  des  vaisseaux  asses 
gros  ;  en  dessous  il  est  brun,  marbré  de  jaune  verdâtre  : 
on  aperçoit  sur  cette  surface  les  vaisseaux  biliaires  ,  qui 
se  réunissent  en  un  seul  tronc,  qui  se  rend  dans  l'intestin 
au  sortir  de  l'estomac. 
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L'or^aue  excitateur  mâle  est  très*petit ,  placé  au  côte 
droit  du  cou,  au-dessus  du  tentacule;  lorsqu'il  est  ré- 
tracté on  Taperçoît  quelquefois  se  prolongeant  jusque 
vers  la  moitié  du  cou,  en  s'inflécliissant  un  peu;  son 
extrême  ténuité  et  la  petitesse  des  animaux  de  l'espèce 
que  j'ai  à  ma  disposition ,  ont  été  pour  moi  des  obstacles 
que  je  n'ai  pu  vaincre  pour  le  disséquer.  Mais. ce  qu'il 
était  essentiel  de  constater ,  c'est  l'hermaphroditisme  de 
ces  animaux ,'  qui  portent  tous  un  organe  mâle  et  un 
ovaire. 

Les  organes  de  la  circulation  se  composent  d*un  cœur 
avec  son  oreillette  ,  d'un  vaisseau  branchial  et  d'un  sys- 
tème vasculaire  général. 

Le  cœur  est  petit ,  placée  dans  un  péricarde  au  côté 
gauche  de  l'estomac ,  ç%  un  peu  au-dessous  de  lui,  lorsque 
cet  organe  est  eu  placé  ;  il  n'est  séparé  de  l'oreillette 
que  par  un  étranglement  fort  court.  L'oreillette  est  sub- 
tiiangulaire  ;  elle  donne  naissance  par  un  de  ses  angles, 
l'antérieur ,  au  vaisseau  branchial  qui  traverse  la  peau 
pour  suivre  le  trajet  que  j'ai  indiqué  plus  haut.  Le  sys- 
tème vasculaire  général  ne  m'est  que  très-imparfaite- 
ment connu  ;  je  n'en  ai  trouvé  des  vestiges  que  sur  la 
face  supérieure  du  foie ,  ou.  les  vaisseaux  sont  bien  déve- 
loppés ,  pour  fournir  sans  doute  à  la  sécrétion  de  la  bile. 

Quoique  nous  ne  connaissions  qu'imparfaitement 
l'animal  des  Crépidules  ,  nous  reconnaîtrons  pourtant 
qu'il  offre  avec  ceux  des  genres  voisins ,  des  rapports 
assez,  intimes  ;  on  les  distinguera  néanmoins  des  Éniar- 
gînules ,  des  Parmophores  et  des  Fissurelles ,  par  la 
position  des  yeux  et  la'  disposition  4es  branchies  qui  ne 
sont  point  symétriques ,  ainsi  que  par  le  cœur  ,  qui 
ne  saurait  Tétre.  Les  différences  qui  se  remarquent 
Tome  III.  aS 
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avec  les  Calyptrées  ne  sont  pas  moins  sensibles  ;  elles 
s'observent  d'abord  dans  la  position  des  yenx  et  la  forme 
de  la  branchîe  ,  qui  est  un  panache  dans  la  Crépidule  et 
en  peigne  dans  la  Calyptrée.  Cependant  malgré  ces  diffé- 
rences ,  on  ne  peut  disconvenir  que  les  Calyptrées  n'aient 
de  très-grandes  affinités  avec  tous  les  genres  des  Calyp- 
traciens.  Elles  se  trouvent  donc  convenablement  placées, 
et  dans  la  famille  qui  leur  a  emprunté  son  nom ,  et  dans 
leurs  rapports  avec  les  genres  voisins. 

Avant  d'en  venir  à  la  partie  purement  descriptive  ,  je 
dois  avertir  que  les  mêmes  parties  dans  toutes  les  figures 
sont  désignées  par  les  mêmes  signes  (pL  i^.) 

Pour  arriver  h  la  connaissance  de  tous  les  organes 
que  j'ai  mentionnés  dans  la  Calyptrée ,  je  l'ai  d^ abord 
vue  à  la  loupe  avec  soin  sans  la  disséquer  ,  et  j*ai 
observé  la  tête  portant  deux  tentacules  aa  oculés  vers 
leur  milieu,  et  coudés  dans  l'endroit  de  l'insertion  de 
l'œil  bb.  Elle  a  dans  son  milieu  une  rainure  au  haut 
de  laquelle  est  l'orifice  de  la  bouche  c.  Celte  bouche 
est  pourvue  à  l'intérieur  d'un  petjt  appareil  lingual  d, 
corné  ,  armé  de  pointes  (  fig.  7  ,  très-grossi ,  fig.  g). 

Au-dessous  du  tentacule^  droit,  on  voit'une  petite 
languette  triangulaire  e  (fig.  5  et  6  )  ,  qui  est  l'organe 
excitateur  mâle  rétracté  •,  je  l'ai  vu  développé  et 
cylindrique  ee  (fig.  7  et  8  ).  De  chaque  côté  du  cou  on 
voit  des  membranes  flottantes  f  très-minces  et  assez 
larges.  C'est  encore  au  côté  droit  du  cou  qu'on  aperçoit 
quelquefois ,  et  seulement  sur  un  petit  nombre  d'indi- 
vidus, l'extrémité  des  branchies  gj  qui  passent  au-dessous 
du  manteau  hh ,  ouvert  naturellement  au  •  dessus  da 
cou  ouvert  dans  presque  toute  sa  largeur.  Dans  la  cavité 
branchiale  on  voit  le  rectum  i  placé  à  l'origine  du  man- 
teau ,  ainsi  que  Torifice  7  de  l'ovaire. 
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Derrière  l'însertioD  du  mameau  et  des  deux  organes 
dont  nous  venons  de  signaler  les  orifices  extérienns ,  se 
trouve  le  foie  A.  Il  est  fixé  par  un  bord  antérieur ,  et 
libre  dans  tout  le  reste  de  ^on  étendue.  Dans  sa  pmtion 
naturelle  il  est  soutenu  par  la  l^me  oblique ,  qui  est 
^à  Tintérieur  de  la  coquille  (fîg.  2  ).  Son  bord  droit  et 
postérieur  est  uni  à  Tovaire  l^<,  qui  Fembrasse  dansi  cette 
partie. 

Â  la  bayteur  de  l'insertion  du  foie  à  droitS  se  trouve 
le  muscle  d^attache  m ,  de  Tanimal  à  sa  coquille ,  et 
enfin  tout-à-fait  postérieurement  et  à  droite  une  partie 
de  la  surface  supérieure  du  pied  esta  découvert 

Si  après  avçnr  examiné  TaBÎmal  par  sa  face  doryde, 
nous  le  retournons  pour  voir  la  face  abdominale ,  outre 
quelques-unes  des  parties  que  nous  avons  indiquiéea  ci- 
dessus ,  nous  remarquerosis  (fig.  6)  que  la  ^Sinire  de 
la  bouche  s'étend  en  dessoois ,  )Uâqne  vers  le  wlieu  de 
la  tète  ;  que  le  pied  n  est  un  disque  charaù  fort  grand , 
attaché  au  corps  par  un  pédicule.  Nous  vep^ons  ariMsl  à 
•la  partie  antérieure  y  du  c^té  du  /;o«.,  une  ouverture  rv 
pratiquée  dans  le  manteau  :.  elle  fait  communiquer  di^ 
rectement  la  cavité  branchiale  avec  le  dehorsi.  Sur  le 
bord  postérieur  du  pied,  on  voit  une  petite  portian  du 
foie  qui  le  déborde.  i 

Pour  bien  voir  les  branchies,  il  a  fallu  gquper  le 
manteau  à  son  insertion  sur  le  côté  4K*oÎ4,;cQQ;tinuer 
la  séparation  ,  de  son  in&er^on  postérieujre  Jjiii^qiu  a 
son  bord  droit ,  et  renverser  le  liuinb^an;  dâ^s^  4chi  eur 
tier*,  alors  on  voit  dans  toute  leur  étendue  les  bran- 
chies pectinées  o  fixées  par  la  base  a  un  é^aississement  p 
du  manteau  un  peu  au-dessus  duquel  règne  le  vais- 
seau branchial  q.   Cette    disposition  est  indiquée   par 
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la  préparation  anatomique  (fig.  j).  Sur  le  même  indivîâu^ 
après  avoir  enlevé  une  partie  de  la  peau  de  la  tète  et  dti 
cou ,  nous  avons  aperçu  l»  cavité  buccale  r,  Tœsophage  5, 
qui  aboutit  à  Testomac  t.  Pas  la  même  section  et  à  côté 
de  l'estomac  ,  se  voit  un  petit  renflement  u ,  qui  est  le 
cœur  dans  son  péricarde.  Après  avoir  enlevé  une  partie 
du  foie  dans  son  épaisseur ,.  en  commençant  par  le  lieu 
de  son  insertion  ,  et  en  conduisant  la  dissection  avec  un 
très-grand  soin,  on  parvient  à  mettre  à  découvert  Fin* 
testin  V  ainsi  ^ue  les  vaisseaux  biliaires  qui  s'y  rendent  ; 
ceux-ci  touchent  presque  à  la  face  inférieure  de  cet 
organe.  C'est  sur  les  bords  droit ,  postérieur  et  gaucbe, 
c'est-à-dire  dans  ^presque  toute  la  circonférence  du  foie 
qu'adhère  l'ovaire  7  qu'on  voit  là  dans  tout  son  déve- 
loppement. 

La  préparation  de  la  fig.  8  difiere  de  la  précédente  en 
ce  que  nous  avons  détaché  et  isolé  les  intestins  et  l'ovaire, 
enlevé  entièrement  le  foief  dont  on  ne  voit  plus  que 
l'ifasertion  jr  :  nous  avons  rejeté  l'estomac  un  peu  à 
droite  ^  pour  fendre  le  péricarde  et  mettre  le  cœur  u  à 
découvert,  ainsi  que  son  oreillette  z*  Le  .^vaisseau  bran- 
chial naît  de  l'angle  supérieur  de  cette  oreillette..  Nous 
avons  représenté  du  côté  gauche  le  ganglion  nerveux  a\ 
qui  a  un  gros  filet  traversant  au-dessus  de  l'œsophage 
pour  s'anastomoser  sans  doute  avec  son  congénère  :  il 
offre  aiMssi  quelques  autres  filets  que  nous  n'avons  pu 
suivre ,  ttiais  destinés  probablement  aux  perceptions 
générales'  de  Tanimal  • 
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Rapport  sur  le  Microscope  achromatique  de^.  Selligue,, 

Par  m.  Fresnel. 

V  • 

\ 

(Lu  à  PAcadëmie  royale  des  Sciences ,  séance  dd  3o  août  i8a4< ) 

Nous  avons  été  chargés  par  ^l'Académie ,  M.  de  Hiim-^ 
boldt ,  M.  Mirbel  et  moi ,  de  lui  faire  un  rapport  sur  le 
microscope  qui  lui  a  été  présenté  dans  sa  séance  du  5. 
avril  dernier  par  M.  Selligue(i>), 

Le  perfectionnement  des  qiicroscopes  est ,  çonmie  ce-« 
lui  des  télescopes  ,  du  plus  haut  intérêt  pour  le  progrès 
des  sciences  \  si  les  uns  étendei^t  le  champ  des  observar* 
tions  astronomiques ,  les  autresruous  font  apercevoir  les 
détails  les  plus  délicats  de  Torganisation  des  végéjtaux  et 
des  animaux  ^  ils  montrent  à  nos  yeux  une  infinité  de 
petits  êtres  vivans  et  de  phénomènes  cachés  ,  plus  curieux 
et  plus  admirables  peut-être  que  le  grand  spectacle  des 
cieux.  Il  rest;e  sans  doute  à  Fhomme  bien  plus  de  décou* 
vertes  à  faire  :  dans  ces  merveilles  dont  il  est  entouré  ^ 
qui  sont  sous  sa  main  et  qu^il  peut  soumettre  à  des  ex- 
périences viiriées ,  que  dans  Fétude  des  corps  cél/estes. 

On  doit  donc  s'étonner  que  les  opticiens  aient  négligé 
jusqu'à  présent  d,'appliquer  aux  microscopes  les  combi- 
naisons achromatiques  qu'ils  emploient  depuis  long- 
temps pour  les  télescopes  et  même  pour  de  simples  lor- 
gnettes^ surtout  quand  on  réfléchit  combien  il  est  diffi- 

(i)  Les  personnes  qui  voudraient  se  procurer  cet  excellent  instrur 
ment ,  peuvent  s^adresser  à  rinyenteur  ,  rue  des  Vieux-Augustins  , 
no  8  à  Paris  ;  quoiquHl  soit  occupe  de  travaux  importans  en  mécanique^ 
M.  SeUigoB  se  fait  un  plaisir  d'en  surveiller  l'exécution.         .    /^.. 
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cile  de  se  procurer  de  grands  morceaux  de  Flinl-Glass 
exempts  de  stries  pour  achromatiser  les  objectifs  des  lu- 
nettes astronomiques ,  tandisque  cette  di£ScuIté  capitale 
n'existe  plus  pour  les  peUtes  lentilles  objectives  des  mi- 
croscopes. 

Si  Vom  a  tant^  tardé  à  appointer  dans  leur  construction 
cette  amélioration  essentielle ,  cela  tient  sans  doute  à  ce 
que  les  services  qu'ils  ont  rendus  aux  scieiices  naturelles, 
entre  lés  mains  d'ôbservàtetws  liabîles ,  sont  encore  as- 
sez récenls.  Les  découvertes  dues  aux  lunettes  astrono- 
miqTies  sont  plus  anciennes.  L'utilité  de  leurs  applications 
est  généralement  sentie  ;  tandis  que  les  observations  mi- 
croscopiques semblent  destinées  seulement  à  satisfaire 
notre  euriosité.  Mais  quand  elles  n'auraient  d'autre 
avantage  qtie  de  permettre  à  l'homme  de  pénétrer  un 
peu  plus  avant  dans  les  secrets  de  la  natiipe  ,  n'est-il 
pas  heureux  <jue  quelques  esprits  inventifs  s'efforcent  dé 
lui  procurer  ces  jouissances  élevées ,  lorsque  tant  d'^u* 
1res  stot  occupés  à  satisfaire  ses  besoins ,  physiques. 
DaiHeurs ,  des  exemples  multipliés  ont  assez  prouvé  que 
les  découvertes  qui  d'abord  semblaient  n'intéresser  cpe 
la  science,  finissent  presque  toujours  par  recevoir  des 
applications  utiles.  Sans  doute  les  observations  mîcros- 
copîqt/es,  en  éclairant  la  physiologie  végétale  et  animale, 
cbntribueront  aussi  dans  la  suite  à  iiotre  bîèn-être  phy- 
sique. On  doitdonc,  sous  tous  les  rappc^rts ,  attacher 
une  grande  importance  au  perfectionnement  des  micros- 
copes .  et  savoir  gré  an  savant  opticien  Amici ,  et  â 
M.  Selligue,  de  leurs  heureux  eflTorts  pour  atteindre  nn 
but  si  désirable. 

On  sait  que  les  microscopes  sont  composas,  coaime  le» 
télescopes,  d'un  objectif  et  d'un  oculaire.  Le  premier  sert 
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à  produire  une  image  amplifiée  de  Tobjet ,  dout  les  rayons, 
sont  ensuita  reçus  par  Toculaire  qui  la  présente  k  Tceil , 
en' Tamplifi^nt  comme  une  loupe  au  travers  de  laquelle 
on  regarderait  les  caractères  d'un  livre.  Les^  corps  cé- 
lestes ou  même  terrestres  qu*on  observe  avec  un  téles- 
cope sont  toujours  infiniment  plus  éloignés  de  Tobjectif 
que  leur  image.  C'est  l'inverse  dans  les  microscopes  com- 
posés. L'objet  est  beaucoup  plus  près  de  l'objectif  que 
son. image,  et  voilà  pourquoi  celle-ci  est,  absolument 
parlant ,  plus  grande  que  l'objet.  Si  par  exemple  la  dis- 
tance de  l'image  est  dix  fois  plus  grande  que  celle  de  l'ob- 
jet 5  le  diamètre  de  l'image  sera  dix  fois  plus  grand  que 
celui  de  l'objet. 

Dans  les  microscopes  ordinaires ,  la  lentille  objective 
a  toujours  un  très-court  foyer  ,  surtout  pour  les  forts 
grossissemens.  On  se  sert  du  même  oculaire  ,  en  chan- 
geant seulement  la  lentille  objective  ,  selon  le  degré  de 
grossissement  que  l'on  veut  obtenir.  M.  Amici  a  remar- 
qué le  premier  qu'en  rendant  les  objectifs  plus  parfaits, 
il,  ne  serait  pas  nécessaire  de  leur  donner  un  foyer  aussi 
court.  Ce  qui  laisserait  les  objets  plus  distans  de  l'extré- 
mité voisine  de  l'instrument  et  permettrait  de  les  éclai- 
rer plus  commodément  par-dessus ,  quand  ils  sont  opa- 
ques. Et  en  effet  ,  plus  l'image  produite  par  l'objectif 
a  de  netteté  ,  plus  on  peut  augmenter  là  force  de  Tocu- 
laire  qui  sert  à  l'observer. 

Dans  les  objectifs  dioptriques  des  microscopes  ordinai- 
res,deux  choses  nuisent  à  lanetteté  des  images,  Taberration 
de  réfrangibilité  qui  en  colore  les  contours  ,  et  J'aberra- 
tion  de  sphéricité  qui  concourt  aussi  à  les  rendre  vagues. 

Pour  obtenir  un  achromatisme  parfait^  M.  Amici  a 


(348) 

abandonné  les  objectifs  dioptriques  ei  leur  a  subslîtué 
un  miroir  concave  ,  comme  Newton  Tavait  ftit  pour  les 
télescopes-  Quant  à  l'aberration  de  sphéricité,  Voptîcien 
de  Modène  a  dû  la  corriger  complètement ,  si  comme  îl 
l'annonce ,  les  petits  miroirs  concaves  de  ses  beaux  mi- 
croscopes ont  une  courbure  rigoureusement  elliptique. 
Car  alors  tous  les  rayons  partis  du  même  point  <de  l'ob- 
jet situé  à  Tun  des  foyers  de  l'ellipse  ,  vont  se  réunir 
aussi  en  un  point  unique  à  Vautre  foyer  où  se  forme 
Vimage. 

Mais  en  admettant  que  cette  condition  soit  exactement 
remplie,  la  combinaison  catoptrique  de  M.  Âmici  pré- 
sente encore  plusieurs  inconvéniens  :  i"  les  deux  ré- 
flexions successives  des  rayons  incidens ,  d'abord  sur  un 
miroir  plan  et  ensuite  sur  le  miroir  concave ,  en  dimi- 
nuent l'intensité  des  trois  quarts.  De  plus  le  miroir  plan 
intercepté  une  partie  des  rayons  réfléchis  par  l'autre  et 
précisément  ceux  qui  sont  les  plus  voisins  delkxe.  2*".  Les 
miroirs  métalliques  ne  sont  pas  susceptibles  de  recevoir 
un  poli  aussi  parfait  que  le  verre,  et  les  défauts  de  poli, 
toutes  choses  égales  d^ailleurs ,  ont  plus  d'influence  sur 
la  réflection  que  sur  la  réfraction.  3*.  Enfin ,  le  moindre 
frottement  raie  aisément  la  surface  des  miroirs  métal- 
liques ,  qu'altère  aussi  l'action  prolongée  d'un  air  humide. 

En  un  mot ,  les  raisons  pour  lesquelles  on  préfère  gé» 
néralement  les  lunettes  astronomiques  aux  télescopes,  âe 
présentent  ici,  et  ce  sont  elles  sans  doute  qui  ontdéter^ 
miné  M.  Selligue  à  substituer  au  miroir  concave  d'Âmici , 
une  lentille  achromatique  composée  d'un  crown  et  d'un 
flint,  qui  oflre  sensiblement  les  mêmes  avantages,  sans 
avoir  les  mêmes  inconvéniens,  et  se  rode  dans  des  bassinj? 
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sphériques  par  les  procédés  ordinaires ,  tandis  que  les 
miroirs  elliptiques  d'Amîci  ne  peuvent  être  exécutés  avec 
précision  que  par  des  moyens  qu'il  n'a  pas  fait  connaître. 

Â  la  vérité  ces  lentilles  achromatiques  produisent  né- 
cessairement ub  peu  d'aberration  de  sphéricité  \  mais 
comme  elles  affaiblissent  peu  les  rayons  qui  les  traver- 
sent ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  leur  donner  un  diamètre 
aussi  grand  qu'à  un  miroir  concave  pour  obtenir  la 
même  quantité  de  lumière  :  or ,  on  sait  que  l'aberration 
de  sphéricité  diminue  comme  le  carré  du  diamètre  de  la 
lentille. 

Pour  augmenter  le  grossissement  ^  M.  Selligue  compose 
son  objectif  de  deux,  trois  et  jusqu'à  quatre  lentilles 
achromatiques^  Ces  lentilles  ayant  à  peu  près  la  même 
longueur  de  foyer  y  quaîid  on  emploie  les  quatre  à  la 
fois ,  au  lieu  d'une ,  on  doit  rapprocher  l'objet  quatre 
fois  davantage  environ  pçur  que  Timage  se  trouve  à  la 
même  distance ,  et  en  conséquence,  le  diamètre  de  Fimage 
est  devenu  quatre  fois  plus  grand. 

On  peut  encore  agrandir  l'image  en  l'éloignant  de  l'ob- 
jectif par  un  petit  rapprochement  de  l'objet.  Trois  tubes 
glissant  les  uns  dans  les  autres ,  dont  ae  compose  le  corps 
de  l'instrument,  permettent  d'endounler  la  longueur  et 
d'éloigner  ain$i  l'oculaire  d'une  quantité  double  de  sa 
distance  primitive.  -         ^ 

Enfin ,  lorsque  les  quatre  lentilles  achromatiques  de 
l'objectif  sont  réunies  et  tous  les  tuyaux  tirés ,  on  obtient 
encore  un  plus  fort  grossissement ,  sans  changer  l'ocu- 
laire, en  vissant  un  verre  concave  à  l!extrémité  du  tube 
qui  le  porte.  Ce  verre  concave  se  trouve  situé  en  avant 
de  l'image  formée  par  l'objectif ,  et  l'amplifie  en  aug- 
mentant la  divergence  des  faisceaux   lumineux.  Mais 


/ 
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comme  il  change  en  même  temps  le  lieu  du  foyer  con- 
ingné ,  ce^'est  que  par  un  calcul ,  à  la  Vtérité  très-simple, 
qu'on  se  rend  bien  compte  de  Fefiet  produit. 

Le  grossissement  de  l'instrument  k  ce  maximam  est 
de  ciqq  cents  fois ,  et.  à  son  minimum  de  vingt«cînq  on 
trente  fois  le  diamètre  de  Tobjet ,  quand  on  a  supprimé 
le  verre  concave,  ainsi  que  trois  des  lentilles  objectives 
et  renfoncé  les  tuyaux.  Au  moyen  du  tirage  des  tuyau:x 
et  en  replaçant  successivement  les  quatre  pièces  suppri- 
mées ,  on  passe  graduellement  du  second  grossissement 
au  premier.  Avec  un  oculaire  plus  fort  et  un  verre  plus 
concave ,  on  peut  le  porter  jusqu'à  neuf  cents ,  et  la  lu- 
mière d'une  lampe  suffit  encore  pour  éclairer  les  objets 
transparens;  mais  les  contours  ont  beaucoup  perdu  de 
leur  netteté. 

Le  corps  de  la  lunette  est  fixé  au  baut  du  pied  qui  le 
supporte ,  par  une  cbarnière  autour  de  laquelle  il  peut 
tourner  et  prendre  lés  inclinaisons  qu'on  veut ,  depuis  la 
direction  horizontale  jusqu'à  la  verticale. 

.Pour  éclairer  les  corps  transparens ,  M.  Selligue  em- 
ploie ,  comme  dans  les  microscopes  ordinaires ,  un  miroir 
concave  placé  au«4|essous  de  l'objet  et  qui  réfléchit  la  lu- 
mière de  bas  en  haut  en  concentrant  ses  rayons  ^  mais 
il  a  ajouté  un  écran,  à  deux  centimètres  au-dessous  da 
porte-objet,  et  percé  d'un  petit  trou  d'un  ou  deux  mil- 
limètres qui  correspond  exactement  à  l'axe  du  corps  de 
la  lunette  et  ne  laisse  ainsi  tomber  sur  l'objet  ou  dans 
son  voisinage  que  des  rayoni  peu  inclinés  à  l'axe.  Un 
second  diaphragme  de  trois  millimètres  et  deibi  d^ouver- 
ture  placé  au-dessus  de  l'objectif  à  quinze  millimètres  em- 
viron  et  qui  se  trouve  toujours  éloigné  du  premier  de  cinq 
à  six  centimètres  au  moins,  intercepté  tous  les  rayons 
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un  peu  trop  éloignés  de  l*axe ,  en  sorte  (Jue  le  pinceau  dé 
lumière  qui  environne  l'objet  et  va  former  le  champ  lu- 
mineux  sur  lequel  son  image  se  détache ,  n'est  compose 
que  de  rayons  presque  parallèles  à  Taxe  de  instrument, 
et  qui  n'ayant  traversé  que  les  parties  centrales  des  1  en-' 
tilles  objectives ,  ont  éprouvé  fort  peu  d'aberration  dé 
sphéricité  ;  ce  qui  donne  une  grande  netteté  aux  contours 
de  l'image  ,  du  moins  tant  que  le  grossissement  n'excède 
pas  deux  cents.  Mais  le  second  diaphragme,  en  réduisant 
beaucoup  l'ouverture  de  l'objectif,  occasione  une  dimi- 
nution considérable  dans  l'intensité  de  la  lumière,  dimi- 
nution qu'on  ne  pourra  éviter  qu'en  donnant  plus  de 
perfection  encore  â  l'objectif,  afin  qu'il  cuisse  supporter 
une  ouverture  plus  grande  (i).  Au  feste  sous  le  rapport 
de  la  clarté  ,  les  autres  microscopes  dîoptriques  ne  nous 
ont  point  paru  l'emporter  sur  celui  de  M/Selligue. 

Lorsqu'on  porte  son  grossissement  à  5oo,  la  lumière 
des  nuées  ne  suffit  plus  pour  bien  éclairer  les  contours 
des  objets ,  et  il  faut  employer  la  lumière  plus  vive  d'une 
lampe  ,  rui  ea  outre  a  l'avantage  d'être  fixe  et  constante. 
Dès  qu'on  supprime  le  vefre  concave  ,  la  lumière  du  ciel 
est  suffisante  dans  la  plupart  des  cas.  Â  la  vérité ,  le  gros- 
sissement n'est  plus  alors  que  de  deux  cents  ;  mais  on 
gagne  en  netteté  ce  qu'on  perd  en  grandeur.  Il  nous  à 
-^—-  •  •    -1  I  —     -  -  - 

(i)  La  petitesse  de  Fouyertare  de  l*objecti£  a  un  autre  inçonvénieiit , 
c^est  d^occasioner  des  illusioDi  d*op tique  dans  le^  forts  grossissemens  ; 
parce  que  la  loi  ordinaire  de  la  réfraction,  <^Vprés  laquelle  les  rayoo8 
partis  d^un  même  point  lumineux  ^  doivent  concourir  en  un  point 
unique ,  n'est  rigoureusement  exacte  qu'autant  que  la  surface  réfrin- 
gente est  inde'finie.  U  n^est  pas  nécessaire  cependant  qu'elle  soit  tr^s- 
grapde  pour  que  cette  condition  soit  sensiblement  remplie ,  et  d'au* 
tant  moins  que  l'image  Tient  se  former  plus  prés  de  l'objectif. 
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paru  que  l'addition  de  ce  verre  ou  la  substitution  d\u» 
oculaire  plus  fort  ne  faisait  pas.  mieux  distinguer  les  petits 
détails  et  n'augmentait  pas  réellement  la  puissance  de 
Tinstrument,  du  moins  pour  une  vue  ordinaire  (i). 

M.  Selligue  éclaire  les  objets  opaques  en  dessus  au 
moyen  d'un  prisme  dont  la  base  reçoit  les  rayons  sous 
l'incidence  de  la  réflexion  totale ,  et  dont  les  faces  d'en- 
trée et  de  sortie  sont  convexes  ,  de  nianièreà  concentrer 
le  faisceau  lumineux  sur  l'objet.  Ce  prisme  sert  à  la  fois 
de  miroir  et  de  loupe.  Il  a  sur  un  mÎToir  étamé  l'avan- 
tage de  réfléchir  la  lumière  avec  plus  d'abondance  ,  et  de 
n'être  pas  sujet  aux  mêmes  altérations» 

Il  résulte  de  l'essai  qui  a  été  fait  du  nouveau  micros- 
cope par  M.  Mfc-bel ,  <jue  cet  instrument  est  très-supé- 
rieur à  ceux  dont  il  s'était  servi  jusqu'à  présent  \  malheu- 
reusement ,  aucun  des  commissaires  n'a  eu  à  sa  disposi- 
tion un  microscope  d'Amîci  pour  le  comparer  à  celui  de 
M.  Selligue.  Mais  sur  le  mérite  relatif  de  ces  deux  instru- 
mens  ,  nous  pouvons  citer  avec  confiance  à  T Académie  , 
Popinion  de  M.  Dumas  qui  s'est  long-temps  servi  du 
microscope  d'Amici ,  appartenant  à  la  société  du  Musée 
académique  de  Genève ,  et  qui  trouve  que  celui  de 
M.  Selligue  fait  distinguer  au  moins  aussi  bien  les  petits 
détails  des  corps  opaques.  L'opinion  d'un  observateur 
aussi  habile  nous  paraît  d'un  grand  poids  dans  cette  cir- 
constance. 

(i)  Cette  proposition  nVst  peut-être  vraie  que  pour  quelques  corps. 
En  gênerai  lorsqu'un  objet  présente  des  détails  très-petits ,  on  les  Toit 
bien  mieux  lorsqu'on  les  examine  avec  des  grossissemens  faibles 
d'abord  y  et  puis  de  plus  en  plus  ëlerés.  Ou  peut  parvenir  ainsi  jus- 
qu'à 4  ou  5oo  diamètres ,  et  l'habitude  qu'on  a  acquise  de  voir  les 
formes  qu'on  étudie ,  compense  très -bien  la  perte  qu'on  éprouve  dans 
leur  netteté*  -A* 
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Lors  même  que  le  nouveau  microscope  n^égalerait  pas 
celui  d'Amici  sous  tous  les  rapports,  ce  n'en  serait  pas 
moins  un  service  important  rendu  aux  sciences  ,  que  de 
leur  avoir  procuré  un  instrument  presque  aussi  parfait 
sans  être  sujet  aux  ihèmes  altérations,  qu^on  peut  fabri- 
quer par  les  procédés  ordinaires  et  qui  ne  coûte  que 
340  francs ,  tandis  que  le  prix  du  microscope  d'Amici  est 
de  huit  à  neuf  cents  francs. 

Nous  avons  comparé  le  microscope  de  M.  Selligne  aux 
meilleurs  microscopes  ordinaires  que  nous  ayons  pu  nous 
procurer.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  nous  l'avons 
trouvé  très -supérieur  pour  l'étude  des  corps  opaques. 
Quant  aux  corps  transparens  qu'on  éclaire  en  dessous ,  il 
nous  en  a  donné  aussi  des  images  beaucoup  plus  nettes  tant 
que  le  grossissement  n'excédait  pas  deux  cents  fois  ;  mais 
nous  devons  dire  que  lorsque  nous  avons  porté  les  gros- 
sissemens  à  cinq  et  neuf  cents  fois ,  comparé  à  un  excel- 
lent microscope  d'Adams ,  il  a  perdu  cette  supériorité  si 
prononcée ,  et  qu'alors  dans  celui-ci  les  contours  des 
images  ne  paraissaient  pas  plus  vagues  que  dans  le  mi- 
croscope de  M.  Selligue  (i).  • 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  y  M.  Selligue  a  réuni 
quatre  objectifs  achromatiques  pour  les  forts  grossis.se- 


(i)  Il  est  juste  d'observer  à  ce  sujet  que  la  comparaison  a  été  éta- 
blie entre  le  microscope  de  M.  Selligue  et  un  microscope  d'Adams  y 
que  M.  Selligue  lui-même  avait  eu  la  complaisance  de  retoucher,  il 
y  a  quelques  années,  pour  rendre  no»  observations  plus  exactes  et 
plul  faciles.  Il  avait  si  bien  réussi  que  nous  n'avons  pu  trouver  encore 
tin  seul  microscope  non  achromatique  qui  puisse  être  comparé  à 
celui  que  nous  possédons.  11  est  donc  probable  qne  tous  les  micros- 
copes d'Adams  ne  seraient  pas  capables  de  rivaliser  aussi  bien  avec 
celui  de  M.  Selligue ,  pour  les  corps  transparens.  4. 


(  -^54  ) 

mens  ;  cette  combinaison  lui  a  paru  préférable  à  un  seul 
objectif  d'un  foyer  égal ,  parce  que  les  courbures  quatre 
fois  plus  fortes  qu'il  faudrait  donner  aux  deux  verres 
dont  il  se  compose  seraient  pli^s  difficiles  à  bien  exécu- 
ter. Il  7  a  encore  un  avantage  important  dai^  la  subdi* 
yision  d*un  objectif  en  quatre  autres  :  c'est  qu'on  peut 
diminuer  considérablement  l'aberration  de  sphéricité ,  en 
combinant  leur  courbure  d'une  manière  convenable  ; 
mais  il  en  résulte  aussi  un  inconvénient ,  c'est  la  perte 
de  lumière  occasionée  par  les  réflections  multipliées  à  la 
surface  des  quatre  abjectif»,  qui  s'élève  presque  au  tiers 
des  rayons  incidens.  Peut-être  parviendra-t-on  à  cons- 
truire avec  une  grande  précision  des  objectifs  achroma- 
tiques d'un  foyer  très-court  et  même  à  donner  à  leur 
surface  la  courbure  nécessaire  pour  corriger  l'aberration 
de  sphéricité.JMais  si  Ton  vient  à  bout  de  remplir  cette 
dernière  condition ,  ce  ne  sera  sans  doute  qu'an  moyen 
de  procédés  mécaniques. 

En  attendant  que  l'art  soit  arrivé  à  ce  haut  degré  de 
perfection  y  il  est  très-heureux  que  M.  Selligue  ait  cons- 
truit par  les  procédés  ordinaires  un  instrument  aussi 
bon  et  d'un  prix  modéré.  Nous  estimons  qu'il  a  rendu 
en  cela  un  service  important  aux  sciences  naturelles ,  et 
que  les  résultats  satisfaisans  qu'il  a  obtenus  méritent 
Tapprobation  de  l'Académie. 
•    Signé  Mîrbel ,  Humboldt ,  Fresnel ,  rapporteur. 


OBSBRVATioïia    des   Rédacteurs   sur   temploi    êék 

Microscopes* 

Le  rapport  qu'on  vient  de  lire  va  nous  fourûir  l'oc- 
casion* d'entretenir  un  instant  nos   lecteurs   d'un  genre 
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d'obdIhratioDS  qui  intéresse  toutes  les  branches  de  This- 
toire  naturelle.  L^emploi  du  microscope  exige  quelque 
circonspection  en  raison  des  chances  d'erreur  auxquelles 
cet  instrument  expose  ,  inconvénient  qu'il  partage  d'ail- 
leurs avec  tous  les  appareils  d'optique.  Mais  ces  erreurs 
peuvent  être  divisées  en  deux  classes ,  les  unes  prove» 
nant  du  jugement  que  l'observateur  porte  sur  l'image 
qu'il  a  perçue  ,  les  autres  étant  dues  aux  altérations  de 
l'image  réelle  par  les  imperfections  inhérentes  à  l'ins- 
trument lui-même.' 

Il  est  évident  que  les  premières  ne  peuvent  être  atté- 
nuées qu'au  moyen  d'un  exercice  soutenu  et  d'un  em- 
ploi varié  de  ce  genre  d'appareil.  L'ha})itude  de  voir  au 
moyen  du  microscope  forme  peu  à  peu  le  jugement  de  la 
même  manière  que  l'habitude  de  voir  avec  les  yeux  nous 
apprend  à  donner  une  valeur  exacte  aux  sensations  que 
ces  organes  nous  procurent.  C'est  une  éducation  nouvelle 
à  donner  au  sens  de  la  vue  ;  une  fois  terminée ,  il  appré- 
cie aussi  correctement  les  objets  vus  au  moyen  du  micros* 
cope ,  que  ceux  qu'il  aperçoit  directement.  Â  la  vérité 
bien  des  personnes  sont  eifrayées  des  effets  fâcheux  qu'un 
emploi  prolongé  c^  cet  appareil  peut  produire  sur  l'or- 
gane de  la  vue.  Plusieurs  naturalistes  ont  éprouvé  de 
graves  maladies ,  quelques-uns  d'entre  eux  sont  même 
devenus  aveugles  après  avoir  exécuté  des  observations 
microscopiques ,  et  l'on  a  attribué  ces  pénibles  accidens  à 
l'instrument  qu'ils  avaient  employé.  Il  est  ici  une  dis- 
tinction à  faire  qui  sera  facilement  comprise  ^  et  nous 
admettrons,  ])0ur  ne  pas  compliquer  inutilement  ta  ques- 
tion ,  que  le  microscope  a  produit  en  eflfet  tous  les  mal- 
helirs  dont  on  laccuse  ,  ce  qui  pourtaijt  n'est  rien  moins 
que  prouvé.  Le  but  des  observations  microscopiques  est 
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d'apercevoir  les  détails  d'un  corps  très-pelit,  et  l(HP{li^îls 
ont  été  amplifiés  ,  ils  acquièrent  un  volume  apparent 
assez  considérable  pour  qu'un  modèle  de  ce  corps  cons- 
truit sur  les  proportions  que  l'instrument  lui  donne  pût 
être  e:Kaminé  à  la  vue  simple  sans  difficulté.  Supposons 
pour  un  instant  que  l'appareil  soit  parfait ,  c'est-à-dire 
qu'il  ne  modifie  en  aucune  manière  les  conditions  sous  les- 
quelles notre  œil  a  l'habitude  de  voir.  Il  restera  toujours 
une  source  de  fatigue  pouv  cet  organe ,  c'est  l'attention 
prolongée  à  laquelle  on  l'oblige  pour  examiner  un  objet 
d'une  structure  plus  ou  moins  compliquée  sous  toutes  ses 
faces.  Si  les  formes  qu'il  présente  sont  simples  ^  tout  le 
monde  pourra  l'étudier  sans  inconvénient  ^  si  elles  offrent 
des  détails* multipliés,  il  ne  pourra  plus  être 'examiné 
avec  l'attention  convenable  que  par  des  personnes  capa- 
bles d'exécuter  des  travaux  délicats  à  la  vue  simple.  Il 
est  donc  bien  essentiel  que  chaque  naturaliste  mesure 
ses  forces ,  et  nous  ne  saurions  trop  dissuader  ceux  qui 
seraient  incapables  de  faire  avec  précision  un  dessin 
minutieux  sans  fatigue,  de  se  livrer  d'une  manière  habi- 
tuelle à  ce  genre  d'observations.  C'est  une  conséquence 
nécessaire  de  la  nature  des  résultats  cyi'on  veut  obtenir, 
mais  elle  est  tout*à-fait  indépendante  de  l'emploi  de 
l'instrument  qu'on  met  en  usage. 

On  aurait  tort  cependant  de  conclure  de  ce  qui  pré- 
cède qu'avec  de  bons  yeux  il  est  permis  d'espérer  qu'on 
pourra  se  servir  d'un  microscope  quelconque  sans  in- 
convénient. Il  faut  encore  que  l'instrument  soit  bon , 
et  nous  donnerons  ici  quelques  résultats  pratiques  qui 
pourront  diriger  les  naturalistes  dans  le  choix  dçs  ap- 
pareils et  des  méthodes.  • 

Toutes  choses   égales  d'ailleurs ,  les  microscopes  qui 
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ont  le  champ  le  plus  étendu ,, sont  ceux  qui  fatiguent  le 
moins.  D^où  il  suit  que  les  loupes,  simples risont  d'un 
emploi  très'-dangereu^ ,  surtout  lorsque  leur  foyer  *est 
très-court.  Parmi  les  niicroscopes  composés,.  ceuX;  de 
Dellebare  sont  les  plus  mauvais  sous  ce  rapport ,; ceux 
de  M*  Amici  et  de   M.   Selligue   viennent  ensuite. -et 
leur  sont  très-supérieurs,  mais  ils  le  cèdent  peut-être 
aux  instrumens  construits  par  Adams,  qui  nous  ont  paru 
les  plus  parfaits  sous  ce  point  de  vue.  Mais  si  Ton  exa^ 
mine  les  principes  qui  ont  dirigé  MM.  Amici  et  SeUigue 
dans  la  construction  de  leurs  appareils,  on  verra  facile? 
ment  que  Tun  est  limité,  nécessairement  pour  retendue 
du  champ,  qu  il  obient,  tandis  que  l'autre  pouirait, aug«- 
menter  considérablement  celle  de  son  instrument  en 
donnant  plus  d'ouverture  au  diaphragme  qui  se  trouve 
placé  au-dessus  des  objectifs.  Ce  résultat  ser^  facile  à 
atteindre. 

La  netteté  des  images  influe  .beaucoup  sur  lea'àltéran 
tions  de  l'œil  qu  on  ressent  après  des  observations  microsf 
co piques.  En  classant  les  appareil^  précédent  sou3  ce 
point  de  vue ,  les  plus  mauvais  seront  ceux  de.I]|ellehave., 
ceux  d'Adams  viendront  ensuite;  nous  placerona.  au  troi«- 
sième  rang  les  lentilles  simples,  et  les  microsco^ea  de; 
M.  Amici  ainsi  que  ceux  de  M.  Selligue  auront,  survies 
autres ,  une  grande  supériorité. 

Il  résulte  de  ces  diverses  comparaisons  qu^uzi  obser^ 
vateur  prudent  doit  s'interdire  l'emploi  des  microscopes 
de  Dellebare  ,  lorsqu'il  s'agit  d'une  recherche  de.  longue 
haleine,  qu'on  ne  doit  se  servir  des  loupes  simples  con- 
nues sous  le  nomde/oiip65  montées  q\xe  pour  de  faibles 
grossissemens  et  qu'on  peut  au  contraire  faire  usage  avec 
ToHE  III.  a4 
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aédoriié  4es  mkroscopes  d'Adams,  de  M:  Atniti  et  àe 
M.  Sdlîguè. 

Il  est'  essentiel  qae  lès  Terres  et  les  rëflédteiir^ soient 
très-'propres.  Le  meilleur  moyen  pour  les  déb^if  asser  de 
la  poussièire  qui  finit  par  se  ramasser  à  leur  surface  , 
lïonsîste  à  les  larer  avec  de  Tesprit  de  TÎn.  Oh  les  essuie 
«nsuite  avec  un  linge  fin. 

-l4a  manière  d^éctairer  les  objets  mérite  aussi  la  plus 
gi^Aiide  attientîon  ;  parlons  en  premier  lieu  des  corps  trans- 
fiaveÀ^.On  les  éclaire  généralement  en  plaçant  au-dessous 
dâ  porie^objet  un  miroir  plan  ou  concave  qui  rëflécUt 
k'Icmiière  et  la  renvoie  dans  le  champ  du  microscope. 
fjlidtfs  kwhs  renoncé  comptëtenient  à  l'emploi  de  la  lu- 
mière solaire  directe,  soit  parce  qu'il  n*est  jamais  né- 
cessàii*e  d'aVcjir  tin  pinceau  lumineux  aussi  vif,  soit  parce 
qu'elle  produit  beaucoup  de  couleurs ,  soit  enfin  parce 
qu'elle  occasione  une  extrême  fatigue.  Le  seul  moyen 
d'en  faire  usage  x^onsiëte  à  placer  l'instrument  à  To'mbre , 
vis-Â-ivis  d'un  mur  blanc ,  éclairé  par  le  soleil  et  situé  à 
qttifahze  ou  vingt  pa||de  lut.  C'est  une  condition  généra- 
lement facile  à  remplir ,  mais  il  est  plus  simple  encore 
d'eÉiployér  la  lumiète  des  nuées  qui  suffit  presque  tou- 
jours même  pour  les  plus  forts  grossissémens ,  et  qui 
n'octasione  aucune  fatigue.  On  peut  lui  substituer,  et 
toujours  avec  avantage  ,  la  lumière  d'une  lamp(e  &  double 
courant  ^  ce  qui  permet  de  faire  deâ  observations  soit 
pendant  la  nuit ,  soit  pendant  le  jour ,  lorsque  le  ciel  est 
<JOUyèrt.'* 

M.  Selligué  a  introduit  un  perfectionnement  très-' 
sensible  dans  ce  genre  d^éèlairèment ,  en  plaçant  un  di^-' 
phifàgme  étroit  enire  le  miroir  réflecteur  et  le  porte^bjet. 
Les  iitè^es  en  deviennent  beaucoup  plus  nettes. 
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Il  est  essentiel  qua  l'œil  reçoive  ^  le  moins  possible  , 
de  lumière  étrangère  à  eelle  qui  lui  arrive  de  Vapp^rçil. 
A  cet  efiet  il  est  utile  de  placer,  autour  de  Toculairei  im 
ëcran  de  carton  noirci  de  quatre  à  cinq  pouces  4e  dia^^ 
mètre*  « 

Enfin  il  est  quelquefois  bon  de  préserver  Tobjet  de  ]a 
lumière  qui  «pourrait  en  éclairer  la  partie  supérieure.  Il 
suffit .  pour  cela  de  placer  entre  Tobjet  et  l'objectif ,  un 
tube  de  carton  poirci  à  Vintiérieur*  Celui-ci  repose  sur 
le  porte-objet  et  intercepte  toqte  U  lumière  étrangère^ 
celle  que  le  miroir  envoip  {  e^  Comme. sa  surface  inté- 
rieure est  xiLoircie,  elle  absorbe  les  rayons  émanée  du 
réflecteur  qui  pourraient  lui  parvenir,^ 

Occuppus-nous  maintenant  des  corps  opaques.  Jlsfi 
pr^seï^  pour  les  éclairer  deux  genres  de  difficultés  fa^ 
ciles  a  saisir.  Il  est  bien  évidepV  qu  il  faut  d'abord  out 
voyer  sur  un  corps  opaqu0  plu^  de  lumière  que  ^'e^ 
exigerait  un  corps  transparent  pour  être  vu  ayçc.la  même 
netteté ,  toutes  chosesf  çgialçs  d'aiUeur^t  La  quantité  do 
lumière  qui  s'éteint  par  la  réfleçtipn  sur  un  corps,  étant 
bien  plus  con&idérable  que  celle  qui  se  perd  par  là  trans-* 
mftsiou  ',  d'tin  autre  côié  il  est  absolument  indispensablo 
d'éclairer  lep  corps  opaques  par-deSsqs,  ce  qui  uo  peill 
se  faire  que  lorsqu'il  y  a  >  ^utre  Tobieçtif  de  Tinstrumenl 
et  l'objçt,  une  distance  asses^  considérable  pour  que  lj$ 
pinceau  lumin^uV  arrive  sur  le  corps  à  éclairer ,  Suivant 
une  direction  peu  éloignée  de  l'axe  de  l'appareil.  Plus 
on  s'éloigne  de  cet  axe^  et  plus  aussi  les  saillies  de  l'objet 
deviennent  jlifficiles  à  observer  en  raison  des  ombres  por- 
tées qui  r^suUent  de  cet  éclairement' latéral.  De*là  unO 
fople  4'iUusions  qui  ne  permettent  pa»  de  compter  sur 
lejs  résultatSrf^ 

ai* 
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-  Il  fallait  donc  remédier  à  ces  deux  inconvéniens  et 
trouver  des  înstrumens  exempts  de  pareils  reproche»* 
Quant  au  premier,  M.  Sellîgue  l'a  fait  disparaître  avec 
un  stkccès  complet.  II  a  augmenté  la  quantité  de  lumière 
(jui  arrive  sur  l'objet^  en  remplaçant  la  cheminée  de  verre 
des  lampes  d'Atgant ,  par  une  cheminée  en  cuivre  percée 
d'une  ouverture  latérale  correspondant  à  la  flamme,  et 
munie  de  deux  miroirs  réflecteurs  qui  concourent  au 
mènie  point.  La  lumière  se  trouve  déjà  rassemblée  de  la 
sorte  en  un  large  pinceau  qui  est  reçu  par  le  prisme 
adapté  au  microscope.  L'emploi  de  ce  prisme  donne  une 
grande  supériorité  à  l'instrument  de  M.  Selligue,  car 
M.  Âmiçi,  ainsi  que  tous  ses  prédécesseurs,  s'était  borné 
k  faire  usage  d'une  simple  loupe  pour  arriver  au  même 
résultat.  Mais  comme  ce  mode  d'éclairement  doBiie  mé- 
cessairement  un  pinceau  très-oblique,  il  avait  donné  la 
préférence  au  miroir  métallique  percé ,  qu'on  employait 
autrefois.  Ce  miroir  embrasse  l'objectif,  reçoit  la  lu- 
mière du  miroir  inférieur  et  la  renVbie  sur  Tobjét  opaque. 
Pour  que  toutes  ces  conditions  puissent  être  remplies ,  îl 
est  indispensable  que  celui-ci  soit  d'un  petit  diamètïre  , 
afin  que  la  lumière  puisse  arriver  d'un  miroir  à  l'autre. 
Il  est  aisé  de  voir  en  outre  que  ces  deux  réflections  af- 
faiblissent considérablement  l'intensité  du  pinceau  lumi- 
neux. L'appareil  de  M.  Selligue,  qui  éclaire  les  objets  de 
toutes  les  dimensions  et  qui  les  éclaire  mieux,  mérite  donc 
la  préférence  à  tous  écards. 

Quant  au  second  point  qui  consiste  à  conserver  une 
distance  de  12a  1 5  lignes  au  moins  entre  L'objectif  et 
l'objet ,  afin  de  permettre  au  pinceau  lumineux  d'airiver 
sous  une  incidence  très-rapprochée  de  la  perpendicnlaire, 
il  est  clair  qu'on  n'a  pu  l'obtenir  qu'au  moyen  dès  non-  > 
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velles  constructions.  Dans  les  anciens  microscopes ,  Tob- 
jectif  ëtait  variable ,  et  lorsqu^on  avait  besoin  d^un  gros- 
sissement considérable ,  il  fallait  mettre  des  lentilles  d*un 
foyer  dVne  demi-ligne  au  plus.  M.  Âmici  a  vaincu  le 
premier  cette  difficulté  en  plaçant  le  pouvoir  amplifiant 
dans  Toculaire ,  et  M.  S-^lligue  a  construit  son  instru- 
ment diaprés  le  même  priL.cipe.  Il  en  résulte  que  la  dis- 
tance de  l'objectif  à  Fobjet  peut  rester  invariable  même 
'  pdur  une  échelle  de  grossissement  qui  arrive  jusqu'à 
3oo  diamètres  au  moins* 

On  sera  peut-être  surpris  de  voir  combien  nous  met- 
tons d'intérêt  à  des  modifications  en  apparence  assez 
simples.  Mais  Tétonnement  cessera  sans  doute  si  Ton 
réfléchit  à  l'importance  des  observations  faites  sur  -les 
corps  opaques ,  et  à  l'avantage  qu'il  y  a  à  éclairer  par- 
dessus les  objets  même  qui  pourraient  être  commodément 
examinés  par  transmission.  Les  expériences  de  M.  Amici 
ont  bien  prouvé  qu'il  était  plus  utile  d'étudier  tous  les 
détails  des  végétaux,  comme  s'ils  étaient  opaques ,  afin 
d'éviter  les  fausses  apparences  qui  résultent  des  modi- 
fications que  la  lumière  éprouve  dans  son  trajet  au  tra- 
vers  de  ces  corps,  lorsque  ceux-ci  présentent  des  parties 
de  diverses  densités^  et  en  particulier,  comme  cela  ar- 
rive souvent,  lorsqu'une  lame  d'air  se  trouve  renfermée 
entre  deux  lames  de  tissu  organique  transparent. 

Mais  de  tons  les  avantages  que  présente  ce  mode 
d'observation ,  le  plus  évident  consiste  dans  la  possibilité 
d'examiner  les  objets  en  place  ^  sans  avoir  besoin  de  les 
disséquer  pour  les  amincir  au  point  sairp  i     i 

passage  de  la  lumière.  Avec  les  anc 
désespérait  de  jamais  avoir  une  i     U         i 
susceptible  d'éclairer  leurs  faiicti<  la 


T 
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avec  les  nouveaux  ,  ce  résultat  sera  obtenu  dès  riitstatit 
où  Von  voudra  s'en  occuper. 

n  nous  reste  à  indiquer  le  petit  nombre  de  procédés 
k  mettre  en  usage  dans  l'observation  des  corps  opaques. 
Supposons  en  premier  lîeu  qu'elle  puisse  se  faire  hors  de 
Feau.  Si  le  corps  est  blanc  on  le  placera  sur  un  support 
d'ébène  large  d'un  pouce  environ ,  ou  bien  encore  on  le 
mettra  sur  une  lame  de  verre  dont  la  face  inférieure 
aurait  été  fortement  noircie  avec  de  Fencre  de  Chine 
gommée.  Nous  employons  de  préférence  un  petit  appareil 
qui  consiste  en  deux  lames  de  verre  noircies  sur  une  de 
l^Urs  fdces ,  et  que  nous  appliquons  Tune  sur  l'autre ,  en 
mettant  les  surfaces  noires  en  contact ,  pendant  qu^elles 
sont  encore  bumides*  Elles  restent  adhérentes  après  la 
dessiccation ,  et  on  a  de  la  sorte  un  porte-objet  fort  com-? 
mode  pour  l'observation  des  corps  blancs  ou  jaunes. 
Quant  à  ceux  qui  sont  noirs ,  rouges  ^  ou  bleus ,  on  les 
place  sur  des  porte-objets  blancs^  Le  plus  souvent  on 
^ttploie  uue  lame  de  papier,  mais  il  vaut  mieux  <^ns<^ 
truire  un  porte-objet  en  véA-e  analogue  au  précédent , 
et  dans  lequel  ou  fait  usdge  de  blanc  de  céruse  gommé 
au  lieu  d'encre  de  Chine. 

Si  le  corps  était  de  nature  à  devoir  être  observé  sous 
l'eau ,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  anatomies  des  vis* 
cères  d'insectes  ,  pour  les  dissections  animales  déli- 
cates, etc.,  on  ferait  tlsage  de  petits  godets  en  porcelaine 
on  en  faïence,  au  fond  desquels  on  aurait  coulé  un 
mastic  composé  de  cire  et  de  térébenthine.  Ce  mastic  est 
bon  pour  les  corps  noirs ,  mais  pour  le  rendre  propre  à 
l'observation  des  objets  blancs  ou  jaunâtres ,  il  fàut  le 
noircir  avec  du  noir  de  fumée.  On  le  rend  d'ailleurs  plus 
ou  moins  mou  en  diminuant  ou  augmentant  la  dose  de 
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tërébentkine.  En  général  il  doit  être  QBtk:Dpxou  pour 
qu'on  puisse  y  planter  les  épingles  ou  le^  aiguilles  qui 
doivent  fixer  le  corps  qu'on  a  disséqué. 

En  faisant  usage  de  ces  divers  moyens,  on  pourra.<^« 
server  après  quelques  jours  d'exercice,  r^idement, 
commodément  et  sans  fatigue,  tous  les  corps  vers  les<juels 
on  dirigera  son  attention.  Mais  lorsqu'on  emploiera  des 
grossissemens  de  3oo  à  '5ob  diamètres  |ioui:  çtudicr  des 
corps  transparent  y  il  $e  présentera  diverses  causes  d^tifr- 
reurs  qui  tiennent  essentiellement  à  la  diffraction  de  la 
lumière*  Nous  essaierons  d'en  discuter  les  conséquences 
dans  une  autre  occasion  en  examinant,  les  g}<d>ulai'  du 
sang  sous  le.point  de  vue  de  leur  forme  réelle.* 

Il  se  présente  fréquemment  dans  les  observations  mi- 
croscopiques ,  une  question  assez  délicate  qui  consiste  à 
déterminer  avec  exactitude  le  diamètre  réel  des  objets 
observés.  Voici  le  procédé  qui  nous  semble  le  plus  com- 
mode. On  place  au  foyer  de  l'instrument  un  micro- 
mètre divisé  en  fractions  du  millimètre.  On  en  regarde 
les  divisions  avec  l'œil  droit.  On  fixe  en  dehors  de  l'ap- 
pareil une  règle  divisée  en  millimètres,  et  on  la  main- 
tient à  8  pouces  de  l'œil  gauche  qui  en  litres  divisions. 
Il  est  facile  alors  de  faire  coïncider  l'image  perçue  par 
l'œil  droit  avec  celle  qtie  l'œil  gauche  reçoit,  et  de  su- 
perposer les  divisions  du  micromètre  et  celles  de  la  régie. 
Si  par  exemple  -—-j-  de  millimètre  occupe  sur  la  règle  *, 
un  espace  de  5  millimètres ,  on  a  un  gj^ossissement  de 
5oo  fois  en  diamètre.  En  répétant  la  même  opération 
polir  les  principales  'combinaisons  dont  l'instrument  est 
susceptible  on  se  fait  uue  échelle  qui  sert  à  détèrinîner 
le  diamètre  réel  de  tous  les  corps  qu'on  veut  observer.  Il 
suffit  en  effietde  vc^r  combien  l'objet  occupe  de  pulli* 
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mètres  sur  4a  règle,  dans  les  conditions  précitées ,  et  de 
diviser  cette  valeur  par  le  grossissement  employé. 

Nous  joindrons  ici  les  pouvoirs  amplifians  du  micros- 
cope de  M,  Selligue  ,  pris  sur  l'instrument  qui  a  été 
examiné  par  MM.  les  Commissaires  de  TAcadémie. 

Deux  ol)jeclifs ,    point  de  Terre  concaTe  ,    oculaire  le  pïus  iaiblc^ 

Tuyaux  fermes 4^  ^^^^  c°  diamètre. 

Tuyau  A  tire. '  .    70  kf. 

Tuyaux   A  et  B  tires 90  ûf. 

Quatre  objectifs ,    point  de  verre  concaye ,    ocuI.aire  le  plua  faible^ 

Tu3raax  fermés $0  fois  en  diamètre. 

Tuyau  A  tiré 140  id. 

Tuyaux  A  et  B  tires iSo  id. 

Quatre  objectifs  ,  verre  concave  le  plus  faible ,  oculaire  le  plus.faible. 

•   Tuyaux  fermés 180  fois  en  diamètre. 

Tuyau  A  tiré 33o  id. 

Tuyaux  A  et  B  tirés 4^^  ^^* 

Quatre  objectifs ,  verre  concave  le  plus  faible  ^  oculaire  le  plus  fort  « 

Tuyaux  fermés.      .    .    .    ^     .     ,    .    .  3oo  fois  en  diamètre. 

Tuyau  A  tiré 600  id. 

Tuyaux  A  et  B  tirés 840  id. 

Quatre' objectifs  y    deux  verres  concaves,    oculaire  le  plus  fort. 
Tuyaux  A  eb  B  tirés.      ......  1,200  fois  eu  diamètre. 

Il  serait  facile  de  multiplier  ces  combinaisons,  mais 
les  exemple^  précédens  doivent  suffire  pour  l'emploi  de 
Tappareil. 

Explication  de  la  ,Planche  iS. 

Fig.  I.  Microscope  deSelUgue  monté  et  prêt  à  servir;  H  pied  de 
l'instrument  ;  G  charnière  qui  sert  à  le  rendre  horizontal  ou  vertical 
à  volonté;  F  engrainage  à  crémaillère  pour  rapprocher  on  éloigner 
le  porte  -  objet  E  des  objectifs.  DM  miroir  pour  éclairer  les  objets 
ti^nsparens;  N  diaphragme  percé  ,  qui  intercepte  tons  les  rayons 

• 
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lumineux;  qui  passeraient  trop  loin  de  l'objet  transp||^t  qu^n  Ton- 
drait examiner.  P  prisme  à  surfaces  sphëriques ,  pour  ëclairer  les 
corps  opaques.  On  peut  suivre  sur  la  figure  la  marche  des  rayons 
RRR,qui  viennent  se  rendre  sur  le  porte-objet 5  D  objectifs  achro- 
matiques ,  au  nombre  de  quatre ,  lorsqu'on  veut  obtenir  le  pouvoir 
amplifiant  le  plus  fort  ;  S  verre  concave  destiné  à  accroître  la  force 
de  l'instrument  en  augmentant  la  divergence  des  rayons  ;  O  oculaire, 
C  corps  de  la  lunette;  A,  B  tubes  mobiles  àj  frottement,  qui  servent 
à  éloigner  à  volonté  l'objectif  de  l'oculaire. 

Fig.  a.  Marche  des  rayons  dans  l'appareil.  Ponr  simplifier  l'ex- 
plication et  la  figure,  on  n'a  supposé  qi^n  seul  objectif.  Soi^os,  l'axe 
de  l'instrument,  et  r  le  limbe  du  diaphragme  de  l'objeMif:  o^  placé 
un  peu  plus  loin' que  le  foyer  v  de  l'objectif,  sera  yu  dans  les*con- 
ditions  suivantes.  Le  rayon  parti  du  point  h ,  par  exemple ,  après  avoir 
traversé  l'objectif  ,  ira  cfoiser  l'axe  et  tomber  en  s  sur  le  ererre 
concave  pq  y  au  lieu  de  se  diriger  alors  suivant  la  droite  m2,  il  ira 
tomber  en  a  sur  le  premier  verre  plan-convexe  ab  de  l'odulaire.  Devenu 
convergent ,  il  se  dirigerait  vers  z  foyer  du  verre  ab ,  s'il  ne  rencontrait 
un  second  verre  plan-conyexe^,  qui  augmente  encore  sa  convei^ence 
et  le  conduit  à  l'œil,  qui  se  trouve  situé  un  peu  en  deçà  du  foyer. 


Nouvelles  observations  sur  le  genreN^v^TUTBÏSj  extraites 
(Tune  lettre^adressée  à  M.  Ad.  Bhogiïiâiit  9 

Par  m.  Nées  d'Esenbeck. 

Je  viens  d^éiudier  9  dans  le  premier  cahier  des  An- 
nales des  Sciences  Naturelles  ,  vos  observations  sur  les 
genres  Cttinus  et  Nepei^thes.  A  cette  o.ccasion  je  me 
suis  ressouvenu  d'un  échantillon  de  ce  dernier  genre  ^ 
qui  existe  dans  inon  herbier ,  et  que  je  doiis  à  mon  ami 
M.  Blume,  à  Batavia.  Cetter  espèce ,  très-difierente  de 
toutes  celles  qui  sont  décrites  jusqu'à  présent,  m'est 
arrivée  sous  le  nom  de  Nepenihes  melamphora,  Reiiîw*  , 
nom  que  M.  Reinyrardt    lui-même  soupçonne  s'être, 
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glissé  9  par  Uufaute  de  récrivaiu  y  an  lieu  de  PhyUam-^ 
ptiôra,  tnais  qui  se  trouve  encore  imprimé  dans  le  Ca- 
talogue du  Jardiii  de  Buitenzorg,  à  Tîle  de  Java,  publié 
pai^  M.  Blume  en  i823.  Uespèce  en  question  se  rapprodai^ 
beaucoup  de  vôtre  N.  cristata ,  et  peut-êtte  davantage 
de  cette  autre  (foliis  moforibus)  que  vous  avez  cît^e 
d'après  un  échantillon  incomplet  de  Therbier  de  T^*  de 
Jussieu  9  et  qui  est  probablement  le  Nepenlhes  maxinia 
de  M.  Reinwardt.  Mon'^cbantiiloii  de  la  plante  femelle 
étalât  parfaitement  bien  conservé ,    et  en.  joutre   accom- 
pagné de  quelques  fruits  déjà  mûrs  et  débiscena,  fo6e 
espérer  qu'il  vous  sera  agréable'  d'en  recevoir  la  des- 
cription çî-jj)înle ,  et  le  dessin  ,  pour  pouvoir ,  en  sup-r 
plément  de  votre  mémoire  ,  en  faire  usa^  dans  les  An- 
nales.  J'observe  encore  que  j'ai  substitué  au   nom  de 
Melamphora  celui  de  Gymnamphbra  ,  pour  éviter  une 
nomenclature  désavouée  par  Fauteur  même  auquel  elle 
fut  attribuée  par  M.  Blume. 

Quant  aux  graines ,  j'y  trouve  la  plus  grande  res- 
semblance avec  celle  que  vous  avez  figurée  d'après  les 
dessins  de  M.  Richard  ,  excepté  seulement  l'embryon  , 
qui  m'a  paru  droit  comme  dans  les  autres  espèces  que 
vous  avez  observées. 
Nepsnthbs  gtmnamphorâ  5  Reiww. 
Nepenihes  melamphora ^  R.  Blume,  En.  Hort.  Buî- 
tenzorg,  p.  ïit  (i). 

N.  foliis  obloDgis  in  petiolum  a  Itenuatis  ,  subtus  punctato  scabris 
cofitâ  fairtây  scyphis  oyoideis  ia  latere  superiori  meiabradls  duabas 
cristatis,  radicalibus  apbyllisy  floribus  racemosis ,  pedunculis  bifidis. 

«  '  "      '■'•  '  ■ 

(i).  Nomen  Melamphora  errore  calami  pro  PhjUamphora  posi- 
tum ,  cum  niçri  nihil  habeanf. .  delevimus ,  ejusdemque  looo  Gymnam^ 
phoram  8ab«iituiniU8,  foUorum  radicalium  iaddem  ezprimeos. 
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HàbiUtt  in  JsLYSL  insuihi. 

Ifescr,  Caiilis  simples,  3t  4  p^daHs ,  <îra99itt8cala«,  MtuHs  confettis 
patentibus  hirtus  ;  foliorum  radicaiium  ac  ncrrellorum  loco  soK 
scjphi  saut ,  petiolis  imposiTi  tripolKcaribuâ,  âtipra  canaliculafis,  stibtas 
ooDTexis  hirsntis ,  basi  in  Taginam ,  quâe  foHi  ytfdfigia  ttteti  nervoqad 
crasso  dividitur ,  dilatatis  ,  tripollicares ,  oY9id«i ,  ntrioqne  pardm 
altenuati  j  nenris  pluribus  loogitadinalibuâ  notati  interstitiis  pulchrâ 
▼enoso-reticalatis ,  hirsuti ,  iti  latere  superiori  -cristis  duabus  mem- 
braoaceis  ^  a  basi  ad  apioott  perdactis  ^  kciniato-ciliatis  instmcfî , 
auperficie  interna^  inferzie  ad  médium  uâqoe  tuberculis  parvis  eoncolo- 
fibiw  eicasperata ,  superne  lœvi  et  pruinosa.  Aniiulus  orificium  cingens, 
lineam  latus ,  transyersim  dense  costatas  margineque  interiori  himiniy 
confcrtis ,  laneeolatis ,  reirorsum  Tersis  ciKato^serratus.  Operealum 
oordatmn,  obtusum  ,  veBOso-nervasnm ,  soblus  in  disco  glandalitf 
parfis  iDspersum. 

Folia  6-6  i/a  polHces  (Rhenanos  )  longa ,  a  poYlices  lata ,  alf^na ,  pâ'- 
tentia;  inferiora  basi  attenaata  in  petiolum  crassura  amplexicaulem 
supra  profunde  oanalioulatum  pilisque  adspersum  ;  summa  sessîlia  > 
omnia  acuta,  integerrima,  firma  costâque  mediâ  craàsâ  utrinqué 
hirtâ  in  cirrhum  excurrente  pneterqne  eam  nerris^  utriosque  lateris 
quatuor  tenuibus  margioibus  parallelis  venisque  interstitiornm  ana^ 
tomosantibus  contextis  divisa  ;  subtus  tuberculi  crebris^  f uscis  aspera 
et  in  ntrâque  superficie  setulis  minutissimis  erectis  y  decidois  scabra , 
adnltiora  denique  prster  costam  iota  fere  glahra.  Cirrlius  folio  suo 
brevior ,  in  planta  herbarii  nostri  ascyphus  apiceqne  in  spiram  con-" 
tortus  pammper  incrussatus  et  tcypbi  principio  incompleto  mifrato 
lanceolat«  atque  birsuto  coronatos,  in  aiiis  forte  perfectior  et  strnc- 
turœ  ejusdem  ,  quam  indicavimus* 

Peduocuius  commanis  terminalis ,  6-uncialis ,  nndus ,  «ompresso- 

angulatus  ,   hirsutns.   Racemus    (  Asminens ,   nam  maseulam  plantam 

non  vidimus  )  quatuor  poUicom  erectus ,    angustus ,    satb   densui. 

Hachis  angulata ,  hirsuta.  Pcdicelli  ad  flores   nsque  semiptylticares  y 

hirsuti,    a  medio  bifidi  et  paulo    inferius  bractea  minuta    patente 

snbulata    aucti,    basi  ebracteati.    Perianthinm   femineum  profunde 

qnadripartitum ,  patettti-reflexum ,   laciniis  ellipticis    obtusis    t%\\x% 

fulvo-'hirtis  intus  gîandulis   annulatis  inspersis.    Ovarium  ovatnm , 

qoadricottartutti ,  fnlro-strigosnm ,  quadrilocnlare ,  septis  axi  contiguis 

lateribusque  subexcavatis  ovarii  roediis  affixis,  e  plaeentis  coasfan- 

tibus  utroqu^  latere  dense  ovuligefis.    Stigma  sessile,   disoiforme , 

obsolctissime  quadrilobum. 

Aacemos  frwotuutn  maturorum  gl^bcr.  Capsnitt  t'a'i4  linseai  iongac^ 
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tetragODaci  lanceolato-obloDgae,  glabrae,  ad  basin  nsque  in  TaÎTiiIa» 
quatuor  déhiscentes ,  qoadriloculares  ,  placentis  parietalibus  septi- 
formibus  persistentibus. 

Semina  plurima ,  minuta  ,  ascendentia  ,  imbricata  ,  fusiformi- 
filiformia  extremitate  inferiori  aliquanto  crassiori,  pallida.  Iniegn- 
meotum  exterius  laxuip ,  utrinque  attenuatum  ,  pulcbre  reticulatum  ^ 
nucleum ,  proprio  integumento  tectum ,  in  Aiedio  fôyens  oborato- 
ellipticum  apiceqoe  mucroniformi  suspensum.  Embiyo  in  perispermio 
centralis ,  reclus ,  erectus  ,  ad  médium  in  cotyledones  àrcte  sibi  con- 
tiguas  diyisus  ;  radicula  crassa  ,  cyliodrica ,  obtusa. 

AdnoL  I.  Integumcntum  illud  exterius ,  de  quo  sermo  fuit ,  cum 
tantum  distet  a  semîoe  seu  nucleo,  forte  arillum  qois  appellaret- 
oui  sententiae  confirmandae  aliquae  saltem  rationes  inservient.  Arillùm 
esse  y  ubi  podospermii  stratum  exterius ,  desinens  id  quidem  in  pleris- 
que  ad  ortum  seminis  ,  praeter  modum  expanditur  et  semen  ipsum  , 
Tel  tôt  un»  Tel  aliqua  ejus  parte  inYolyit.  Hoc  idem  fieri  auteur  in 
Kepenthe  génère ,  deficienteque  omni  podospermii  vestigio,  id  ipaum 
Tesicae  in  modum  inflatum  ,  abire  in  membranam  seu  arillum  , 
ovulum  ciogentem ,  obliquum ,  ex  altéra  denique  parte  in  nonnallis 
obliquo  apicoy  qnem  recte  podospermii  terminum  esse  indicat  Cl. 
Brongniarty  prominentem.  Tum  yero  podospermii  funiculus  centralisa 
ad  interius  ]^ujus  vesicse  latus  decurrens ,  superiora  versus  ferri  in 
testam  seu  Teram  Qxteriorem  membranam  seminis  eamque  vero  in- 
teriori  tuniœ  tam  avpte  adhaerentem ,  ut  amplivs  pna  ab  altéra  ne- 
queat  discerni.  Qualcm  et  in  aliis  plantis  fabricam  seminis ,  t.  c.  in 
multis'.  glumaceis  seu  gramineis,  magîsque  congruente  exemplo  in 
Orchidearum  ordine  reperies.  Hujus  ordinis  plantae ,  simili  mem- 
branae  exterioris  structura  insignes;  transitum  ejus  in  pulpam  pro- 
dunt ,  atque  forte  ad  extremum  hallucinati  sunt ,  qui  ariUo  banc 
similem  esse  diterent ,  tamétsi ,  nostra  quidem  sententia ,  in  tanto- 
rum  Tirorum  lite  neutrum  quidem  errasse  ,  sed  subesse  potius  grave 
problema,  nova  distinctione  solvendum,  fas  sit  snspicere.  Quod  ad 
speciem  universam ,  babitum  dicunt ,  JVepenthes  omnes  non  parum 
habent  Orchidearum  ineiintque  ex  longe  altiori  meritoque  loco  nexunir 
quemdam  obscurum*,  Rafflesia  deinceps  et  Aphyteja  ab  omni  parte- 
cognitis ,  illustrandam.  Mooendnm  autem  ,  nos  neuliquam  familiae 
sive  ordinis  vincuium,  sed  solam  monocotyledonum  et  dicotjledo- 
num  per  gradus  familiarum  ajffinitatenk.^  seu  parallelismum  ,  in  hi& 
intellexisse.  • 

AdnoU  II.  Est  etiam  alia  nobis  species  ,  a  Reinilvardto  y  amico  di« 
lectissimo ,  relata  ,  cujus  et  marem  et  florem  et  fructnm  matarnm  j. 
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leminibas  fœtunii  coram  habemus.  Et  isti  quidem  scypkos  esse  ciis- 
tatos,  Rein'wardtas  docait  maximosque  fdrte  omnium,  otpotequiad 
pedis  longitadinem  ssepe  crescant.  Perianthii  mascali  laciniœ  oblongo- 
lanceolatœ ,  reflexae ,  extus  fulTo*hirtœ  ,  intus  yix  glanduloso-punc* 
tatae,  limbo  omni  dense  fulyo-subtomentoso  columna  filamentoram^ 
a  i/a  lin.  longa  ,  basi  hirta.  Antberae  16 ,  pallidae.  Pedunculi  florum 
femineorum  biflori,  scabri.  Gipsulœ*  16  lineas  long»,  lanceolat», 
tetragon»  ,  punct^  elevatb  exasperatae  ,  in  sulculo  medio  yalvularum 
subbirt»  ,  nitidulae.  Semina  formas  èjusdem  ,  quam  in  antecedentibus 
adnotavimuS;  filiformia  dico,  in  medio  nuculigera,  sed  duplo  loii~ 
giora  9  ad  noyem  lineas  et  nlterius  protensa.  Structura  seminum 
interna  ut  in  praecedente.  Specîem  banc ,  in  Celebe  insula  a  se  lectam, 
JYepenthen  maximam  salutayit  Reinwardtus.  Â^dit ,  yariare  folioram 
cristas  in  bîsce ,  aliisqàe  a  se  yisis  speciebus ,  tum  magnitudine,  tum 
margine  quoque  magis  vel  minus  incisa  ciliatoque. 
.  Ad  eandem  Cytinearum*  fkmiliam ,  de  qua  sermo  fuit,  pertinere 
yidetur  genus  quoddam  memoratu  dignissimâm,  cnjus  characterem 
naiuralem  in  Catalogo  Horti  Buitenzorgensis  nuper,  cum  aliornâf 
plurium  charactenbus ,  prœfatienis  loco  exhibait  Cl.  Bbanius,  horti 
hujus  ,  post  Reinwardtum  ,  director. 
Liceat  hic  addere  yerba  auctoris  : 

ce  GONYANTHES  (1).  (  Gynandria  triandria ,  Lw.  ) 

»  .Caltx  coroUînus,  superus  (id  estadhsrens  germîni) ,  tabulosus, 
inferne  dila^p'triangularisy  superne  angustato-triqoeter ,  persisleDS, 
ore  tridentflll  dentibus  ovatis  apice  recurvatis  convexis.  Faux  stig- 
mate subclausa.  Stamina  :  filamenta  nulla  j  «ntherse  très  ,  oyales  5 
auriculatae  stu  latere  appendiculatas,  tubo  calycis  prope  oriûcium  sub- 
stigmate insertœ  dentibusqoe  calicis  alterna.  Pistillvu  :  germénln- 
ferum  ;  stylus  capillaris ,  longitudine  fere  tubi  ;  stigma  trilobun^ , 
lobis  obovatis  conyexiusculis  antherarum  aurichlis  adnatis. 

»  Pericarpium  :  capsula  infera ,  triquetra ,  latere  rimis  tribus  trans- 
yersalibus  dehiscei\s,  uniloculans.  Receptaculum  columnare,  cylin« 
dricum  ,  rugosum ,  tenuissimum.  Semiva  numerosissima  ,  minimif, 
elliptico-compressa  y  arillata;  arillo  lineari-alato  reticulato-membra- 
naceo. 

»  Habitus.  Planta  tenera  (3-4  poUicaris)  yaginata,  in  radicibus  pa« 
rasitica  ^  scapus  tetragonus ,    apice  bifidus ,  tri-quadriilorus. 


(i).  L.  c.  p.  19. 
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Spec.  I.  Ùé,  CkiMia ,  fil.  »  "  v 

\  >Monet  «a6lor  p«r  litHeras ,  antberts ,  tio  dictas  ^  tneras  esse  massas 
poUiacaa  sen  glandulosas ,  qnales  im  |ilaDtis  orehideis  depreh^ndimin , 
cpnin  ob  rem  cliamorcbideis  hano  adnoraerandam  esse  aKi|uis  censeat' , 
nitireliqua  floris  stinctura  ,  oujus  elegantem  icooem ,  figtirae  plan- 
taU»  adjcctam ,  aate  ocqlos  habemus ,  et  styii  prssertim  indoles , 
AsolepiadaruoB  quidquaa  prodeas ,  id  consilium  dissuadèrent. 

t 

EotpUcatlo  iconum, 

T,9ib.  19.  Fig.  A.  JYeperUhes gjrmnan^horA  {minoT  naturali  ataftiuéy. 

pp]im9  oa^urali  magoitodioe  ;  «.  lUmulus  racemi  ftanaei  magaitiU 

K^tH)  paiurali  cum  binis  /^joribns»  h^  Capsula  dehiscra^  naturali  ne* 

gi|ïtudiQ<9»  47.  Se9»eii.najt(ir»ll]niigmtiidii9«.  d.  Idem  yalde  anet^ia , 

disseoto  nudeo.  * 

Tab.  30.  Fig.  t.  Scypbi radicales,  iQ0giiitodîiie  naturalj. 

Pig.  9.  la.  ¥içffi  vfAscu\tx$.JV^penfhis  nmjsimm  y  Rbiicw.  ,  vaUbauehis. 
J(!.  .ij^jusdem  capauh  m»gpiiMdijiQ  natwrali.  c.  Scmpii  mfgnitodiae 

uatwr^U,  dj  Id^m  ,  auctupa  »  proportlooe  ^ugmenti  semiuif 

diittitis  (^«  iiTimiiaïQip^r^),  Mrti4  parte  o»inorL 


Note  au  sujet  de  la  réponse  faite  par  M,  DesTiayes ,  à 
quelques  observations  àritiques  de  M.  de  Férussac ,  sur 
lafffmille  des  Néritaoées  de  M.  da  Lamarek^  et  sur 
•fe  genre  Nayièelle  ,•  ,^ 

Les  observa tious  de  M.  âç  Férussac  ne  portai  ei|< 
qy'a»C(9$6oirf!muen(  ^ur  la  place  du  genre  Pi/eoAa ,  dans 
la  famille  des  Netîtaeées  ,  et  il  n'a  point  prétendu, 
ainsi  que  le  dît  M.  Deshayes ,  qu^il  avait  eu  tort  de  prç^ 
pç^qri  ce  rapprochement  (^voy.  Tart^  incriminé  j  daijs  Je 
Bulletin  universel  des  Sciences  et  de  Flndusirie' ,  mai 
18249  p-  97  )•  Il  a  dit  :  Quoique ,  selon  toutes  les  appd"^ 
rendes  y  T  opinion  de,  ces  deux  naturalistes  {M..  Sowerby, 
auteur  du  genre,  qui  le  premier  Ta  placé  dans  la  fa- 
mille des  Néritacées,  et  M.  Deshayes  )'5oiiC  bien  fondée 
au  sujet  de  la  place  de  ce  nouveau  genre  ,  elle  est  encore 
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hypothétique ,  frétant  cfppujée  que  sur  des^  antdùgies  qui 
ia^s  les  jours  nous  égarent  (i).  G^étail  plus  §pëcialen<ti^ 
auxbaaes  des  rais^nemens  préseat^  par  M.  Dedhayeo, 
au  sujet  de  la  famille  des  Nëritaicées  ,  que  s^ppli^^uafent 
les  réflesnons  dé  M.  de  Férussac ,  qui  a  avancé,  que  les 
NériJtes  '  et  lés  Notices  appartenaient  à  deux  familles 
distinùtes.  M.  De^hayes  soutieiil^  dans  sa  réponse,  la 
légitimité  de  cette  famille  ;  mais  c^eât  précisément  a^eç 
lés  auteurs  qulnyoque  ce  naturaliste ,  qu6  M.  de  Fé^ 
rassac  appuie  la  validité  de  «à  proposition. 

Adidnson ,  Bruguière  ,  MM,  de  Lamarck  et  (Cttviep , 
ônt^  sans  doute ,  trouvé  beaucoup  de  ressemblance 
entre  les  Néritenet  les  Natices  ;  mais  les  deux  premiers 
n'ayant  point  fait  de* familles,  xl'ont  pu  le9  placer  dans 
des  familles  distinctes,  ^^dan^on  s*est  contenté  de  figurer 
les  animaux  des  deux  genres  et  de  les  décrire.  Bru- 
guière n'ayant  traité  ni*  l'un  ni  l'autre  dé  ces  genres  ^ 
ne  saurait  être  appelé  en  tém.oignage ,  et  M.  dé  Fé- 
russac ne  connaît  pas  le  passage  où  il  dit  avoir  trouvé 
beaucoup  de  ressemblance  entre  eux  !  Quant  k  M.  d^ 
Lamarck,  son  système  de  classification  n'étant  point 
basé  sur  les  rapports  naturels ,  il  est  hors  de  la  question 
qui  nous  occupe.  Il  ne  reste  donc  que  lé  témoignage 
de  M.  Guvier.  Or  ,  si  M.  Deshayes  ataît^bien  votiln  , 
avant  de  répondre  à  M.  de  Féntssâc ,  lire  le  Mémoire 
de  M.  Cuvîer  sur  la  y'iinpàrè  d^eau  dàuee\  p.  rS  et 
suivantes  ,  il  aurait  trouvé  l'indication  précise  dési  detKS 
groupes  ou  familles  que  M.  de  Férussac  a  établis  danS 
ses  Tableaux  de  classification  des  minimaux  mollusques 


■-.■.-i 


(i)CS'e8t  oe  que  proure ,  entre  mille  faits,  le  Pùtàiothià  eùMnanuê 
ou  C{inm  arietis ,  placé  par  tou(  I9  ^ioi>4e ,  dai^f  |îp3  PJ^n9rbe^;,.<^qui^ 
comme  fa  indiqué  M.  Sowerby ,  est  une  véritable  AmpuUaire. 
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enfanuUcs  naiurèOes ,  et  dont  l'im  de  ces  grofiipes  ,  le 
premier  y  a  peur  chef  défile  ,  comme  TaTait  indi<|oë 
M.  Cûvier ,  la  Fwipare  eK  autres  espèces  à  teniacuJes 
simples^  et  le  second ,  le  Turbo  pica  et  autres  espèces  à 
tentacules  doubles.  Pins  loin ,  en  parlant  de  l'ancien  genre 
Nérite ,  divise  en  Nérites  et  en  Nadces ,   M.  Cuvier 
ajoute  :  Les  Animaux  qui  Thabitent  répimdent  aux  deux 
types  que  nous  axions    déterminés  plus -haut  pour   les 
Turbo  et  les  Trochus ,  etc.  Or ,  si  ces  deux  genres  font 
réellement    partie  de   deux  groupes    distincU ,    selon 
M*  Cuvier  Y  on  ne   voit  pas  comment  ils  doirent  rester 
dans  le  même.  Les  espèces  des  deux  genres  ,  examinées 
çt  figurées  par  M.  CuTÎer  ,  montrent ,  c^^me  les  dessins 
et  les  descriptions  d'Adanson ,  quelles  Nérites  ont  quatre 
tentacules ,  dont  les  deux  plus  courts  portent  les  yeux 
à  leur  sommet  j  tandis  que  les  Natices  n^ont  que  deux 
tentacules  et  les. yeux  placés  &  la  base  de  ceux-ci.  Ces 
naturalistes  n'ont  donc  pas  tous  vu^  comme  M.  Des- 
hayes,  plusieurs  espèces  de  Natices  ayant  les  yeux 
placés  sur  des  pédicules ,  à  la  base  des  tentacules  ^  ce 
qui  existe  également  dans  les  Nérites.   M.   Deshayes 
parait  être  le  seul  qui  ait  vu  cela  \  ce  qui  prouve  qu'il 
n'a  vu  que  des  Nérites ,    mais  qu'il  n'a  pas  examiné  de 
Natices,    et   que  les   figures    et    les   descriptions   de 
]VI.'  Cuvier  et  d'Adanson  n'étaient  point  présentes  à  son 
esprit.  Pu  reste  ,  Bruguière  et  M.  de  Lamarck^  compris 
dans  ceux  qui  ont  tous  vu  y  ne  disent  nulle  part  avoir 
vu ,  d'aucune  façon ,  les  Animaux  dont  il  s'agit.  Il  n'y 
a  pas  non  plus  oubli  et  contradiction  dans  ce  que  M*  de 
Férussac  a  avancé ,  et  Ton  a  lieu  d'être  surpris  des  con- 
clusions tranchanijes  de  M.  Deshayes*  Ce  que  M*  d^ Fé- 
russac a  dit  ne  détrudt  pas  un  seul  des  faits  qui  prouvent 
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incontestabietnent  que'plusieufs  Natices  ont  les  yeuod 

semblables  en  tout  à  cmux  des  Nérites ^ce  qui: voudrait 

évidemmeat  dire  ,.  d^apAs  ce  qu'on  vient  dé  lire  ,  que 

plusieurs  Notices  sont  deâ  Néïîtes  et  non  des  NaticeSé 

Quaût  au  peu  de  fondenlent  de  la  séparation  des 
Nerites  et  des  Néritines ,  M.  Deshayes  reconnaissant 
que  M.  de  Féru^sac  a  raison  ,  il  n'y  a  rien  à  dire  à  ce 
sujet.  Â  regard  des  opinions  de  M*  de  Férussac  sur  les 
rapports  de  la  pièce  cornée  interne  des  Navicelles ,  ce 
qu'il  dit  de  ce  genre  montre  clairement  que  cette  pièce 
a  d'autres  fonctions  à  remplir  que  celle  de  l'opercule  \  sa 
forme ,  sa  situation  sont  très-diâerentes ,  elle  fji'est  point 
articulée  comme  les  autres  opercules ,  ainsi  que  le  dit 
M.  Deshayes,  ni  dans  un  état  rudimentaire  ,  ainsi  qu'il 
le  pense. 

M.  Deshayes  se  serait  épargné  sa  longue  dissertation 
sur  cç  genre  ,  s'il  avait  bien  voulu  voir  que  M.  de 
Férussac  n'a  rien  décidé  à  l'égjird  de  son  emplacement 
dans  les  PulmoQés^  il  a  proposé  ses  doutes^  Toute  la 
question  est  là  :  est-ce  un  Pulmoné  ou  un  Pectini- 
branche?  Le  doute  existant  d'après  les  faits  qu'il  a 
rapportés  et  ceux  que  M.  Van  Hasselt  nous  fournit ,  il 
a  pu  dire  que  le  genre  Navicelle  étant  encore  peu 
connu ,  on  ne  peut  baser  des  raisonnemens  sur  ses 
rapports  ni  sur  Tihteryalle  qui  le  sépare  des  Nérites*. 

M.  Deshayes  appelle  ^  son  secours  des  considérations 
tirées  de  la  forme  des  coquilles  ;  il  nous  apprend  que 
celles  des  Ancyles  sont  parfaitement  symétriques  ;  ce  qui 
prouve  seulement  qu'il  ne  connaît  qu'une  des  deux 
espèces  de  France ,  VAncyîus  lacustris  n'étant  point 
symétrique.  Il  ajoute  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour 
la  Navicelle  ,  dont  le  sommet  s^incline  à  droite ,  en  monr 

Tous  m.  a5 
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liton^^  de  ce  côté  m  comif(ienfiemeinl  4^  sphe;  çç^  i^ 
montre  que  M.  Deshayçs  n^  coi^nait  pas  les  l^f^yioeUes  ; 
quHi  a  eu  sous  les  yeux  quelfljii^  espècf^  de  Crépidufe , 
qu'il  a  prise  pour  elle  \  car  aucune  des  ^sp^es  d^.  Sfa- 
vicelies  n'offre  de  commencement  de  spire ,-  et  l'incli- 
Baiso^  presque  insensible  du  somm^  d'une  dç  cea  ésr 
pèces  ne  peut  empêcher  qu'pn  n0  l§ft.  ^pjpîdère.  toutes 
comme  des  coquilles  parfaitement  symétriques. 


'RkvvoKifaità  T^icadénde  des  Sciences  y^ut:  un  QMvrag^ 
de  M.  Qàbnany  ayt^  pour  titre  :  A^alecta  e^to- 
mologicà; 

Par  m.  Latreille, 

On  peut  diviser  le  fond  de  cet  ouvrage  en  trois 

parties,  correspondantes  à  autanl  de  lyiodqs  descriptifs; 
I®  monographies  ;  2^  exDpsition  de  caractères  de  noM- 
veaux  genres  ;  3^  description  d'espèces  nouvelles* 

A  l'égard  des  monographies ,  l'auteur  en  donne  d^ux  A 
i®  celle  du  genre  Diopsis  ,  diptères  très*remajrqiiahlet 
par  les  prolongemens  latéraux  de  leurtâte,  et  porlaiiit 
à  leur  extrémité  les  yepx  et  les  antennes  \  ^e4è  ,  la  dé^ 
nomination  de  Mouches  à  lunettes ,  <^u'<w  a  doniiijée  à 
ceslj!)isectes.  Il  en  décrit  cinq  espèces  6t  qui.  sont  totales 
de  Sierra-Leone  en  Afrique  \  'i''  monograplûe  de  mon 
genre  Dryinus ,  insecte  de  l'ordre  des  Hyménoptètes  ^  far 
mille  des  Pupivores.  Il  en  fait  connaître  quatorze  <^ 
pèe<;s ,  et  le  plus  souvent  les  deux  sexes.   . 

Quant  aux  genres ,  il  en  décrit  neuf,  savoir  :  i* 
Thjrsia ,  coléoptère  de  la  famil^  des  Longicornes  et 
voisin  des  Priones^  2!^  Pol/tomus  ,  le  méine  qm  jVmds 
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nommé  ïlhfpicere.  Il  appartient  irroB.  tribu  des  CebriO" 

t-#  1.4. 
, ^ ^  mentionne,  deuxsont nou- 
velles et  propres  au  Brésil  ;  3*  Zirophorus.  Ce  serait  un 
Staphylin  dans  la  méthode  de  Linnée.  M.  Dalman  en 
cite  trois  espèces.  Lé  même  genre  a  été  publié  par 
M.  Gérmar  soué  le  nom  de  Leptochirus.  4'  ffydroptila^ 
Çefare  très-voisin  de  celui  de  Phrygane,  mais  en  étant 
distinct  par  ses  ailes  inférieures  non  plissées  et  de  forme 
presque  linéaire ,  comme  les  supérieures  et  ciliées,  5® 
Xyela^  de  l'ordre  des  Hyménoptères  et  de  la  trÎDu  4es 
Tenthrédines.  M.  de  Brëbisson  ,  naturaliste  de  Falaise, 
l'avait  encore  décrit  et  lui  avait  donné  le  nom  de  Pini" 
cola.  Voyez  cet  article  dans  le  nouveau  Diction,naire 
d'histoire  naturelle  ,  seconde  édition.  &  Dirrhinus  ^  et 

•    * 

^"  Agaon,  Ce  sont  aussi  des  Hyménoptères  assez  singu- 
liers et  de  la  famille  des  Pupivores.  L'auteur  ne  men- 
tionne à  chacun  d'eux  qu'une  seule  espèce  ;  naais  il  au- 
rait pu  rapporter  au  premier  ,  ou  à  celui  de  DirrhinuSy 
le  Chalcis  comigera  de  Jurine.  Les  deux  derniers  genres 
sont  très-extraordinaires.  Celui  de  Celjphus  a  pour  type 
une  espèce  de  Mouche ,  dont  Técusson  recouvre  en- 
tièrement l'abdomen  ,  ainsi  qu'il  le  fait  dans  ces  sortes 
de  Punaises  que  M.  de  Lamarck  nomme  génériquement 
Scutellères.  On  n'en  a  observé  qu'une  seule  espèce ,  et 
qui  est  particulière  aux  Indes-Orîentales.  Le  derçier 
genre  est  celui  de  Chionée  (Chionea).  Il  est  formé  sur  un 
Tipulaîre  aptère  et  semblable  à  une  Araignée.  On  le 
trouve  en  Suède  dans  tout  Thiver ,  courant  sur  la  neige , 
et  quoique  le  thermomètre  soit  de  quelques  degrés  au- 
dessous  du  point  de  congélation.  J!aî  reçu  le  même  in- 
secte des  Alpes ,  et  il  paraît  qu'on  le  rencontre  aussi 
dans  Jes  montagnes  du  Jura. 
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Viennent  ensuite  des  descriptions  d^espèces  et  de 
divers  ordres;  les  unes  exotiques,  au  nombre  de  io5, 
et  qui  sont,  pour  la  plupart ,  de  Tordre  des  Lépidop- 
tères et  de. celui  des  Coléoptères;  les  autres  ,  de  Suède, 
au  nombre  de  quinze.  Parmi  les  premières  ouïes  exoti- 
ques ,  nous  remarquerons  V AptércL^^.yne  globulaire^  genre 
d'Hyménoptères  d'Afrique  et  d'Arabie ,  et  qui  n'avait  pas 
encore  été  représenté  avec  les  détails  convenables.  Parn^ 
les  secondes  ou  les  espèces  de  Suède,  nous  citerons  la 
Rhysodes  exaratus  ,  genre  pareillement  peu  connu ,  et 
une  espèce  de  Cérof^late  nommée  testaceus* 

L'ouvrage  est  terminé  par  quelques  observations  ,  dont 
voici  les  plus  importantes  :  1®  l'un  des  sexes  de  quelques 
Papillons  diurnes ,  tels  que  VHesperia  amor  de  Fabri- 
cius  ,  ou  le  Papillon  triopus  de  Cramer ,  son  P.  Aunof 
a  l'extrémité  supérieure  de  ses  antennes  composée  d'ar- 
ticles distincts  et  grenus ,  ou  en  forme  de  chapelet  ;  a* 
les  pieds  postérieurs  de  quelques  Bombyx  exotiques  {Cyl- 
lopoda  )  mâles  sont  plus  courts  et  comme  avortés 
(Spurii.)  Dans  les  Lépidoptères  diurnes  tétrapodes,  ce 
sont  au  contraire  les  antérieurs.  3*  On  avait  cru ,  jus- 
qu'ici ,  que  les  Coléoptères  étaient  privés  de  petits  yeux 
lisses  ;  mais  il  paraîtrait  que  le  Pausus  bucephalus  et 
quelques  espèces  de  la  famille  des  Brachélytres  en  ont 
deux.  4^  Il  faudra  retirer  de  ce  genre  quelques  espèces. 
Aidsi ,  la  précédente  doit  former ,  selon  M.  Dalman , 
un  nouveau  genre ,  celui  èilïylotorus.  Celle  que  Fa- 
briçius  nomme  Flavicornis  est  pentamère ,  avoisine  les 
Malachies  ,  et  deviendra  probablement  aussi  le  type 
d'une  autre  coupe  générique.  Ce  travail ,  d'un  auteur  déjà 
distingué  dans  la  science ,  ne  peut  qu'ajouter  beaucoup 
à  sa  réputation. 
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Explication   du  Système  Nerveux  des   animaux 

invertébrés  ,• 

Par  m.  Serbes  ,  D.  M.  ^ 

Le  but  définitif  de  Tanatomie  comparative  est  d^ex- 
pliqûer  Torganisation  intime  des  animaux  ;  ses  moyens 
pour  y  parrenir  consistent  à  déterminer  rigoureusement 
les  élémens  organiques  qui  les  composent^  l^ns  cette  dé- 
termination préalable  il  est  impossible  d'établir  les  rap^ 
ports ,  qui  forment  Tessence  de  cette  branche  de  nos 
connaissances. 

Pour  donner  Tanatomie  comparée  d'un  système  or- 
ganique quelconque ,  il  est  donc  indispensable  de  con- 
naître sa  valeur  réelle  dans  tout  le  règne  animal.  Pour 
établir  sur  des  rapports  naturels ,  Tanatomie  comparative 
du  système  nerveux ,  il  était  donc  indispensable  aussi  de 
ramener  à  des  termes  positifs  ,  ses  modifications  nom- 
breuses dans  l'immense  série  des  Animaux  vertébrés  et 
invertébrés. 

Considérant  ces  deux  grands  embrancbemens  du 
règne  animal ,  M.  Serres  a  d'abord  établi  que  les  premiers 
se  distinguaient  des  seconds  par  Vaxe  cérébro-spinal  du 
système  nerveux.  Cela  posé ,  il  a  prouvé  que  le  système 
nerveux  des  invertébrés  correspondait  à  la  partie  excen- 
trique de  ce  même  système  chez  les  vertébrés  ,  c'est-à- 
dire  aux   ganglions  intervertébraux   et   à   leurs  radiar 

lions  (i).  ■     -  * 

--    -  ''  .  '  -  -1  ■       ■  ' 

(i)  Les  zootomistes  auront  sans  doute  remarque  que  cette  dëtermi- 
nation  du  système  nerveux  des  animaux  articulés  a  e'të  assignée  en 
même  temps  par  Fauteur  de  deux  article»  inse'res  dans  les  An.  des  Se, 
NaUy  tom.  Ilypag.  3o4,  et  tom.  III,  pag.  igg^  une  réflexion  sur 
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Cette  détermination  hardie  a  d^abord  ehoçpé  les  phy- 
siologistes. On  ne  peut  méconnaître  chez  les  invertébrés, 
une  volonté\  des  sens ,  et  des  actes  en  harmonie  avec  les 
impressions  qu'ils  leur  transmettent.  On  a  paru  croire 
que  l'action  des  sens ,  les  impressions  et  une  votoMé  sup- 
,  pôssdent  nécessairetnent  un  encéphale.  Mais  à  peine  cette 
objection  était-elle  Taite,  que  dëâ  expériences  phyrfolo- 
giiques  sur  la  ciiiqbiètne  paire,  e^^  de*  observa tiotts  jm- 
thologiques  «ur  Thomme,  sont  venues  confirmer  cette 
donnée  fondamentale  de  Tanatômie  <la  systèruè  nerveul 
dès  invertébrés. 

Reste  à  savoir  maintenant  si  le  système  nerveux  des 
diflFérenies  classes  des  invertébrés  peut  être  ratnené  à  ce 
type  unique. 

On  se  rappelle  que  dans  Texplication  du  système  ner- 
veux des  vertébrés ,  M.  Serres  a  prouvé  que  les  inférieurs 
étaient,  pour  certaines  de  leurs  parties,'  des  embryons  per- 
matiéns  des  classes  supérieures,  et  que  dans  leurs  diverses 
métamorphoses,  les  embryons  des  vertébrés  supérieurs 
répétaient  successivement  les  formes  permanentes  des 
vertébrés  inférietirs  ;  que  conséquemment  toutes  les  dis- 
semblances de  Ya^xe  cérébro-spinal  des  vertébrés  étaient 
produites  par  qtielqi^s  métamorphoses  de  plus  ou  de 
moins. 

En  feerait-il  de  dième  des  invertébrés?  les  embryons 

laquelle  nous  devons  insister,  c^est  que  cet  auteur  et  moi  sommes 
parvenus  au  même  résultat  par  des  voies  différeutes.  L'un  y  arrive 
pjir  des  considérations  physiologiques  et  par  des  vues  éleyëes  sur  la 
situation  et  les  connexions  des  parties  ^  l'autre  par  les  lois  de  Tanatomie 
transcendante,  La  réukuon  sur  le  même  point  de  ces  deux  inëthodes 
d'investigation  ,  donne  à  la  détermination  qii'elles  concourent  â  démon- 
trer un  degré  de  certitude  quVn  n'aurait  jamais  eu  {>ar  l'une  ou  l'autre 
de  ces  voies  isolées. 
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des  uns  répëteraient-ils  les  formes  permanentes  des  au- 
tres ?  Y  aurait-il  une  succession  semblable  dans  les  dé- 
veloppemens  ?  M  «  Serres  le  pense  et  il  le  prouve  de  la 
manière  suivante. 

De  même  que  chez  les  vertébrés ,  il  prend  son  point 
de  départ  de  la  formation  des  embryons  des  invertébrés 
supérieurs  ;  considérant  Tétat  primitif  des  larves  des  in- 
sectes ,  il  voit  le  système  nerveux  se  développer  de  la 
circonférence  au  centre  ;  les  deux  parties  dont  il  se  corn* 
pose  sont  d'abord  disjointes  et  écartées  ;  par  les  progrès 
des  développemens  ces  deux  parties  marchent  à  la  ren- 
contre Tune  de  l'autre,  leur  jonction  s'opère  en  pre- 
mier lieu  autour  de  l'œsophage ,  puis  en  second  lieu  à 
l'extrémité  opposée  vers  les  ganglions  inférieurs ,  et  en 
troisième  lieu  enfin ,  sur  le  milieu  de  la  larve. 

Il  y  a  ainsi  trois  époques  embryonnaires  distinctes  dans 
la  formation  de  la  larve. 

La  première  de  toutes  est  celle  où  les  deux  parties  du 
système  nerveux  sont  tout-à-fait  isolées. 

La  seconde  correspond  au  moment  où  les  ganglions 
oesophagiens  sont  les  seuls  qui  soient  encore  réunis. 

La  troisième,  plus  avancée  ,  est  celle  bù  le  système 
nerveux  s'est  rejoint  à  ses  deux  extrémités  opposées. 

Cela  donné ,  M.  Serres  obs'erve  que  le  système  ner-»- 
veux  de  certains  Vers  et  des  Mollusques  ,'  est  l'état  per- 
manent de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  types  embryonnaires. 

Il  remarque  d'abord  que  chez  le  Ver  lombrical  de 
l'homme  et  du  cheval ,  et  chez  le  Bu^a  aperta ,  les  deux 
parties  du  système  nerveux  sont  disjointes  et  écartées  l'une 
de  l'autre  comme  dans  le  premier  état  de  la  larve. 

Il  observe  ensuite  que  chez  la  Clio  boréale^  les  Doris^ 
VApljsie  ,  la  Tritomcy  la  Sèche ^  V Escargot^  VHéUce 
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vigneronne ,  le  système  tierveux  s'est  rejoint  unique-» 
ment  autour  de  Tœsophage ,  tàtidis  quHl  reste  réparé  et 
écarté  dans  le  reste  de  son  étendue ,  absolument  comme 
on  le  remarque  dans  la  seconde  période  de  la  formation 
de  la  larve,  dont  ce  système  nerveux  est  Tétat  permanent. 

Il  cite  enfin  comme  correspondant  à  la  troisième  pé- 
riode de  la  larve ,  le  système  nerveux  de  la  MulettO'  des 
peintres.  Ici  en  eflFet  le  système  nerveux  s'est  réuni  autour 
de  Toesophage  d'abord ,  et  à  son  extrémité  inférieure  en- 
suite ;  les  parties  moyennes  comprises  entre  ces  deux 
points  extrêmes  restent  seules  écartées. 

Toutes  les  variétés  du  système  nerveux  des  Mollus- 
ques sont  renfermées  dans  Tune  ou  Vautre  de  ces  trois 
modifications  prij;icipales. 

Il  en  résulte  donc  que  sous  le  rapport  du  système  ner- 
{feux ,  les  Mollusques  sont  des  embryons  plus  ou.  moins 
avancés  des  larves  des  insectes. 

Si  cela  est ,  on  voit  de  suite  pourquoi  les  Mollusques 
n'ont  point  d'axe  nerveux  continu  sur  la  ligne  médiane 
du  corps ,  comme  la  plupart  des  Vers  ,  tous  les  insectes 
et  les  Crustacés.  Cbéz  ces  derniers  animaux,  la  forma- 
tion  de  cet  axe  nerveux  est  le  dernier  terme  de  leur  dé- 
veloppement ;  or  les  Mollusques  restent  toujours ,  au- 
dessous  de  ce  terme.  ♦ 

En  définitif  donc ,  chez  les  invertébrés  de  même  que 
chez  les  vertébrés  ,  les  formes  embryonnaires  des  classes 
supérieures  répètent  les  formes  permanentes  des  classes 
inférieures  ,  et  celles-ci  reproduisent  le  type  fixe  des 
formes  fugitives  des  embryons  supérieurs. 
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V 

Mémoire  sur  les  vaissec^ix  lymphatiques  des  Oiseaux , 
et  sur  la  manière  d^e  lés  préparer 'y 

Par  m.  E.  A.  Lauth  ,  D.  M. 

(  Lu  à  rAcadëmie  royale  des  Sciencej  ,  séance  dn  i6  août  i8a4*  )     ^  \ 

Un  fait  bien  digne  de  remarque ,  dans  Thistoire  des 
Vaisseaux  qui  nous  occupent ,  c'est  que  les  idées  ques'ea 
formaient  les  anatomistes  se  sont  rectifiées  dans  le  même 
ordre  qu'ont  suivi  celles  relatives  aux  Vaisseaux  lym-  * 
phatiques  en  géa^ral.  L'ex;istence  des  Iymphatig\ies 
dans  les  Mammifères  était  déjà  universellement  admise  ; 
leurs  véritables  fopçtion3  çopa,mençaijBnt  à  être  recon'- 
nues ,  san^s  qu*auç^p  anatomiste ,  eii  ^  suivant  la  voie  d($ 
Tanalogie,  qui  a  feît  faire  de  nos  jovtrs  des  progrès  4 
rapides  à  la  science  ,  osât  soupçonner  leur  existf^pcj^ 
dans  les  Oiseaux.  Qupiqqe  la  recherche  de  ces  vois- 
seaux  puisse  être  regardée  comme  la  partie  la  plus  dé»- 
licate  de  Tanatomie  ,  on  parvient  cependant ,  à  force 
de  travail,  à  açquiénr  un,  coup-d'œil  pratique  ,  ^qui 
permet  de  4istinguçrde  prince  abord  les  lymphatiques  , 
quelque  ténus  qu'ils  soient.  ,Noqs  ne  pouypns  donc  qqq 
nous  étonner  de  la  longue  igno^nce  dan^  laquelle  l'oii 
est  resté  à  ce  sujet.  Tout  e^  enseignant  l'absorptioi^  par 
les  lymphatiques  dans  les  IVL^mmifères,  les  anatomistes, 
au  lieu  de  rechercher  des  9rganes  analogues  dai^s  le9 
Oiseaux ,  trouvaient  plus  commode  d'y  admettre  ,  dans 
les  veines,  sangpines,  des  orifices  ouverts  ,  au  moyen 
desquels  celles-ci  pompaient  les  liquides  contenus  dans 
l'intestin  :  «  In  Volucrum  quidem  génère,  lacteorum  # 
))  loco  9  venae  mesaraicœ  in  cavitatem  intestinorum 
Tome  III. — Décembre.  26 
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»  hiant  (i),  »  croyant  trouver  la  preuve  de  cette  as- 
sertion dans  le  passage  réciproque  de  Fair  soufflé ,  soit 
dans  les  veines  mésaraïques ,  soit  dans  la  cavité  intes- 
tinale. 

Une  opinion  qui  se  rapproche  déjà  de  la  vérité ,  est 
celle  professée  par  Lister  (2) ,  qui  admet  dans  les  Oi- 
seaux des  lymphatiques  très-courts  ,  qui  se  versent  de 
suite  dans  les  veines  :  «  Ât  sine  interventu  ,  ut  arbitror, 
»  lacteorum ,  ut  brevissimorum ,  proxime  et  immédiate 
)i  in  venas  mesaraicas  chylum  in  ullis  animalibus  ad- 
»  mitti  non  posse  ,  quod  veuse  et  arterise  unum  et  con- 
))  tinuum  vas  sunt  ,  nec  sanguinis  efiusio  prohiberi 
»  posse  videtur ,  si  aliter  esset  -,  scilicet  si  per  se  et  sîm- 
n  pliciter  finirentur^  Ideo  e  circulo  sanguinis  nuUus 
»  egressus  est  ,  ni^i  mediante  et  arteriolam  excipiente 
»  aliquo  duc  tu  excretoriô ,  ita  nec  ingressus  in  istum 
»  orbem ,  nisi  chyliferî   alicujus  duc  tus. 

»  Igitur  quemadmodum  in  homine  venàm  subcla- 
)>  viam  ,  ita  in  ave  venas  mesaraicas  chylus  subit.   » 

J*ai  cru  devoir  citer  ce  passage  en  entier ,  parce  qu'on 
voit  par-là ,  que  si  d'un  côté  Lister  a  été  mauvais  obser- 
vateur ,  il  a  cependant  parfaitement  saisi  les  cal'actères 
distinctifs  des  veines  et  "des  lymphatiques  :  caractères  que 
quelques  auteurs  modernes  semblent  avoir  méconnus. 

Plusieurs  anatomistes ,  dont  quelques-uns  étaient  bien 
antérieurs  à  ceux  que  nous  venons  de  citer  ,'  paraissent 
cependant  avoir     vu   quelques  lymphatiques   dans    les 

(1)  Peyer  Diss.  de  glandul.  intestin.  Cap.  8,  vid.  Parerga  anatomica 
et  medica ,  p.  53.  —  Conf.  PeiTault  descr.  anat.  d'un  Ibis  blanc  et 
de  deux  Cigognes,  dans  les  Mëm.  pour  servir  à  THist.  nat.  des  Ani- 
maux ,  t.  III ,  p.  68  des  Anciens  Mëm.  de  PAcad.  A.  des  Sciences. 

(3)  Martin  Lister.  Diss.  de  humoribus,  Amstelod.  171 1 ,  8*,  p.  aaS. 
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Oiseaux.  C'est  ainsi  que  Swartimerdam  (i)  envoya  à  la 
Sociëlé  royale  de  Londres,  une  préparation  des  lym- 
phatiques du  bas-ventre  d'une  Poule  :  «  Lymphaticuni 
)>  peculiare  ex  abdomine  Gallinae  *,  »  et  Jacobœus 
dit  (2):  «  Vidimus  in  Mesareo  tria  vasorum  gênera', 
)>  quorum  unum  nervosum  forsan  est ,  alterum  sangui- 
o) ,  neum  manifeste  et  fortasse  arteriosum,  tertium  remo- 
))  tissimum,  qpod  latius  ac  tenuius ,  forsan  venosuna, 
))  licet  humorem  serosumcontinens.  y>  Quelque  vague  que 
soit  cette  expression,  on  ne  peut  cependant ,  je  crois ^ 
la  rapporter  qu'aux  laclés.  Lang  (J)  dit  de  même  avoir 
trouvé  un. lymphatique  dans  un  Dindon;  et  J.  Hunter(4) 
vit  des  vaisseaux  et  des  glaqdeâ  lymphatiques  au  oou 
d'un  Cygne. 

Ce  n'est  cependant  que  depuis  A.  Monro  et  W.  Hew* 
son ,  que  Texistence  de  ces  vaisseaux  dans  les  Oiseaux 
a  été  regardée  comme  démontrée,  seulement  est^l  à  re- 
gretter que  la  prétention  à  la  priorité  de  cette  décou'- 
verte  ait  donné  lieu  entre  eux  à  une  dispute  (5)  qui  ne 
cessa  qu'avec  la  mort  de  Hewson.  Toutefois  me  parai t^il 

(i)  Birch  y  the  history  pf  the  royal  society  of  Londoa^  etc.^T.  III, 
p.   Sia^  ann.  1676. 

(a)  Olig.  Jacobœus,  pnatome  Giconiœ,  in  Th.'Bartholini  act.  inéd. 
et  philosoph.  Hafoiens.  toI.  V ,  p.  247 ,  ann.  1677-79. 

(3)  Chr.  J.  Lang,  Physiologia,  yid.  Opéra  medica  omnia.  fol.  Lips. 

«704  >  P  99- 

(4)  Hewson ,  Expérimental  inqniries  into  the  lymphatic  System ,  p.  68. 

(5)  A.  Monro,  state  of  facts  .conceming -the  paracentesis  of  the 
thorax,  on  account  of  air  eiTudediand  lymph.  yessels  in 'bvîparôus 
animais,  1770. — The  structure  and  physiology  of  fishes,  eh.  Vil  : 
of  the  first  discovery  of  the  System  bf  lacteai  and  lymph.  vessels  of 
fishes,  birds  and  amphibious  animais.  Édimb.  1785. 

W.  He-wson,  expérimental  inquiries  on  the  proportion  of  the  blood» 
with  some  remarks  on  its ,  and  an  appendix  relating  to  the  lymph. 
syst.  in  birds,  fishes  and  amphibious  animais.  Loud.  1771. 

a6* 
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démontré  qu'ils  découvrirent ,  chacun  de  leur  côté  ,  les 
lymphatiques  dans  les  Oiseaux,  sans  avoir  eu  connais- 
sance de  leurs  travaux  mutuels  ,  mais  la  priorité  appar- 
tient h  Monro,  ce  qui  est  prouvé  par  le  passage  sui- 
vant (i)  :  ((  Quamquam  avibus  desint,  vel  saltem  adhuc 
»  non  detegantur  va  sa  lymphatica  ,  in  Gallo  tamen 
»  gallinaceo  vascuium  bis  deteximus  ,  quod  admira- 
)»  tionem  excita  vit ,  etc.  »  C'était  un  vaisseau  lympha- 
tique du  te/5tioule,  qu'il  aperçut  après  des  recherches 
infructueuses.  Hewson  (^)  ne  paraissant  avoir  vu  que 
les  lymphatique^  du  trpnc  et  du  cou  ,  la  description  et 
la  gravure  quHl  en  donne  ,  laissaient;  beSiucoup  à  dé- 
sirer. M.  Tiedemann  (3)  est  le  premier  anatoDûiisLte  qui  ait 
donné  une  bonne  description  de  Tensemble  des  lymphati- 
ques dans  les  Oiseaux,  et  ei^  dernier  lieu  M.  Foliiïiann  (4), 
chez  qui  j'ai  vu  les  premières  in jections  de  ces  vaisseaux , 
a  démontré  ,  de  la  manière  la  plus  évidente ,  leurs  com- 
munications avec  les  veities  rénales  et  sacrées. 

Je  né  sache  pas  que  depuis  I)a  publication  du  M ë- 
moire  de  Hewson.  ,  aucun  anatomiste  ait  douté  de 
TexistencB  du  système  lymphatique  dans  Tes  Oiçeaux  ; 
cependant,  à  l'occasion  d'une  loi  de  généfaliflé  éngncée 
par    le  payant  auteujp  ^e  l^  Philosophia' anaUftméjfue , 

•        -    .  •  f.   ■-  ;'■    ■       ■ 

"  '  '  '■  '  ■     '  '     "     .  '    -      '  '     »  iyi      '  '      ■ 

(i)  A.  Monro  Diss.  de  testibus  et  semiDe  in  yariis  animaliJb!U8«Éctin^> 
1^55,  c.  laj  §.  3. 

(a)  An  accourt  6f  the  Jjrmph.  «y«t  in  birds  by  W.  HewMuidans 
les  FÏiil.  iransact.  1768,  vol.  £13,  P*  217  y  et  Ëxpeiin.  inquir. 

3)  Anatomie  und  Naturgescbicbte  d^  Vœgel,  i8i«  ,  ï*.  i,  p.  533. 

4)  AnaiomischiB  UnlçrsucliiiQgep  iiber  die  Yerbiodimg  der  Sau» 
gadera  mit  den  Yenen.  Hç^leU).  182; ,  p.  63*  ;— Trad.  en  français  par 
M.  Breschjet,  dai\s  les  Mena,  de  la  sotç.  Méd,  d'JÈiiAuLalioA ,  aTÔl  1^2, 
p.  i36. 
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M.  Magendie  répéta  les  recherches  de  ses  prédéces- 
seurs sur  le  système  lymphatique  des  Oiseau* ,  et  îl 
consigna  le  résultat  de  ses  travaux  dans  un  Mémoirie 
lu  à  TAcadémie  des  sciences  en  1819.  Ce  Mémoire  (1) 
nous  apprend  que  M*  Magendie  n^est  parvenli  i  voit*  lés 
lymphatiques  du  cou  que  dans  TOie  et  le  Cygne.  Quant 
au  reste  du  système  ,  il  fut  moins  heureux  ,  car  il  n^en 
découvrit  aucune  trace  ^  il  en  boiiclut  donc  que  les  lym- 
phatiques n'existenlÉWi'aU  cou  des  Oisé&ux ,  et  spécia- 
lement au  cou  de  ceux  où  il  les  avait  trouvés,  et  que 
par  conséquent  les  veines' sont  chargées  dans  les  Oi- 
seaux des  fonctions  que  remplissent^  les  lymphatiques 
dans  les  autres  animaux. 

Dans  un  Voyage  que  je  fis  à  Heidelbefg  j  pour  voir 
les  belles  préparations  de  M.  Fohraann,  cet  habile  ana- 
tomiste  itijectà  en  ma  présence  les  lymphatiques  d^uhe 
Oie ,  et  je  profite  de  ôette  occasion  pour  le  remercier 
du  parfait  accueil  qu'il  me  fit  lors  de  mon  ^our  dans 
cette  Université.  Ayant  donné  plus  de  suite  à  ces  re- 
cherches )  à  l'occasion  de  ma  Diss^ertation  ètir  les  Vais- 
seaux lymphatiques  ,  et  ayant  été  assez  heureux  pour 
découvrir  quelques  nouveaux  détails  dans  là  marche  dé 
ces  vaisseaux ,  désirant  suppléer  k  Timperfectiôb  de  Ik 
gravure  de  Hewson,  la  seule  que  je  connaisse  sur  ce 
sujets  j'ai  eu  Thonneur  de  soumettre  au  jpgement  de 
TAcadémie  mon  Mémoire  (a)  accompagné   de  dessins^ 

Analomie  générale* 

Les  vaisseaux  lytnphàtit{ûës  des  Oiseaux  diffèrent  de 
ceux  de  PHomme',  quant  à  leur  structure ,  par  un  moiii» 

I    I   I     I  I         ■  ■  ■  I         ■         II»  ■■      ^         I»      -Il li    I  1  w^mmmm^ 

(i)  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  des  oiseaux  j  jounal 
de  t'iijrsîologie  de  M.  Magendie,  T.  I,  p.  47* 

(1)  Jf'ài  dëjâi  publie  quelques  détails  relatifs   à  la  distrilmtion  des 
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grand  nombre  de  valvules  ,  qui ,  en  outre  ,  j^  sont  moins 
résistantes  ^  en  sorte  qu'il  m'est  plusieurs  fois  arrivé  de 
pouvoir  li*s  injecter  par  voie  rétrograde.  Cette»  injection 
en  sens  inverse  du  cours  de  la  lymphe ,  n'a  lieu  ce- 
pendant que  jusqu'à  un  certain  degré ,  et  ce  n'est  que 
très-rarement  que  j'ai  pu  injecter  ces  vaisseaux  jusqu'à 
leurs  radicules. 

Les  lactés  ,  les  lymphatiques  des  autres  viscères  et  les 
canaux  thoraciques  ,  ont  des  tui|i|||pB  très-faibles  ,  et  il 
arrive  très-rarement   d'achever  une  préparation,    sans 
que  quelques-uns  de  ces  vaisseaux ,  et  surtout  les  canaux 
thoraciques  ,   ne  se  soient  rompus.  Ce  sont  tes  ruptures 
qui   m'ont    fait  voir  que  ces    vaisseaux ,   rdalgré  leur 
extrême  ténuité ,  sont ,  comme  ceux  de  l'Homme  ,  com- 
posés de  deux  tuniques  ^  en  effet ,   la  tunique   interne 
étant  la  moins  résistante  ,  c'est  toujours  elle  qui  se  rompt 
la. première,  et  on  voit  alors   le  mercure  distendre  la 
tunique  externe  fibreuse ,  et  s'infiltrer  entre  elle  et  l'in- 
terne. 

Par  son  aspect ,  la  lymphe  des  Oiseaux  m'a  paru  sem- 
blable à  celle  des  Mammifères  ^  mais  leur  chyle  (i)  dif- 

■  V ■         i>    I     II  III  y— — — — — — ^li— — 

lymphatiques  dans  les  oiseaux,  dans  mon  Essai  sur  les  vaisseaux  lymr- 
phatiques,  Strasb.  iS'à/^,  pag.  29,  87  et  suiTantes. 

(i)  J^ai  su  depuis,  de  M.  le  professeur  Dumëril,  qu'il  ayait  vu^  il  y 
a  long-temps ,  les  laciës  sur  un  Pic-Vert  gelé' ,  qui  Tenait  d^être  tu.ë 
après  avoir  avalé  une  grande  quantité  de  Fourmis ,  et  que  le  chyle  que 
contenaient  ces  vaisseaux  était  blanc  et  opaque.  M.  Duméril  pense 
que  cette  opacité  du  chyle,  dépendait  de  la  nourriture  animale  qu^a- 
Tait  prise  cet  oiseau,  puisquMl  est  d'observation  ,  que  dans  les  animaux 
carnassiers,  le  chyle  est  d'un  blanc  de  lait,  tandis  qu'il  est  le  plus 
souvent  transparent ,  ou  opalin-  dans  les  herbivores.  D'après  ces  consi- 
dérations, je  fus  d'abord  étonné  d'avoir  toujours  rencontré  dans  Jes 
Oies  du  chyle  transparent ,  quoique  ces  oiseaux  se  nourrissent  indis- 
tinctement de  substances  animales  et  végétales  ^  et  je  voulus  voir  si 
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fère  essentiellemeiit  de   celui  de  ces  derniers,  par  sa 
transparence  et  son  manque  de  couleur ,  ce   qui  peut 
rendre  raison  de  la  difflcitlté  qu'on  éprouve  à  trouver 
les  vaisseaux  qui  le  contiennent. 

Quanta  leur  marche  ,  les  principales  différences  des 
lymphatiques  des  Oiseaux  d^avec  Heeux  de  THomme , 
consistent  dans  Tabsence  de  leur  plan  superficiel  dans 
les  membres ,  et  dans  le  défaut  des  glandes  lympha- 
tiques ,  à  Texception  de  quelques  glandes  situées  k 
la  partie  supérreure  de  la  poitrine ,  formées  par  les 
lymphatiques  du  cou  et  quelquefois  par  ceux  des  ailes. 
Ces  glandes ,  qui  offrent  en  général  la  même  structure 
que  ctUes  de  THomme ,   sont  cependant  un  peu  plus 


une  expérience  directe  confirmerait  Topinion  ci-dessus  émise.  Je  noufris 
en  conséquence  de  chair  ,  pendant  plusieurs  jours  consécutifs ,  un 
Dindon  et  une  Oie ,  et  je  les  tuai  quand  ils  furent  en  pleine  dig,estion , 
deyant  alors  m'attendre  à  y  rencontrer  du  chyle  blanc,  au  cas  que  ce 
fût  la  nourriture  animale  qui  lui  donnât  cette  couleur.  Le  chyle  tant 
du  Dindon  que  de  POie,  était  cependant  aussi  transparent  que  Tétait 
celui  des  oiseaux  que  j'ayais  tués  précédemment ,  sans  les  avoir  spé- 
cialement nourris  de  chair.  11  me  parattdonc  prouvé  par-là,  que  ce 
n^est  pas  la  nourriture  animale  qui  donne  Popacité  au  chyle.  —  Quel- 
ques argumens  viennent  encore  à  Pappui  de  cette  proposition  :  nous 
trouvons  du  chyle  opalin ,  et  quelquefois  même  blanc ,  dans  les*  lactés 
du  Cheval  et  du  Bœuf,  et  cependant  ces  animaux  ne  se  nourrissent 
incontestablement  que  de  végétaux;  et  d^m  autre  côté,  nous  devri(>ns 
trouver  constamment  les  lymphatiques  ,  des  autres  parties  du  corps  > 
remplis  d'une  lymphe  opaque,  parce  qu^ils  n'absorbent  en  grande  par- 
tie que  les  molécules  du  qorps  lui-même  ;  or  Texpériençe  vulgaire  nous 
apprend  que ,  dans  l'état  physiologique,  ils  contiennent  toujours  une 
lymphe  transparente,  et  ce  n'est  que  dans  des  cas  très-rares,  et  dans 
l'état  de  maladie ,  qu'on  y  rencontre  une  lymphe  opaque ,  comme  dan^ 
le  cas  où  M.  Dupuytren  les  a  trouvés  gorgés  de  pus ,  et  dans  un 
autre  ,  où  mon  père  les  vit  remplis  de  sanie  gangreneuse.  Toutefois  l'ob- 
servation de  M.  Duméril  est  un  fait  auquel  il  faut  ajouter  foi»  quoi- 
que nous  ne  puissions  pas  l'expliquer. 
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molles.  Dans  toutes  les  autres  parties  du  corps,  l^s 
glandes  lymphatiques  sont  remplacées  par  des  plexus 
considérables  ,  qui  présentent  aux  endroits  de  réunion 
et  de  division  des  vaisseaux  qui  les  constituent,  des 
dilatations ,  qui  sont  évidemment  les  analogues  des  pré- 
tendues cellules  de%|  glandes  lymphatiques.  Comme  dans 
les  Mammifères ,  on  trouve  souvent  deux  branches 
volumineuses ,  qui ,  par  leur  réunion ,  forment  un  tronc 
dont  le  calibre  est  bien  inférieur  à  celui  de  chacune 
des  branches  qui  le  constituent. 

On  remarque  constamment  dans  les  grands  plexus 
du  tronc  ,  des  rameaux  souvent  assez  considérables^ 
qui  se  versent  dans  les  veines  sanguines  voisines ,  »ce 
qui  établit  de  nouveau  Tanalpgie  entre  ces  plexus  et  les 
glandes  ,  dans  Tintérieur  desquelles  les  communications 
des  lymphatiques  avec  les  veines  sont  hors  de  doute 
aujourd'hui. 

Une  dernière  différence  entre  les  lymphatiques  des 
Oiseaux  et  ceux  de  THomme ,  consiste  dans  leur  tor- 
minaison  par  deux  canaux  thoraciques  ,  un  de  cha^é 
côté ,  qui  se  versent  dans  les  veines  jugulaires  ,  ordi- 
nairement par  plusieurs  orifices. 

Lés  Oiseaux  (i)qui  ont  servi  à  ittes  recherches  (d) , 
sont  le  Dindon  ,  la  Poule',  le  Héron  ,  la  Cigogne ,  le 
Goéland  gris  ,  TOie  sauvage  et  domestique  et  Iç  Canard, 

(i)  M.  Fohmann  a  injecte  les  lytnphatiqaes  de  la  Ciftogttfe^  dilk  Hlk^ti, 
du  Btitor ,  de  POie ,  du  Canard  et  de  la  Buse. 

(i)  Sur  une  Buse  que  M.  Magetadie  me  donna  à  «xaminer  ,  f^ai 
cherche ,  mais  en  Tain ,  les  iactës  ;  cela  tenait  s^s  doute  à  cfe  (|iie  1*IA- 
seau  était  tue'  depuis  quelque  temps ,  et  que  les  ligaturés  nécessaires 
n''aVàient  pas  été  appliquées  aux  vaisseaux  du  mésentère.  Mais  M.  Foli- 
manti*  ayant  été  plus  heureux  que  moi  ,  ^existence  des  àbèérbaiis 
dans  les  oiseaux  de  proie  n'en  est  pas  moins  dëmobtréc. 
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que  j'ai  eu  occasion  de  disséquer  les  un^  À  l'amplu-* 
théâtre  de  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg ,  et 
les  autres  à  Paris  (i).  Je  dois  ces  derniers  aux  bontés 
prévenantes  de  MM.  Cuvier  et  Brescbet  ^  qui  m'ont  se- 
condé dans  mes  recherches  ,  non-seulement  en  m'àc- 
cordant  les  Oiseaux  dont  j'avais  besoin ,  mais  en  faisaiH 
même  venir  de  Heidelberg  les  iustrumens  nécessaires. 
L'Oie  a  servi  de  type  à  mes  description^  ^  parce  que 
je  Tai  disséquée  un  plus  grand  nombre  de  fois. 

Né  devant  pas  entrer  dans  des  considérations  physio- 
logiques 9  je  me  bornerai  à  observer  que  les  conclusions 
des  auteurs ,  qui  ont  refusé  la  faculté  absorbante  aux 
vaisseaux  lymphatiques  dans  les  Mammifères,  en  se 
fondant  sur  leur  défaut  dans  les  Oiseaux  i  que  ces  con- 
clusions, dis-je,  sont  inadmissibles,  par  le  fait  même 
de  leur  existence  )  comme  je  crois  l'avoir  suffisamment 
prouvé  dans  ma  dissertation  (2). 

AntUiiifde  descriptive. 

Les  lymphatiques  de  la  pâte  forment^  par  leur  réunion, 
des  rameaux,  que  Ton  trouve  aux  parties  latérales  de 
chaque  orteil.  Dans  les  Palmipèdes  ^  il  existe  des  lym- 
phatiques anastomosans  ,  qui  vont  du  rameait  collatéral 
d'un  orteil  à  celui  de  l'orteil  voisin  ,  en  formant  èur  la 
membrane  natatoire  des  arcades  plus  ou  moins  muUi- 


(i)  Les  préparatioDis  qlii  le  trouvent  aa  Musi^ê  de  la  Faculté  àt  Më-» 
decine  de  Paris ,  et  an  cabinet  d'ADatoniie  comparée  dii  jardin  du  Roi , 
sont  du  nombre.  M.  Breschet  a  bien  voulu  présenter  à  la  Société  Phi- 
lomatiquc  quelques-unes  de  ces  premières  préparations. 

(a)  Essai  sur  les  Vaisseaux  lymphatiques  ,  Strasbourg  1834  ,  sec- 
tion ly  ;  usage  des  Iraiiseaux  lympbatiqQes ,  p.  44  ^t  suit. 
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pliées.  Ces  rameaux  se  rendent  sur  la  partie  antérieure 
de  Farticulation  du  métatarse  ,  pour  y  former  un  petit 
plexus  ,  dont  partent  trois  ^  quatre  rameaux  ;  les  uns  , 
antérieurs  et  internes  ,  accompagnent  les  vaisseaux  san- 
guins en  les  entourant  d'un  réseau  \  les  autres  ,  posté- 
rieurs et  externes,  reçoivent  les  lymphatiques  de  la 
plante  du  pied,  puis  montent  le  long  du  tarse  et  forment 
vers  son  articulation  avec  la  jambe  un  plexus  à  mailles 
très-serrées  ,  dont  quelques  rameaux  se  sont  remplis  de 
mercure  jusqu'à  la  face -externe  du  derme.  Tous  ces 
vaisseaux  montent  le  long  de  la  jambe ,  en  rentourant 
d'un  plexus  jusque  vers  son  milieu ,  où  ils  se  réunissent 
en  deux  branches  ,  dont  l'une ,  plus  petite  ,  monte  à  la 
face  antérieure  externe  ,  dans  la  gouttière  formée  par  la 
réunion,  du  tibia  et  du  péroné ,  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure de  ces  os  ^  où ,  en  passant  par  leur  intervalle,  elle 
s'unit  en  arrière  à  l'autre  branche  montante  et  accoUée 
aux  vaisseaux  sanguins.  A  mesure  que  le  tronc  qui  ré- 
sulte de  la  réunion  de  ces  deux  branches  s'avance  le 
long  des  vaisseaux  de  la  cuisse ,  en  y  formant  plusieurs 
divisions  et  réunions ,  il  reçoit  les  petits  rameaux  mus- 
culaires de  cette  partie  ,  et  une  branche  assez  volumi- 
neuse qui  accompagne  les  vaisseaut  fémoraux  profonds. 
Le  troK^  entre  ensuite  dans  le  bas- ventre ,  en  passant 
^us  l'arcade  crurale ,  reçoit  plusieurs  rameaux  qui  lui 
viennent  des  parties  latérales  du  bassin  ,  et  se  divise  en 
,deux  branches ,  une  inférieure  et  une  supérieure.  La 
première  reçoit  quelques  lymphatiques  des  lobes  supé- 
rieurs des  reins ,  ceux  des  ovaires  ou  des  testicules  ,  et 
communique  supérieurement  avec  les  rameaux  qui  en- 
tourent l'artère  mésentérique  supérieure  5  inféricure- 
ment ,  avec  un  plexus  qui  entoure  l'aorte  et  ses  branches , 


«I^ 
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et  qui  reçoit  deux  lymphatiques  venant  du  plexus  rénal 
et  accompagnant  Tartère  sacrée  moyenne. 

La  branche  supérieure  résultant  de  la  division'  du 
tronc  des  lymphatiques  de  la  cuisse  «  se  porte  sur 
Taorte  ,  et  y  forme  un  plexus  avec  la  branche  du  côté 
opposé  et  avec  les  lymphatiques  qui  viennent  des  intes  - 
tins.  Ces  lactés  (i)  accompagnent  les  rameaux  de  l'artère 


(i)  Tout  récemment ,  c^est-à-^dire  après  les  dernières  injections  que 
i^ai  faites  à  ce  sujet' ,  on  a  ëleyë  plusieurs  questions  relativement  aux 
chylifères  dans  les  oiseaux ,  auxqueUps  je  crois  deyoir  répondre. 

i^.  Les  absorbans  que  ton  voit  sw:  le  mésentère  des  Oiseaux,  ap^ 
par  tiennent-ils  au  mésentère  seul,  ne  sont-ils  qu'une  portion  du  système 
lymphatique  général,  ou  appartiennântrils  aux  intestins  en  mime  temps  ? 
Xai  poursuivi  ces  vaisseaux  a  Pœil  nu  jusque  sur  les  tuniques  intes- 
tinales ,  où  j'ai  reconnu  très-distinctement  leur  distribution.  J'ai  pu 
m^assurer  qu'à  l'exemple  de  ceux  de  l'homme  ils  sont  plus  larges  ïur 
l'intestin  ,  et  qu'ils  diminuent  beaucoup  de  diamètre ,  en  entrant  dan? 
le  mésentère.  Le  peu  de  résistance  de  leurs  parois ,  ne  me  permit  pas 
de  les  injecter  sur  les  tuniques  intestinales,  mais  en  les  injectant  sur  le 
mésentère,  le  mercure  remplit ,  par  voie  rétrogade,  plusieurs  rameaux 
jusqu'au  bord  concave  de  l'intestin ,  et  il  était  facile ,  tant  que  la 
pièce  était  fraîche,  de  se  convaincre  que  ces  vaisseaux  injectés  se 
continuaient  avec  ceux  qui  rampaient  sur  l'intestin. 

a^.  Ces  vaisseaux  sont-ils  de  véritables  lactés,  en  supposant  qu'on  les 
trouve  sur  les  intestins ,  et  ne  sont  -  ils  pas  trop  petits  et  trop  peu 
nombreux  pour  qiCils  puissent  seruir  a  l'absorption  du  chyle ,  vu  la  rapi- 
dité de  U^  digestion  dans  les  oiseaux  ? 

£n  désignant  ces  vaisseaux  sous  le  nom  de  lactés ,  je  conviens  qu'on 
en  donne  une  idée  fausse,  parce  qu'ils  charient  du  chyle  transparent  ; 
mais  comme  le  mot  de  lactés,  même  dans  les  animaux  où  ces  vais- 
seaux contiennent  du  chyle  blanc,  est  mal  appliqué,  parce  qut;  le  lait 
et  le  chyle  sont  très-différens ,  et  que  cela  n'a  cependant  pas  empêché 
qu^on  ne  continuât  de  s'en  servir,  j'ai  cru  pouvoir  Peraployer  aussi» 
surtout  après  avoir  parlé  préalablement  de  la  transparence  du  thyle 
dans  les  Oiseaux.  L'identité  de  structure  des  lactés  et  des  autres  lym- 
phatiques ,  la  connexion  intime  de  ces  deux  systèmes  vasculaires,  prou- 
vent que  ces  vaisseaux  sont  les  mômes,  et  si  ses  lactés  sont  les  seuls 
lymphatiques  qqi  élaborent  le  chyle ,  c'est  qu'ils  sont  les  seuls  qu^ 
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mésentériqùe  supérieure,  où  Ton  voit,  pour  ûtie  artère, 
plusieurs  lymphatiques  ,  qui ,  en  s'ahastomosatlt  fré- 
quemment entre  eux,   entourent  celle-ci  d'an  réseau. 

paissent  opérer  sur  du  chyme  ^  car  sans  chyme  point  de  chyie.  Par 
conséquent,  si  on  parvenait  à  placer  les  orifices  des  autres  lympha- 
tiques dans  une  condition  aussi  favorable  pour  Télaboration  du  chyle , 
que  le  sont  les  orifices  des  lactéâ  dans  les  villosités  intestinales,  et  qu^on 
soumit  alors  à  leur  action ,  du  chyme  conyenablement  préparé  par  l'es- 
tomac et  le  duodénum,  ces  lymphatiques  deviendraient  de  yéritables 
chyliféres.  6i  les  physiologistes   n^ont  pas  réussi  à  nourrir  les  ani- 
maux par  des  voies  autres  que  le  tube  digestif,  c*est  qu'ils  n'avaient 
pas  pu  appliquer  les  substances  à  absorber  à  une  surface  aussi  étendue 
que  le  canal  intestinal  et  pourvue  d^un  épiderme  aussi  myice ,  et  qu'é- 
tant persuadés  que  le  chyle  et  le  lait  sont  identiques  ,  ils  avaient  eip-* 
ployé  le  plus  sou-<rent  ce  dernier  liquide  dans  leurs  expériences^  Les 
lactés  ne  sont  donc  autre  chose  que  les  lymphatiques  des  intestins. 
Ces  vaisseaux  sont  aussi  nombreux  dans  les  Oiseaux  que  dans  les  Mam- 
mifères, parce  qu'ils  forment  un  lacis  autour  des  vaisseaux  sanguins; 
et  à  leurs  radicules  ,  où  on  ne  vpit  plus  qu'un  seul  lacté  accompagner 
l'artère  et  la  veine ,  nous  trouvons  une  compensation  dans  la  |;ro8seur 
proportionnelle  du  lacté ,  qui  alors  a  un  calibre  presque  égal  à  celui  de 
Partère  lorsqu'il  rampe  dans  le  mésentère ,  et  qui  la  surpasse  de  beau- 
coup en  diamètre ,  tant  qu'il  se  trouve  encore  sur  l'intestin.  Il  est 
certain  que  la  digestion  se  fait  très-rapidement  dans  les  Oiseaux  ;  mais 
comme  la  circulation  du  sang  est  proportionnellement  aussi  rapide ,  il 
ne  répugne  pas,  ce  me  semble ,  d'admettre  que  l'absorption  l'est  aussi , 
surtout  si  on  considère   qae  digestion  rapide  et  absorption  rapide  du 
chyle,  sont  à  peu  près  synonymes. 

3^.  Les  lymphatiques  du  mésentère  existent-ils  dans  des  OiséoMuc  outres 
que  rOie  et  le  Cygne  ? 

Jfe  répondrai  à  cette  question  par  l'affirmative,  au  moins  pour  ce 
qui  concerne  le  Dindon ,  la  Poule  et  le  Canard ,  où  je  vis  très-distinc- 
tement les  lactés  accompagnant  les  vaisseaux  du  mésentère^  mais  il 
ne  me  fut  pas  possible  d'y  introduire  le  tube ,  sans  doute  parce  qu'il 
n'était  pas  assez  fin  ;  cependant  ce  n'est  pas  là  une  raison  suffisante 
pour  en  douter.  D'ailleurs  je  ne  pouvais  pas  me  tromper  sur  la  nature 
des  vaisseaux  que  je  voyais  :  le  mésentère  était  sans  graisse  à  cet  endroit, 
les  vaisseaux  sanguins  se  voyaient  à  côté ,  remplis  de  sang ,  et  on  re- 
connaissait facilement  les  filets  nerveux  par  leur  opacité  plus  gnade. 
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Avant  dVrriyer  sur  Taortis ,  ces  vaisseaux  communiquent 
avec  la  branche  inférieure  de  ceux  de  la  cuisse  et  avec 
ceux  des  py^res  ou  des  testicules  y  après  quoi  ils  |e 
portent  siir  l'aorte ,  où  ils  reçoivent  les  lymphatiques 
du  pancréas  et  du  duodénum ,  et  finissent  par  s^unir  sur 
le  tronc  cœlisique  &  ceux  du  foie  ,  du  ventricule  succen- 
turié,  du  gésier  et  de  la  rate",  en  formant  un  rich^  plexus, 
où  il  n'est  paa  r^re*  de  rencontrer  des  rameaux  lympha- 
tiques qui  se  verseat  dans. les  veines  voisines. 

On  trouve  enfin ,  aur  les  reins  ,  un  plexus  considé- 
rable de  lymphatiques ,  provenant ,  les  jutis  de  pes  vi$- 
cères  mémcis  9  Qt  l^s  autres  du  reciumr ,  et  des  muscles 
et  de  la  peau  qui  recouvrent  le  sacrum  et  le  coccyx. 
De  ce  plexus  partent  plusieurà  rapeaux ,  qui  acoom^ 
pagnent  l'artère  mésentérique  inférieu«^ ,  reçoivent  des 
lympliatiques  du  rectum,  du  cœcum  et  de  ses  appen- 
dices, et  s'unissent  enfin  aux  plexus  des  vaisseaux  qui 
entourent  Tarière  méseniérique  supérieure.  Deux  autre» 
rameau)c ,  partant  du  plexus  rénal ,  ajccompagnent  Tai^ 
tère  sacrée  moyenne^,:  el  se  rendent  dans  le  plexus  qui 
entoure  l'aortis*  Les  cameaux  leâ  plud  nombreux  et  les 
plus  considérables  qui  ,*compQ3eiit  '  le  pliexus  réâaU 
s'puyrent  dii^fîtement  dans  les  veines  rénales  etsaci'é^S'; 
ce  que  l'on: voifi(.trèfr4>ien:^  surtout  ae  mome;tit  où  rôl^ 
injecte^  !  -  - 

Le  p)ei^.aortîquev<pû  est  formé  !par  tous  les  lym^ 
phatiq^^s  que  noua  veupocs  de  décrire  \  doûne  nai^ssinèe 
à  deux  canaux  ihoraciquea  d'un  calîboè  o^ès-vieiriablé^ 
mais  souvent  de  plu3  d'une^igne  de  diamëtrie  ,  s^ués  à 
leur  origine  derrière  l'œsophage  et  devant  Paorte.  Ils^  se 
porlent^n  haut  et  «a  dehors,  en  ^'écartant  Pmr  de  Pantre^ 
montent  sur  les  poumons ,  reçoivent  {Quelques  rameaux 
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de  ces  viscères  et  de  Toesophage  ,  et  se*  iefmment 
chacun  dans  la  veine  jugulaire  de  son  côté  par  un  on 
plusieurs  orifices ,  après  s'être  réunis  aux  lymphatiques 
des  ailes.  Le  canal  thoracique  gauche ,  avant  de  se  ter- 
miner dans  la  veine  jugulaire ,  reçoit  le  tronc  des  lym- 
phatiques du  cou  dé  ce  côté  ^  celui  du  côté  droit  n'en 
reçoit  qu'un  rameau. 

Les  lymphatiques  des  ailes  suivent  la  marche  de  Tar- 
tère  brachiale ,  en  formant  un  plexus  autour  d^elle , 
surtout  vers  l'articulation  huméro-cùbitale.  Leur  tronc 
.principal  /auquel  se  joignent  vers  le  tiers  supérieur  de 
l'humérus  tous  les  rameaux  collatéraux,  est  jusqu^à  cet 
endroit  très-volumineux  ;  mais  bientôt  son  diamètre 
diminue ,  et  à  la  partie  supérieure  du  bras  il  n'a  plus 
qu'un  calibre  très-médiocre.  Arrivé  aux  parois  tho- 
raciques ,  il  reçoit  deux  ou  trois  rameaux  qui  naissent 
dans  les  muscles  pectoraux ,  et  un  autre  rameau  qui  ac- 
compagnait le  plexus  brachial.  Peu  après  ce  tronc  forme 
quelquefois  une  petite  .  glande  lymphatique  ,  et  s'unit 
enfin  au  canal  thoracique  de  son  côté. 

Les  lymphatiques  de  la  tête  accompagnent  les  divi- 
sions de  la  veiné  jugulaire,  comme  on  le  vdit  as- 
sez facilement  entre  les  branches  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, où  ces  vaisseaux  sont  très-souVent  variqueux. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  l'observation  des  frères 
Weàzel  (i),  qui  disent  avqir  découvert  les  lymphatiques 
du  cerveau  dans  des  Corbeaux ,  au  moyen  du  mercure 
introduit  dans  la  cavité  crânienne ,  qui  aurait  été  ab- 
sorbé par.  les  lym'phatiques  qui  s'y  trouvent.  Le  raison- 
nement suffirait  pour  nous  faire  douter  de  l'absorption 

I  .1'  .  .       I  II        fi     II  II   I— p— — ■— 

(i)  BemerkuDgen  ûber  die  Hirnwassersucfat  Tûbing.  1806 ,  p.  14, 
dans  la  note. 
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du  mercure  à  Hétat  coulant,  et  rexpérience  ,  plusieurs 
fois  répétée  sans  succès ,  est  venue  confirmer  ce  que 
Ton  pouvait  avancer  à  priori,         ^ 

Les  lymphatiques  de  la  tête  se  réunissent  à  ceux  du 
cou  ,  qui  forment  à  droite  et  à  gauche  deux  branches  ac- 
compagnant la  veine  jugulaire  (i),  et  situées  ,  Tune  à 
son  côté  interne ,  Vautre  A  son  côté  externe.  Ces  vais- 
seaux communiquent  entre  eux  à  la  partie  supérieure 
et  inférieure  du  cou  ^  au  moyen  des  branches  trans- 
verses ou  obliques.  Ils  reçoivent  dans  leur  marche  des 
rameaux  musculaires  et  d'autres  rameaux  provenant  des 
glandes  particulières  qu'on  remarque  sous  la  peau  du 
cou.  A  la  branche  interne  du  côté'  gauche  s'unit  en 
outre  un  lymphatique  assez  considérable  venant*  de 
Toesophage*  Vers  la  partie  inférieure  du  cou ,  ces-vais- 
seaux reçoivent  un  rameau  notable  qui  accompagne 
tes  artères  carotides  ,  et  peu  après  ils  forment  de  chaque 
côté  une  glande  lymphatique  située  sur  la  veine  jugu- 
laire. Tantôt  cette  glande  est  formée  par  un  tronc  ré- 
sultant de  la  réunion  des  deux  branches  externe  et  in- 
terne; d'autres  fois  elle  l'est  par  la  branche  interne  seule,  et 
dans  ce  cas ,  le  vaisséari  sortant  s'unit  bientôt  à  la  branche 
externe  des  lymjphatiques  du  cou,  qui  continuait  ' sa 
marché  à  côté  de  là  veine  jugulaire ,  et  ordinairemeiif 
le  tronc  résultant  'de  celte  réunion  est  moins  volumi- 
neux que  chacune  des  branches  qui  lui  donne  naissance. 
Du  côté  droit ,    le  tronc  des  lymphatiques  du   cou  se 


V 

(i)  J'ai  constamment  observe  que  la  yeine  jugulaire  gauche  est  de 
beaucoup  moindre  que  la  yeine  jugulaire  droite;  n^ayant  pas  tronvë 
cette  remarque  dans  les  ouvrages  d'anatoroie  comparée  qui  sont  entre 
mes  mains ,  j^ai  cra  devoir  en  faire  mention  ici. 
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verse  dans  la    veine    jugulaire   après   avoir  fourni  un 
rameau  de  communication  avec  le  canal  thoracique  de 
ce   côté,  et  du  côté  gauche,  il  s'unit  directement  au 
canal  thoracrque  correspondant. 

Manière  de  préparer  les  lymphatiques  des  OiseiûHX» 

En  attendant  Texposé  de  la.  manière  d'injecter  1^ 
vaisseaux  lymphatiques  en  général ,  que  je  m^  propQ^ 
de  faire  à  un  autre  endroit ,  il  ne  sera  pas  inutile ,  je 
crois,  d'entrer  dans  quelques  détails  relativement  aux 
înst^umens  dont  je  me  suis  servi  pour  les  injecter  »  après 
quoi  je  décrirai  la  méthode  qu'on  emploie  pp^r  rendre 
.  ces  vaisseaux  visibles  dans  les  Oiseaux. 

Il  y  a  peu  d'instrumens  d'anatomie  qui  aient  éprouvé 
plus  de  changemens  que  ceux  qui  composent  l'appareil 
servapt  k  l'injection  des  lymphatiques  ,  presque  chaque 
anatomist^  leur  ayant  fait  subir  des  modifications  pii)s 
ou  moins  utiles.  Il  serait  oiseux  de  décrire  tous  ces  apr 
pareils',  nous  nous  bornerons  donc  k  rappeleir  qu'ils 
sonf  de  deux  sortes.  An  moyen,  des  uns  ,  on  fait  avancer 
.  le  meiicure  dans  les  vaisseaux  par.  um  pres^on  exté- 
.  rieure  ^  au  moyen  des.  autres ,  le  mercure  ^vaiif^  mii- 
quemeut  en  vertu  dp  sa  peft^^teuf ,  Ceu|Hc4  pnt^ur  les 
pnç/l^içrs  l'avantage  de  donner ,  par  la  hauteur  de  la 
colcH|]|e  ,  l'exacte  mesure  delà  force  avec  l^uelle  ent^ 
le  mercure ,  en  sorte  que  c'est  cette  espèqe  d'appareil 
qui  est  la  plus  généralement  répandue.  L'appareil  dont 
je  me  suis  servi  est  fait  par  M.  Goerck  ,  à  Heidelbei^, 
et  se  compose  de  tubes  en  acier  très-déliés  ^  recourbés 
et  effilés  vers  le  bas  ,  et  augmentant  '  un  pei|  en  épais- 
seur vers  le  haut ,  où  iU  sôiit  soudés  à  Hiiii  petit  montant 
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qui  se  visse  k  un  robinet ,  le  tout  en  acier.  C^est  à  ce 
robinet  que  s'adapte,    tantôt  imméijiatenieQt,  un  tube 
en  verre  surmonté  par  un  petit  entonnoir  j  tantôt  oh 
interposé  à  céS  deux  pièces  une  canule  flexible ,  longue 
de  douze  à  quinze  pbucës  ,    faite  avec    une  sonde   dé 
gomme  élastique ,  recouverte  de  peau  de  chamois.   On 
conçoit  que  cette  canule  flexible  doit  beaùeoilp  faciliter 
les  mouvémens  ;  cependant ,  en  employant  Tinstrument 
sans'  cette  pièce ,   on    a  un  autre   avantage ,  c'est   de 
pouvoir  maintenir  le  tube  dans  uiié  situation  fixe  et  dé- 
terminée,  au  moyen  du  nouveau  fixateur  de  M.  Ehr- 
mann  ,  que  nous  décrirons  plus  bas-,  et  pour  peu  qu'on 
soit  habitué  à  nlaniër  Tinstruthent ,  on  parvient  à  exe^ 
cuter  les   difTérens  mouvémens  avec   la   même  facilita 
qu'étl  employant  la  canule  flexible. 

Il  est  facile  à  voir  pourquoi  les  tubes  en  acier  sont 
préfél^ables  à  ceux  en  verre.  En  effet,    sî  ces  derniers 
surpassetiit  un  peu  les  miens  en  ténuité ,  la  solidité  de 
ceux-cî  décidera  toujours  en  leur  faveur.  En  examinant 
les  tubes  métalliques  '  de  Heidélberg  ,  dont  le  mode  dé 
préparation    m'est  inconnu,    et  surtout   en    les  com- 
parant à  ceux  faits  en  Angleterre ,  on    serait   porté  à 
croire   qu'ils  ont   reçu  lé  dernier  degré  de  perfection  -, 
cependant  M.  Breschet,  en  appliquant  à   là  confection 
de  ces   tubes  métalliques  un   procédé  dfejà  connu  dans^ 
les  arts ,  s'est  acquis  des  droitis  à  la  reconnaissance  des 
anatomistes  ,  en  leur  faisant  connaître  leis  pioyens  d^en 
avoir  de  plus  fins  encore  ,    et  à  peu  de  frais.  Ces  tubes 
métallîques  sont  tirés  à  la  filière  :  «  Un  mandrin  extré- 
)>  mement  délié  est  placé  au  centre  d'une  lame  très- 
»  mince^  de  tôle,  bien  décapée  et  recourbée. en  gout« 
»  tière,  qu'on  tire  successivement  par  des  ouvertures 
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»  de  plus  en  plus  petites  ^  le  tube  s  allonge  j  et  le  <;aDal 
))  intérieur  conserve  toujours  le  même  calibre ,  qu'il 
»  doit  au  mandrin  qui  le  remplit  (i).  )>  On  obtient  de 
cette  manière  un  bout  de  tube  d'une  certaine  longueur  , 
parfaitement  cylindrique  ^  et  qu'on  découpe  alors  pour 
Tusage.  Ces  tubes,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  plus 
fins  encore  que  ceux  de  Heidelberg.;  mais  comme  ils 
sont  également  fins  à  leurs  deux  extrémités  ,•  ils  ont  Tin- 
convénient  d'offrir  bien  moins  de  résistance  que  les 
autres,  qui  sont  légèrement  coniques ,  et  qui  en  outre 
permettent  de  les  fixer  plus  solidement  au  montant  des- 
tiné à  les  recevoir.  Cependant,  je  croîs  qu'il  serait 
possible  d'obtenir,  par  le  même  procédé,  des  tubes 
coniques  ,  en  tirant  des  portions  de  tube  d'autant  moins 
longues  que  les  ouvertures  par  lesquelles  elles  doivent 
passer  sont  plus   petites. 

M.  Breschet ,  dans  la  présentation  qu'il  a  faite  à  la 
Société  Philomatique  ,  de  mes  injections ,  indique  la 
manière  de  faire  les  tubes  en  acier,  telle  que  la  pra- 
tiquait Mascagni.  M.  Straus  a  perfectionné  ce  procédé  , 
en  faisant  les  tubes  coniques ,  et  il  est  parvenu  à  leur 
donner  une  finesse  telle  ,  qu'ils  ne  sont  plus  perméables 
qu'aux  liquides  les  pli^  ténus.  Un  ressort  de  montre 
long  de  douze  à  quinze  lignes  ,  parfaitement  4étrçinpé  , 
est  retenu  suivant  sa  longueur  par  un  étau ,  de  m^niè^e 
à  laisser  dépasser  la  moitié  de  la  largeur.  Il  est  avan- 
tageux de  placer  le  ressort  entre  deux  cartes ,  parce 
qu'on    court  moins  de  risques  de  le   casser  que  s*il  se 

trouve  en  contact  immédiat  avec  l'étau.  Moyennant  de 

• 

(i)  Note  sur  la  recherche  des  vaisseaux  lymphatiques  des  oiseaux, 
et  sur  les  procédés  employés  pour  les  découvrir.  Bul  *in  des  Sciences 
)>ar  la  Société  Philomatique  de  Paris,  juin  1834* 
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légers  coups  de  marteau  donnes  sur  la  partie  du  ressort 
qui  dépasse  ,  on  la  replie  à  angle  droit  sur  celle  qui  est 
retenue;  Dans  la  gbuttière  qu'on  obtient  ainsi ,  on  place 
un  mandrin  en  fer  ou  en  acier  détrempé ,  conique ,  et 
aussi  acéré  que  possible.  Â  petits  coups  de  marteau  on 
recourbejde  plus  en  plus  les.  bords  sur  I?mandrin^  de 
manière  à  ce  que  ceux-ci  venant  à  se  toucher  ,  on  ob- 
tienne  un  canal  complet.  On  diminué  y  avec  une  petite 
lime  la  trop  grande  largeur  du  ressort  à  Tendroit  qui 
doit  correspondre  à  l'extrémité  acérée  du  tube ,  et  on 
finit  ensuite  de  rapprocher  lés  deux  lèvres.  Le  tube  étant 
achevé ,  on  diminue  Vépaisseur  de  ses  parois  au  moycfn 
de  la  lime ,  et  on  retire  le  mandrin.  Ainsi  préparé  v  il 
est  reçu  dans  un  petitmontant  en  ivoire  ,  percé  d'une 
ouverture  en  forme  de  cône  tronqué.  Cette  ouverture  se 
trouve  par-là  parfaitement  en  rapport  avec  le  tube  qu'on 
veut  y  fixer.  Lie  tube  5  dont  la  grosse  extrémité  est  en- 
tourée d'un  peu  dç  papier  à  lettre ,  est  introduif^  dans 
le  montant  par  son  extrémité  effilée  ,  et  quelques  légers 
coups  de  marteau  le  retiennent  comme  un  coin.  Si  l'on 
désire  avoir  des  tubes  courbés  ,  on  n'a  qu'à  placer  dans 
l'intérieur  un  fil  de  fer ,  pour  empêcher  le  canal  de 
s'eflFacer  j  et  au  moyeti  d'une  pince,  dont  les^  extré* 
mités  sont  garnies  de  papier,  on:  le  courbe  à  volonté  , 
en  ayant  soin  de  placer  la  fente  du  tube  à  la  partie 
convexe. 

Pour  fixer  le  tube,  et  pour  pouvoir  disposer  de  ogiès 
deux  mains, 'je  me^ers  ,  depuis  environ  deux  ans,  d'une 
machine,  dont  M.  'Ehrmann ,  chef  des  travaux  anato- 
miques  à  Strasbourg,  a  conçu  l'heureuse  idée.  Cette 
machine  se  compose  d^une  colonne  de  fer  de  trente 
pouces  de  hauteur  et  de  sept  lignes  de  diamètre ,  bien 
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recrouie  au  marteau ,  afin  dé  pouvoir  rébiater  au  poidi 
qu'elle  doit  supporter.  Elle  est  montée  à.  son  pied  au 
moyen  d^ne  vis,  sur  une-agraiffe  dormante,  ayant  à  sa 
partie  inférieure  une  vis  de  pression  ,  afin  âë  pouvoir 
être  fixée  à  la  table,  À. cette  colonne  ^e  trouve  nnbtas 
à  potence  ,  d<^uit  pouces  de  longueur ,.  pbtivà^  tourner 
horizontalement  autour  ide  la  colonne ,  qui  lui  sert  d'ai»^ 
et  être  monté  et  descendu  â  volonté  ;  il  est  arrêté  pat 
une  vis  de  pression.  L'extrémité  de  -€e  bras, s'articule 
en  genou  avec  une  autre  pièce  en  forme  de  pince ,  dont 
le»  deux  branobes  se  termiàent  chaçuiie'{)ar:iiH  deini- 
cylindre  creux  v  It^  canal  formé  par  le  ràppirochement  de 
ces  deux  branfches  est  destiné  à  recevoir  le  tube  en 
vert^e.  Une  première  vis  rend  à  volonté  l'articfilatioii 
en  genou  immobile  i  et  une  seconde  ifis  ^  cq  rappro- 
chant les  deux  branches  de  la  pince  i  fixe  également  le 
tube  de  verre.  Cet  insti^umetït,  fait  pair  M^  Lichtea*- 
berger  à  Strcisbourg  ^  est  aussi  depuis  ^elqùe  temps 
employé  aux  laboratoire^  d'ànàtomie  de  la  Fasculté  dé 
Paris. 

En. me  servant  du  fixateur»  j  emploie  érdinaireoient 
des  tubes  sans  caoule  flexible  ^  et  à  cet  effets  e»  iH'Ooède 
de;  la  matiière  suivante  :  Là  vi»  qui  re^en^it .  U  iKi^ule 
étant  relâchée,v  on  place  le  tube  d4.  v.e^re,  eoti^  les 
branches  destinées,  à  le  rei^evoir  ^  de  ma^nièi^  à  ce  qp'oi» 
puisse  lui  imprimer  quelques  mouvemeus.  De-  cette 
façon,  on  laisse  pendre  le  tube  dans  une  direcâonlqui 
ne  s'éloigne  de  l'horizontale  qu'autant  qu'U,le  fi^utpour 
que  le  mercure  ne  coule  pas  par  le 'bout  évasé.  En  lais- 
sant ainsi  le  tube  parfaitement  mobile  ^  on  *a  l'avantage 
de  pouvoir  l'introduire  de  suite  dans  le  vaisseau. ly<n«- 
phaiiqite  ouvert  ;   cela  fait ,  on  maintient  lie  ttibe  dans 
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le  vaisseau  avec  une  main ,  et  avec  l^tre  on  resserre 
d^aboiid  la  wh  qui  rapproche  les  branches  de  la  pince  ; 
mais  il  faut  avoir  soin  d^établir  le  parallélisme  entre  lô 
tube  et  les  pinces  qui  le  retiennent ,  saiîs  quoi  oti  risqtïé 
de  le  voir  quitter  le  vaisseau  ou  le  soulever.  C'e6t  là 
la  partie  de  la  manipulation  qui  esige  le  plus  de  soin , 
ear  après  il  n'y  a  plus  qu'à  serrer  la  vis  qui  retient  la 
boule  ;  poiir  maintenir  tout  Tappareil  en  jparfaite  im- 
mobilité. /  : 
Au  mo]renduv  fixateur  on  peut  faire  léô  injec^ibfis  sans 
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aide,  pourvu  qu^on  ait  des  pinces  dont  les  branchée 
puissent  être  maintenues  rapprochées;,  au  moyen  d^ùn 
coulant;  en  effet,  on  saisit  le  vaisseau  à  lier  Avec  c^s 
pince»,  quW  retient  avec  la  bôuêhe  ,  tandis  qu^on  a  lés 
deux  mains  libres  pour  faire  la  ligature. 

En  injectant  avec  la  cs^iule  flexible  ,  j'emploie  un  ap- 
pareil de  suspension  très-simpje  ;  il  se  composé  de  de^x 
fils  de  fer  ,  longs  de  lo  k  iS  pieds  ,  lendiis  hoi^izontale- 
n^nt  à  la  partie  supérieure  de  deux  murs  parallèles.  tJh 
autre  fil  de  fer  est  fixé  par  ^s  extrémités  âf  la  partie 
moyenne  des  deux  précédées:  Du  milieu  de  ce  troiàiënié 
fil  descend  une  ficelle  ,  Mn  moyeii  d^  laquelle  on  su^ 
pend  le  tube  en  verre  ,  de  manière  k  ce  qti'étant  fempH 
de  mercure  ,  «on  extrémité  inférieure  ne  soitjélè'véè  qbe 
de  trois  i  -quatre  poucee  aiu-dej»sus  dti  niveati  de.  l^en- 
droit  oà  Ton  injecte  ,  et  qu'aune  partie  de  la  catitdé, 
qui  porte  à  son  bout  le  robinet  avé<>  le  tube  èri Uniéf',' 
soit  couchée  snr  la  table.  On  conçoit  :^ue  le^  jeu  des 
diverses  pièces  qui  composent  cet  appfireil,  doit  produire 
toute  réiastioité  çl^sirable  ,  et  qu'en  noième  temps  le 
poids  dp  itiepauiie  se  trouve  parfaitement  9€>dtenii'âaDS 
fatiguer  lalmain  de  Tanatomiste.    Pôsr  jmroduire  le 


tube  dans  un  Ijrmphatique  ,  on  saisit  le  robinet  comme 
une  plume  à  écrire,  en  laissant  passer  la  canule  flexible 
sur  le  dos  de  la  main ,  de  manière  à  lui  faire  décrire 
une  courbe  semblable  à  un    (/>.   . 

Le  système  lymphatique  des  Oiseaux ,  étant ,  comme 
celui  de  THomme  et  des  autres  Mammifères ,  pltis  dé* 
veloppé  dans  les  jeunes   sujets ,    on  choisira  de  préfé-^ 
rence    ceux  qui .  viennent   seulement  d^acquérir    lear 
parfait  développement. 

Le  procédé  que  je  mets  en  usage  pour  rendre  les 
lymphatiques  visibles ,  m\  été  indiqué  par  M.  le  doc- 
teur Fohmann  à  Heidelberg.  Il  consiste  à  enlever  les 
plumes  de  la  partie  supérieure  des  membres  de  l'Oiseau, 
immédiatement  après  l'avoir  tué  ,  et  à  embrasser  ceux-ci 
par  des  ligatures  assez  serrées  pour  arrêter  les  progrès 
de  la  lymphe ,  sans  cependaiy;  couper  les  chairs.  On 
applique  une  semblable  ligature  à  la  partie  inférieure  du 
cou  j  cela  fait ,  on  plume  TOiseau  ^  pour  '  ne  pas  être 
embarrassé  pendant  le  travail.  Je  dois  observer  qu'il  ne 
faut  arracher  les  pennes  des  ailes  qu'avec  beaucoup  de 
ménagemens  ,  sans  quoi  on  risque  d'emporter  en  même 
temps  les  parties  de  peau  qui  les  entourent.  Pour  ne 
pas  se  salir  pendant  la  préparation ,  il  sera  en  outre 
convenable  de  flamber  les  Oiseaux ,  qui ,  comme^  par 
exenjple  les  Palmipèdes  ,  sont  couverts  d'un  duvet 
abondant.  Immédiatement  après ,  on  procède  i  la  re- 
cherqhe  des  lymphatiques. 

Dans  les  temps  chauds  ,  il  faut  recouvrir  l'Oiseau  d'un 
linge  mouillé,  pour  s'opposer  à  la  dessiccation  des 
parties ,  qui  rendrait  l'iDJection  impossible.^  L'Ofseau 
ét^nt  couché  sur  le  dos  ,  on  enlève  une  petite  portion 
du  derme ,  qui  recouvre  les  orteils  ainsi  que  leur  articn'^ 
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ktion  avec  le  imétatarse  ,  en  ménageant  le  tissu  cellu- 
laire subjacent.  SiTOîseau  est  déjà  âgé,  îbconvienl  d'en- 
lever préalablement  les  écailles  épidermoïques,  qui,  étant 
très-épaisses ,  donnent  trop  de  ligidité  à  la  peau.  Les 
vaisseaux  lymphatiques  qui*^  viennent  des  parties  laté- 
rales des  orteils  et  de  la  membrane  natatoire  ,  forment 
en  cet  endroit  un  petit  plexus ,  où  il  sera  facile  d'intro- 
duire le  tube  dans  quelques-uns  de  ces  vaisseaux ,  que 
l'on  reconnaît  de  suite  à  leur  transparence  et  à  leur 
manque  de  couleur.  Vu  leurs  fréquentes  anastomoses  et 
leur  peu  de  valvules,  il  suffira  d'en  injecter  trois  ou 
quatre  sur  la  partie  antérieure  de  la  pâte  ;  on  retourne 
alors^  le  sujet ,  et  on  en  fait  autant  pour  la  partie  pos- 
térieure. Dans  les  Palmipèdes  et  les  Échassiers ,  la  re- 
cherche des  lymphatiques  sur  la  pâte  ne  souffre  aucune 
difficulté  \  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  autres  classes 
d'Oiseaux ,  où  les  lymphatiques  ,y  sont  tellement  fins  , 
qu'ils  n'y  paraissent  que  comme  des  lignes  de  la  plus^ 
grande  ténuitS.  On  ne  pourra ,  le  plus  souvent^injecter 
ces  vaisseaux  que  sur  le  tarse,  où  ils  accompagnent  les 
vaisseaux  sanguins^  qui  guideront  l'anatomiste  dans  ses^ 
recherches.  Cette  différence  de  grosseur  dans  les  lym- 
phatiques des  pieds,  dans  les  diverses  classes  d'Oiseaux, 
me  parait  dépendre  de  la  différence  de  milieu  où  \\i 
vivent ,  les  Palmipèdes  et  les  Echassiers  ayant  les  extré- 
mités inférieures  le  plus  souvent  plongées  dans  l'eau; 
On  pourrait  retirer  de  cette  circonstance  un<  argument 
en  faveur  de  la  faculté  absorbante  des  lymphatiques  ,  si; 
cette  doctrine  n'était  déjà  démontrée  par  une  foule  de 
preuves  plus  directes. 

Les  lymphatiques  des    ailes  suivent  plus  exactement 
encore  la  marche  des  vaisseaux  sanguins  que  ceux  du 
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pied.  On  n'a  donc  qu'à  rechercher  ceux-ci  pour  trouver 
facilémeut  les  premiers.  J'ai  ordinairement  inimdtiit  le 
tube  dans  un  vaisseau  situé  à  la  partie  interne  dti  bord 
inférieur  du  fouet  de  Taile. 

Les  lyjnphatiques  du  cou  sont  si  volumineux  «t  ai 
faciles  à  voir  ,  que  Tceil  le  moins  exercé  les  distingue 
de  prime  abord  ;  on  en  trouve  en  effet  un  plexus  asses 
nsidérable  aux  parties  latérales ,  toutes  supérieures  du 
\\^  Je  remarquerai ,  à  Tégard  de  ces  lymphatiques,  q[ue 
je  les  ai  le  (^us  souvent  trouves  remplis  d'une  lymplie 
rougeàtre  ou  même  d^un  rouge  intense.  Il  me  parait  pro- 
bable que  cette  couleur  provenait  du  sang  nouvellexnetit 
absorbj^ ,  les  Oiseaux  que  j'ai  injectés  ayaht  été  tués  par  la 
section  des  carotides.  En  jetant  la  vue  sur  les  lymphati- 
ques du  O0U ,  on  serait  porté  à  croire  leur  injection'  très- 
facile  ^îl  ^'^^  ^si  cependant  pas  ainsi.  Un  tissu  ceUuiaire, 
à  mailles  très**écartées ,  qui  les  uoit  faiblement  aux  par- 
ties voisines,  fait  qu'ils  n'offirent  aucune  réststafice  au  tub^ 
qu'on  v^t  y  introduire.  Il  est  donc  essenCel  de  mettra 
le  vaiâseau  parfaitement  à  découvert  avant  d'y  feîre  au- 
cune incision  ^    celle-ci  étant  jEsiite ,  cm  retient  le  vais* 
seau  avec  des  pinces  i  sa  partie  supérieure  ,  après. ^ooi 
l'introduction  du  tube  n'éprouve  plus  de  difficulté* 
*   Pour  injecter  les  lactés,    on  tue  l'Oiseau  trrt$  <m 
quatre  heures  après  l'avoir  bien  nourri.  Ces  vaisseauv, 
qui  ,  à  raison  du  manque  de  couleur  du  chyle  ^  Mnaient 
mieux  appelés  les  lymphatiques  des  intestins,  s'inje<îtcnt 
quelquefois  par  voie  rétrograde ,    par  ceux    des  extré- 
mités inférieures.  Si  cela  n'a  pas  lieu ,  ou  si  Fon  veut  se 
borner  -h  leur  injection ,  on  fait  de  suite  ,  après  Fonver- 
txire  de  l'abdomen  ,    une  ligature  autour  de$  vaisseaux 
mësentériques,  le  plus  près  possible  de  leur  origine.  Le 
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progrès  du  chyle  est  arrêté  ,  et  le5  lactés,  qui  con- 
tinuent d^absorber  quelque  temps  après  la  mort,  s'en 
trouvent  bientôt  gorgés.  Uewson  ,  qui  ayait  indiqué  ce 
procédé,  le  mettait  même  .eu  usage  sur  des  Oiseaux 'vi- 
yans  ;  ce  qui ,  d'après  ma  propre  expérience  ,  est  inu- 
tile. Pour  préyenir  U  prompte  dessiccation  des  parties 
contenues  dans  le  bas-yentre,  il  faut  avoir  soin  de  les 
asperger  souvent  d'eatir 

Après  avoir  rempli  les  vaisseaux  lyiijfphatiques  ,  çn 
pousse  une  injection  diffiâremment  colorée  ,  dans  les 
veines  et  les  artères*  Si  on  veut  conserver  la  pièce  dans 
l'esprit» de-vin,  on  n*a  plus  qu'à  reprendre  Vinjéction 
des  lymphatiques,  pour  remplir  de  nouveau  les^^  vais- 
seaux qui  se  seraient  vidés  pendant  le  travail,  et  on  lié 
le  vaisseau  de  suite  aprèsi'injectîon ,  pour  s*6pposer  à 
la  sortie  du  mercure.  Pour  les  préparations  des  lym- 
phatiques ,  je  préfère  cependant  toujours  la  conserva- 
tioo  par  dessiccation,  attendu  que  ces  vaisseaux  de- 
viennent plus  apparens  par  ce  moyen.  Â  cçt  effet, 
j'enlève  toutes  les  grandes  masses  musculaires,  l'es- 
tomac ,  l'intestin  grêle  et  les  ciDecuiBS.  Je  place  des  liga- 
tures aux  extrémités  de  l'œsophage ,  que  je  distends 
d'air  *,  j^en  fais  autant  du  rectum ,  en  ayant  soin  de  con- 
server le  ]ÇQésor€^cti;mi9  q\^l  esi  Iraversé  par  plusieurs 
lymphatiques.  Je  lie  lies  vaisseaux  qui  se  fendent  au 
cœur  et  au  foîé,  ainsi  que  ceux  qui  en  parlent  ^  et  j'en- 
lève également  ces  viscères.  De  cette  manière  ,  les  lym- 
phatiques sont  visibles  datis  tout  leur  trajet ,  tout  en 
oonservani  leurs  rapports  avec  les  vaisseaux  sanguins. 
Pbur  préserver  les  pièces  des  attaques  des ,  insectes ,  et 
pour  faycNsèi:  leur  dessiccatio|l ,  il  sera  bon  de  les  laisser 
séjourner  pendant  quelques  fours  dans  de  l'alcool  tenant 
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un  sel  arsenical  en    dissolution.    La    pièce  étant   des- 
séchée, on  Tenduit  soigneusement  d^une  couche  épaisse 
de  vernis  gras. 

Explication  des  Planches* 

Nota.  Les  artères  sont  coloriëes  en  rouge  ;  les  veines  sanguines  en 
bleu  et  les  yaisseaux  lymphatiques  en  jaune. 

Flanche  ai. 
Fig.  I.  Appareil  servant  à  fixer  le  tube  pour  l'injec^on  des  vaisseaux 
'    lymphatiques. 
Une  colonne  en  fet  aa.  peut  être  vissée  à  une  table ,  au  moyen  d'une 
agrafie.  dormante  £*.,  munie  d^une  vis  dépression  c.\d,  bras  à 
potence  arrêté  par  Une  vis  dépression  e.\f*  pinces  terminées  par 
*  deux  demi-cylindres  creux  servant  à  retenir  le  tube'%n  verre  g^, 
unies  au  bras  à  potence  au  moyen-  d'une  articulation  eii  genou 
(voy.  fig.  a.) 
Fig.  3.  a.  Extrémité  du  bras  à  potence ,  terminée  par  deux  cuillers 
demi-spbériques  hb.  Elles  embrassent  une  boule  c. ,  surmontée 
d'une  pince  <f.  qui  se  termine  par  deux  demi-cylindres  creux  ee  \ 
f,  vis  qui  retient  les  deux  cuillers  ;  g,  vis  qui  retient  la  boule  ;  h. 
vis  qui  rapproche  les  branches  de  la  pince. 
Fig.  3.  Lymphatiques  des  extrémités  inférieures,  des  reins,  des  inte.s- 
tins  et  canaux  thoraciques. 
a.  Poi-tibn^  du  poumon  où  l'on  voit  un  rameau  Ijnmphatique  qui  s^ 
distribue;  bb,  veines  jugulaires.  On  voit  en  ccc  les  terminaisons 
des  canaux  thoraciques  ;  <f.  aorte  descendante  ;  e.  trône  cœliaque 
avec  un  rameau  lymphatique  venant  de  l'estomac;  yi  Artère  mé- 
sentérique  supérieure,  qui  est  entourée  par  un  plexus  de  vais- 
seaux lactés;  g,  veine  cave  inférieure;  hh,  veines  crurales  ac- 
compagnées par  les  lymphatiques  de  la  pâte  ;  iu  veines  rénales  : 
on  voit  en  /.  un  lymphatique  qui  se  termine  dans  une  veine  ;  m. 
artère  sacrée  moyenne,  avec  les  lymphatiques  qui  Raccompa- 
gnent. 

Planche  a  a. 

Fig.  I.  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  partie  postérieure  des  extréipités 
inférieures.  Ce  dessin  a  été  pris  par  M.  le  docteur  Faivre  d'Esnans 
sur  le  même  sujet ,  dont  la  planche  première  repr^ente  la  face 
antérieure.  On  remarque  Ai  a. ,  un  plexus  de  lymfitnftiqaes  trés- 
jerré ,  où  plusieurs  vaisseaux  s'étaient  remplis  jusque  soos  IV- 
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piderme.  Ce  dessin  ayant  e'të  fait  sur  une  pièce  dessëebëe,  il  est  à 
observer  que  beaucoup  de  yaisseaux  visibles  à  l'ëtàt  fais'.»  se  sont 
vides  par  la  dessiccation^  et  n'ont  par  conséquent  pas  pu  être 
représentes  ici. 
Fig.  a.  Lymphatiques  de  rextrémité  inférieure  gauche  d'une  Oie  sau- 
vage. Un  rameau  lymphatique  traverse  en  a.  la  membrane  na- 
tatoire, pour  établir  la  communication  entre  les  vaisseaux  colla- 
téraux des  orteils.  ^ 

>' 

Planche  a3. 

Fig.  I.  Lymphatiques  de  la  face   externe  de  Pextrëmité  inférieure 

droite. 
Fig.  a.  Lymphatiques  de  la  face  antérieure  de  cette  même  extrémité. 
Fig.  3.  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  face  antérieure  de  Pextrëmité 

inférieure  gauche. 

Pla(^che  a4. 

Distribution  des  lactés  ;  a,  artère  mésentérîque  supërieure  ;  h.  branché 
stomachique  du  tronc  cœliaque  ;  c.  Pancréas^  dd»  Duodénum  ; 
eeee.  Intestin  grêle  ;  ff,  appendices  cœcaux  \  ggSS*  rameaut 
lactés  qui  se  sont  injectés  par  voie  rétrograde  jusque  sur  les 
tuniques  intestinales. 

Planche  aS. 

» 

Fig.  I.  Vaisseaux  lymphatiques  du  tronc;  a.  eesophage;  h.  Ventricule 
succenturié  avec  quelques  lymphatiques  qui  y  naissent;  c  bronche' 
gauche  ;  ddd,  pbumons  :  on  y  voit  la  distribution  de  plusieurs 
rameaux  Ijrmphatiques  ;  ee.  testicules  afec  leurs  lymphatiques; 
ff.^  reins  ;  g.  Intestin  rectum  \  h,  mésorectum  où.  Ton  voit  Un  plexus, 
lymphatique  accompagnant  les  vaisseaux  sanguins ,  et  servant 
â  réui^  le  pléSLus  rénal  au  plexus  qui  entoure  Fartère  mésen- 
térique  supérieure  ;  ii.  Veines  sous-clavières ,  où  on  voit  se  ter- 
miner les  «canaux  tboraciques  ;  lî  artère  aorte  y  m.  tronc  cœliaque.;. 
n,  artère  mésentérique  supérieure ,  embrassée  par  un  plexus  con- 
sidérable de  lactés  ;  o.  vaisseaux  cruraux  ;  p,  plexus  des  veines 
rénales ,  recouvert  par  un  plexus  de  vaisseaux  lymphatiques. 
,  On  y  voit,  la  terminaison  de  plusieurs  lymphatiques  .dans  Ses 
veines.    ,.       ^.    <  ,       • 

Fig.  3.  Vaisseaux  lymphatiques  des  ailes  et  du  c^u ,  et  leurs  rapports 
avec  les  <ianatix'  thoraciques;  aa.  trachée  artère;  bb,  œsophage; 
e.  ventricule  suoceoturié.;  dd,  poomébs;  ee.  veines  soas-clavièrei; 
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/  ifbnecœliaqne;  g,  «artéte  m^sentëtique  èu}>^rieUre;  hh.  glandes 
tlympHali^ues  pkic^ds  sut-  les  reiDé^  jH^iit^im^èV  formées  par  les 
lymphatiques  du  cou  ;  i.  glande  lymphatique'  ^lac^e^  siir  le  pou- 
mon ,   traversée    quelquefois  par  les  lymphatiqUeir  de^  ailes.;. 
i.  TeHi^s  el  lymphatiques  sortant  des  musidl^ï  pectoraux. 


Rapport  yrm  à  r  Académie  rojifle  des  Sciences  ^  sur 
le  traifail  de  M,  Laijth  ,  pçir  JUJH.  Cwier  çt  Du- 
menl^ 

(Ltmdi,  i5  ûOTembre  1834.  )' 

.  :..L) .-.,.•  .... 

Nou^  avons  été  chargés  MM.  Cuvîer,"  JMageûâié  et  moi, 
de  rendre  compte  à  l'Âeadéuiifi  d'un  mémoire  sur  les 
vaisçeaux  lymphatiques  des  oisçaux,.  qui  lui  9iéhé  pirfâ9eqté 
par  M.  le  docteur  Làuth ,  avec  des  pièees  in)eGtëes  et 
desi  dessins  qui  retk'acent  la  véritable  disposition  dé  ces 
canaux  dans  un  oiseau  palmipède. 

M.  Lauth  ayant  publié  à  Strasbourg  une  thèse  inau- 
gurale, ayant  pour  titre  :  Essai  sur  les  vaisseaux  Ijjn- 
pratiques ,  y  avait  déjà  consigné  ta  plupart  des  faits  qu'il 
décrit  et  quHl  représente  dans  le  u^giv^a^  travinil  qu'il 
a  soumis  à  rAcadéi||»e.  Vos  commissaii*eB  001%  va  00  jeune 
aftfttonriste  injecter  avec  adressé  et  préparer  àrti^tement 
CCS  vaisseaux  sur  des  oies  sacrifiées  4^ns;  çie  l>)[;it,  et  il 
lei^r  a  présenté  de&  préparation  ana^oxuiques^  I^eiiicon- 
seryécs ,  qni  ont  servi  dWigînauiP^tïx  deésîm  jiféséntés 
à  FAcàdémie  dans  l'une  de  ses  séances!  Hewson  âvajt  déià 
décrit  et  figuré  quelques  vai$^(ea|ix  lymphiitiqufSft  dans 
les  oi$eau^^  et  MMv  Tie^emann  et  FohmaBD  avaient 
fait  connaître  plus  en  détail  ce  système  vasculaire  et 
démontré  ses  comniuniqations  avec  Içs^yejnes  de§  reins 
et  celles  qui  Ç(>i:^i^n.t  lei. plexus  pelvien vMaïf  M*  Lauth 


/ 
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en  dotant  une  description  be&ucotip  ^Iti»  cc^plèie  4àfù^ 
le  raëmcnre  donc  nous  rendons  oovhpte. 

Il  présente  d^abord  qtte^ueà'^bdetvtt^s  îgëViséhdiés 
sur  la  struotûrè  de. ces  vaisses^,  qtii'ont^ôitlsdéir^l-t 
Tiilea  que  ceux  des  'miiihmif!fereâr,<;e  qui  pertSï.ét'd\é\éi 
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injecter  quelquefois  dans  mie  à'iseii)  gràttdfs  étèhâctè  par 
voie  rétrograda  :  leurs  tuniques^ônt  très-tnincéà,  àtlrto'ût 
rintérîeul'e  qui  se  rompt  |)lus  faciTemènt  que  Teirtériie* 
Le  chyle  des  oiseaux  est  le  plu^  séU? eht  tf  àhslucidé  :  bé 
défaut  de  couleur  expliqué,  selon' M.  Làutfh,  la  difficulté 
que  Ton  éprouve  à  voir  les  chylifèïës  tet  â  les  înjectëK'II 
parait  aussi  ^  d^a^tès  lés- recherches  c(e  èet  ànâtomis^^ 
que  les  oiseatilc  n'ont  pas  les  raisseatix  lymphatiques  des 
membres  formant  deux  couches  eèmiiié  dans  lès  igimm}'* 
fères:  au  moins  *ttVt-il  obsfei^té  qtre  la  plus  ^rofbfaide, 
celle  dont  les  principaux ti'ônCiS'àécoUiî/Agnéht  leâ  artère^. 
Les  gangtionë  lymphatiques  sont  âUsâi  très-rares,  et  il  n*ent 
a  remarqué  que  vers  la  partie  supérieure  de  la  poitrine.' 
Partout  ailleurs  ii^  paraissent  i^eita placés  par  des  pleklis; 
ils  offrent  ausisî  fcettté  particularitlf^î^lls  éoniihtrnîquient 
fréqueittmënt  avec  les  "Veinés  sanrgtfiiës ,  et|p)'il8  fôro^ënt 
le  plus  souvent  deux  canaux  thoraciques.  Gés  derttîfti*ëî$^ 
parlicnlarités  tré  Èbrtï  au  reste  ^ûë  des  c6ïlfi]^ùlations  de 
faits  déjà  iôbsèi'véè  et  décrits.  * 

M.  Lauth  ^é^iîïrit  siii»cîncttfmet«;'dafté  le  méttfoirè  dont 

nous  rendons  compte  â  rÀ.caaemîe,  tout  le  systîime 
lymphatique  4^;^.  oiseaux^  et  M^. a. joint  quatre  de^p» 
qui  sont  destinés <à  en  fepré^entiçr^  lé  distribution .    '  ^' 

Ndus  ne  poùVônk  terminer  cette  analyse  du  mémoire 
djB  M.  Lautli,,  paijs  rappeler  à  ^Académie  une  circons- 
tance ^pû  donne  à  Tobjet  doni  il  traite  un  intérêt  tout 
pàrtictilier  pi^r-h  science.  Quetquies  physiologistes  n'a- 
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vaient  pu,  malgré  leurs  recherclies,  rencontrer  la  plupart 
des  vaisseaux  absorbans  dans  les  oiseaux,  surtout  les 
cbylifères  dans#la  région  du  mésentère;  et  ils  avaient 
conclu ,  de  leur  absence  présumée ,  que  Tabsorption  du 
chyle  ne  pouvait  s^opérer  chez  les  oiseaux  et  les  reptiles 
que  par  les  veines ,  et  même,  que  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  le  chyle  était  pompé  principalement 
pai;  les  radicules  des  veines  sanguines.  M.  Lauth  oppose 
à.  ceUe  opinion  le&  faits  qu'il  a  observés. 

Deux  de  vos  commissaires  avaient  vu  aijirefois  ces 
vaisseaux  lymphatiques  du  mésentère  sur  un  pic-vert 
gelé  ]qui  avait  été  tué.  pendant  un  grand  hiver,  au  mo- 
ip,ent  .où  il  venait  de  -se  repaitre  d'une  quantité  considé- 
rable (k  fourmis  dont  les  débris  se  trouvaient  encore  dans 
ses  intestins.  Or,  dans  ce  cas  particulier,  le  chyle  ab- 
sorbé était  opaque  et  d'une  couleur  blanc  de  lait ,  qui 
rendait  très-apparens.lcs  vaisseaux  dans  lesquels  il  était 
contenu. 

yos  commissairesi  déclarent  que  le  tr^iivail  de  M.  Lauth 
leur  a  paru  très-satisfaisant,  et  ils  proposent  à  FAcadémie 
d'apèter  que  ce  mémoire  sera  inséré, parmi  ceux  des 
savans  étrangers*. 

Signé,  Baron  Cu^ier  ,  Z)iime7p(^,.  rapporteur. 

L'Académie  adopte  les  conclusion^  de  ce  rapport.   * 

Obie/vation,  Il  est  de  notre  devoir  de  £siire  coimatlrè  ropinion  de 
M.  Magendie  au  sujet  des  lacte's  des  Oiseaux.  En  yëritable  ami  de  la 
science ,  et  avec  Timpartialitë  qu'il  apporte  dans  Pexainen  des'  faits  , 
M.  Magendie  a  reconnu  la  yëritë  de  ceux  qui  sonit  rapportes  dans  le 
Mémoire  de  M.  Lauth ,  bien  qu'ils  fussent  contraires  aux  cd>8erTationa 
négatives  qu'il  avait  pubU^'es  lui-même.  Mais,  tout  en  admettant  la 
présence  de  vaisseaux  lymphatiques  sur  le  mésentère ,  il  persiste  à  les 
considérer  comme  n'étant  pas  destinés  à  l'absorption  du  chyle.  C'est 
donc  là  le  point  en  litige,  et  c'est  seulement  sur  cette  question  qui  nt 
peut, encore  être  décidée  que  par  voie  d'analogie,  .qjae  M.  'Bfagendie 
n'a  point  partagé  l'opinion  de  ses  confrères.  (il.) 
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Remarques  sur  quelques  Poissons  de  mtr^  et  sur  leur 

distribution  géographique  ; 

(Lues  à  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Paris,  le  ao  août  'i8a4*) 

Par  mm.  Qvot  bt  Gaimard, 

Médecins  de  la  Marine  royale ,  Naturalistes  d^'expédition  de  décou- 
vertes autour  du  monde,  commandée  p^r  M.  le  capitaine  Freycinet. 

La  nature  de  rélément  quliabîtent  ces  aniinaux  ,  la 
difficulté  de  se  les  procurer  y  et  celle  non  moins  grande 
de  les  observer  avec  fruit ,  ont  fait  que  leur  histoire  est 
une  des  parties  de  la  zoologie  qui  offre  le  plus  de  la- 
cunes. Si ,  dans  la  classe  la  plus  brillante  et  la  plus 
belle ,  celle  des  Oiseaux ,  qui  de  tout  temps  a  attiré  les 
regards  et  6xé  l'attention ,  on  ignore  encore  la  patrie  de 
certains  d'entre  eux  ;  si  Ton  confond  ou  si  Ton  sépare 
à  tort  l'âge  et  les  sexes  ,  selon  que  les  teintes  varient  \ 
à  combien  d'incertitudes  et  de  méprises  n'est-on  pas ,  à 
plus  forte  raison ,  exposé  en  ce  qui  regarde  les  Poissons 
marins  ,  qui ,  dans  le  milieu  où  ils  vivent ,  peuvent  si 
aisément  se  soustraire  à  nos  moyens  d'investigation  ! 
Quoique  les  voyages  nautiques  soient  les  plus  propres  à 
ce  genre  de  recherches  ,  par  la  facilité  qu'ils  donnent 
d'explorer  les  côtes,  le  temps  manque  toujours  à  ceux 
qui  veulent  observer.  Former  des  coUecdons  est  tout  ce 
qu'on  a  pu  faire  jusqu'à  présent. 

Avant  de  faire  connaître  les  espèces  nouvelles  que 
nous  avons  apportées ,  nous  hasarderons  quelques  consi- 
dérations générales  ,  quelques  remarques  superficielles 
saisies  à  la  hâte  en  sillonnant  l'Océan^  notions  bien 
incomplètes  sans  doute ,  nfeis  qui ,  jointes  à   celles  qui 


viendront  s'y  rattacher  par  la  suite,  contribueront  à 
combler  les  vides  qui  existent  dans  cette  brmebe  dt 
l'histoire  naturelle. 

Gomme  les  Animaux  qui  parcourent  la  surface  de  la 
terré,  plusieurs  habitans  de  l'onde  ont  leurs  contrées, 
leurs   parallèles.)  d'oÀ  ils  ne â'ëjDignent  guère,    parce 

qu'ils  y  trouvent ,  selon  la  diversité  de  leur  nature  ,  la 
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subsistance  qqj  leur  est  propre  ^  la  fraicbeur  et  l'cxubre  , 
ou  la  chaleur  et  la  lumière  qui  leur  conviennent. 
D'autres,  ne  se  fixant  nulle  part  ^  paftcourent  en  vaga- 
bonds les  vastes  solitudes  de  l'Océan  :  c€f  sont  ordinaire- 
ment ceux  qui  ,  à  l'instar  des  animaux  carnasHers.  qui 
habitent  la  terre,  font ,  au  sein  des  ondes ,  une  guerre 
perpétuelle  aux  espèces  plus  faibles,  destinées  à  satisfaire 
leur  voracité.  A  leur  tête  sont  les  Squales  y  parmi  les- 
quels se  distingue  le  Requin.    .  . 

Ce  n'est  point  pour  répéter  ^out  ce  qu'on  a  dit  d'un 
peu  exagéré  sur  ce  terrible  animal ,  que  nous  étions  en 
parler.,  Il  est  assez  redoutable  par  lui-même ,  sAHs  qu'il 
soit  nécessaire  de  grossir  encore  l'effroi  qu'il  inspire. 
Nous  n'avons  à  citer  que  quelques  remarques  faites  sur 
le  grand  nombre  de  ceux  que  nous  avons  vus  qu  priSé 

Quoi  qu'qn  en  dise,  le  vrai  Kequin  (Squaàis  cateha^ 
rias)  nous  B  paru  habiter  presque  toutes  les  ^^r^.  U 
fréqjaçnte  l'Océan  atlantique ,  la  Méditerranée  ,  les  rives 
de  ripde  ,  les  Moluques,  les  plages  de  la  Iif^duvelle* 
Hollande  et  celles  des  archipels  du  Grand-Oljèéan.  Dans 
tous  ces  lieux ,  nous  avons  comparé  les  espèces  entre 
elles ,  et  partout  nous  avons  rencontré  une  resemblance 
parfaite  de  formes. 

Les  allures  de  cet  animal  sont  naturellement  lentes  « 
et  nous  ne   lui  avons  jamaît  vu  la  vivacité  de  beruàns 
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autre9  Poissons,  même  a(>rès  qu'il  a  é\Â  légèrement 
blessé.  Cette  dernière  circonstance  donne  lieu  à  remar-. 
quer ,  ou  que  sa  sensibilité  est  très^altérée ,  ou  bien  que 
le  sentiment  impérieux  de  la  faim  remporte  sur  la 
douleur  )  C9r  on  le  voit  revenir  mordre  et  se  prendre  à 
Tappàt    qui  Ta  déqliiré. 

Sa  voracité  est  extrême  dans  certaine  cas  :  dan^s 
d'autres  ^  elle  e^  nulle  ,  sans  qu'on  puisse  en  donner 
de  bonnes  raisons^  Nous  avons  vu  des  Requins  rôder 
autour  du  vaisseau  des  journées  entières  ,  refuser  pen« 
dant  long-temps  U  chair  qu'on  leur  présentait ,  enfin  , 
se  laisser  prendre  ,  et  ne  rien  offrir  dans  leur  tube 
digestifp  , 

On  a  dit  qu'ils  ont   la   faculté  de  s'élancer  hors  de 
l'eau I  pour. saisir  leur  proie;   pons  ne  l'avons  jamais 
remarqué.  On  raconte  Thistoire  de  ce  matelot  qui,  en 
se  baignant ,   fut  poursuivi  par  nn  de  ces  aniinaux  vo«* 
races  :  à  ses  cris,  on  lui  lance  une   corde,  qu'il  saisit; 
mais  à    peine  a-t*-il  quitté  la   surface    de  l'eau  ,  que  le 
Requin  furieux  l'atteint  et  lui   emporte    une    jambe. 
Nous  nous  arrêtons  à  combattre  cette  narration ,  parce 
qu'elle    est  évidemm^t    contredite   par  tout  ce  qu'on 
sait   des    mouvement    que    l'organisation    des   Squales 
peut  leur  permettre.   Par  la  position  .de  leur  gueule 
au  milieu  et  au-dessous    d'un    long  museau,    ils  ne 
peuvent  saisir  une  proie  qu'en  se  renversant  sur  le  côté 
ou    sur  le  dos.   Or ,    nous   le    demandons ,    dans  une 
position  aussi  défavorable  ,  cet  animal  peut-il  s'élancer 
en    soulevant  une    masse  d'eau  considérable   qui    pèse 
non-seulement  sur  son  corps ,    mais  encore  sur  ses  im- 
menses nageoires   pectorales  ,  dont  la  direction  cons- 
tamment horizontale  est  un  des  plus  grands  obstacles  à 
Tome  III.  28 
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la  faculté  qu'on  lui  prêle  de  bondir  hors  de^Veau.  Sans 
nous  en  tenir  au  raisonnement ,  nous  avons  voulu ,  k 
plusieurs  reprises  ,  recourir  à  l'expérience  ;  et  c'était 
toujours  en  vain  que  nous  présentions  au  Requin  le 
plus  aûamé ,  une  amorce  à  six  pouces  de  la  surface  de 
Feau  ;  il  Tabandonnait  alors  sans  faire  la  moindre  ten- 
tative pour  la  prendre.  Jamais  ces  Poissons  n'ont  le  corps 
et  la  tête  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  tout  ce  qu'ils 
peuvent  faire  ,  c'est  de  montrer  l'extrémité  de  la  nageoire 
dorsale  ;  quelquefois  ,  mais  rarement ,  le  lobe  supérieur 
de  celle  de  la  queue  ^  c'est  même  à  ce  premier  signe  que , 
dans  le  calme ,  on  peut  les   reconnaître  de  loin. 

Nous  croyons  aussi  qu'on  a  trop  accordé  à  la  puissance 
de  leurs  mâchoires  et  à  l'action  tranchante  de  leurs 
dents.  Certes  ,  aucun  poisson  n'en  a  de  mieux  affilées  ; 
mais  si  l'on  considère  leur  position  très-oblique  en 
arrière ,  qui  fait  que  quelques-unes  sont  parallèles  à 
l'axe  du  corps  ,  et  la  manière  dont  elles  se  comportent 
les  unes  par  rapport  aux  autres;  si  l'on  examine  le  mé- 
canisme des  mâchoires  ,  qui ,  ne  se  correspondant  pas  , 
sont  dans  l'impossibilité  de  se  fournir  mutuellemeat  un 
point  d'appui ,  on  verra  qu'elles  n'agissent  pas  perpen- 
diculairement sur  le  corps  à  diviser ,  qu'elles  ne  peuvent 
le  ^trancher  net ,  s'il  est  très-résistant ,  comme  un  os  , 
par  exemple.  D'après  cela ,  nous  regardons  au  moins 
comme  exagéré  ce  qu'on  rapporte  d'hommes  coupés  en 
deux,  ou  qui  ont  eu  les  jambes  emportée!»  -,  de  semblables 
faits  méritent  une  confirniation  authentique.  Toutes  ces 
rangées  de  dents  oréneiées  ,  dirigées  vers  la  partie  pos- 
térieure ,  paraissent  plus  spécialerrent  destinées  a  dé- 
chirer et  à  vaincre  les  eiïbrts  d*une  victime  encore  vi- 
vante dans  le  goudVe   qui    Tenglouiit.   Les  Squales  ne 
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peuvent  briser  et  dëmembrer  un  homme  que  lorsqu'ils 
sont  plusieurs  tirant  en  sens  contraire.  C'est  ainsi  qu'à 
Cayenne  on  est  encore  effrayé  de  la  mort  vraiment 
horrible  de  notre  malheureux  confrère  Robinet ,  qui , 
se  baignant  imprudemment  trop  au  large  ,  fut  entraîné 
et  dévoré  par  ces  monstres.  Le  lendemain ,  on  trouva 
ses  membres  épars  sur  le  rivage. 

Nous  leur  supposons  Todorat  très-développé.  Cepen- 
dant ,  la  finesse  de  ce  sens  ne  les  porte  pas  à  suivre  les 
navires  où  il  y  a  des  malades  ,  comme  le  disent  les  ma- 
telots. Ils  n'apparaissent  jamais  que  dans  les  calmes  ;  et , 
pour  peu  que  les  voiles  s'enflent,  il  ne  leur  est  plus 
permis  de  suivre  le  vaisseau. 

Il  serait  fastidieux  de  relever  toutes  les  puérilités  qu'on 
a  débitées  sur  les  Squales.  Bien  des  marins  ont  encore 
l'imagination  remplie  de  ce  merveilleux  que  les  pre- 
miers navigateurs  répandaient  sur  tous  les  objets  qui 
avaient  frappé  leurs  regards  ^ans  des  contrées  lointaines* 

Laissons  ces  tyrans  de  la  mer ,  dont  les  formes  hi- 
deuses décèlent  la  férocité  ,  pour  ne  nous  occuper  que 
de  ces  belles  espèces  qui ,  vivant  dans  des  onde3  pour 
ainsi  dire  enflammées  ,  approprient  à  leur  substance 
l'éclat  de  la  lumière  ,  décomposent  ses  rayons  et  les  re- 
flètent de  toutes  les  parties  de  leur  corps  en  mille  nuances 
aussi  variées  que  brillantes»  ' 

Ce  serait  a  tort  qu'on  croirait  que  les. poissons  four- 
millent au  milieu  de  l'Océan.  Il  a,  comme  la  terre, 
ses  solitudes  et  ses  déserts  ,  dans  lesquels  errent  cer- 
taines espèces.  LesCoryphènes,  la  nombreuse  famille  des 
Scombres  ,  qui  vivent  de  chasse  ,  n'ont  poipt  de  limites 
fixes ,  et  le  traversent  en  troupes  dans  tous  les  sens. 
Ceux-là  exceptés  ,  et  quelques  autres  encore  ,    il  arrive 

28* 
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(Quelquefois  au  navigateur  de  parcourir  des  espaces 
de  mer  immenses  sans  rencontrer  un  seul  de  ces 
animaux.  Cô  n'est  réellement  que  ànr  les  grands  bancs 
sous-marins  et  aux  approches  des  côtes  qu'on  les  toit  en 
grand  nombre  :  ils  y  trouvent  dei  abris  et  des  lieux 
commodes  pour  y  déposer,  lenrs  œufs. 

Les  régions  équatoriales  sont  admirables  par  Téton- 
naute  quantité  de  ces  êtres  ànitnés  qui  pullulent  de  toutes 
parts.  Sûr  téé  fohds  de  peu  de  profondeur  où  Vœil  pé- 
nètre satià  obstacle ,  on  né  sait  ce  qu'on  doit  le  plus 
admirer  ,   ou  Féclat  des  Madrépores ,  des  Eponges ,  des 
Alcyons  et  de  totis  ces   animaux-plantes,  Ou  bien  les 
ricbes  couleurs  des  Poissons  qui  circulent  dans  ces  pai*- 
terres  émaillés  de  TOcéan.  C'est  là  qu'habitent  les  Chéto- 
doiis  comprimée  ,  les  Glyphisodons  ,  les  Pomacetltres , 
les  Àcanthutes,    etc.  Les  localités  se   présentent-elles 
sous  un   aspect  •difiTé^ent  ;  aux  lieux  càlmeà  9UccÀde-t<il 
des  côteà  rocheuses  battues  par   une  mer  pi^ofohdé  et 
limpide  :  àlof  â   ^'ofire  rëclatànte  tribu  des  Balîstes  ,  au 
nager   vacillant  et  incertain  ,    des   Labfôïdes  k  lèvres 
charnues  et  rétractiles ,  des  Gomphoses  9  des  ÏKacopes  , 
des  Scares ,  dès  Càranx.  Mais  partout  Tbi»  et  Targent 
mêlent   \e\it    teinté   aUx  couleurs  dû   prisme  ^  partout 
dans  la  zôtië  tbfride^  les  mêmes  dispositions  ràmèbéût 
les   mêmes  phénomènes.  Ils  Se  t^eproduisébt  à  ï'ïte-cle- 
Fraoce  ,  à  Tîmôr,  dat»  lés  Moluques,  au3É  Nfarianiies, 
dans  les  archipels  de  l'Inde  et  du  Grattd-Océan.  Aux 
ilés  MdHànnes   surtout  ,   où  nous  avons  fait  tin   long 
sé]6ilr,  nous  avons  eu  tout  le  loisir  de  contempler  cette 
fécondité  organique.  A  Guam  ,  devant  Agagna  ,  existent 
des  récifs  de  Madrépores ,  qui  décôuvreiit  à  iiàer  basse  : 
alors  .  on  voit  de  pauvres  fehimes  enlever  les  bràlièhes 


(4i7  ) 
de  Coraux  ,    dans  lesquelles  se  sont  réfugiées  toutes  les 

petites  espèces  propres    à   ce   climat ,    et  les  recevoir 
dans  des  paniers   dç  feuilles  de  cocotier.  La  réunion  de 
ces  Poissons   forme  le    contraste  jde  cojuleurs   le    plus 
charmant  qu^on  puisise  voir  :  il  semble  que  Timagina- 
tion  vagabonde  d'un  pejntr/e  ait  tenté  d'exécuter  toutes 
les  combinaisons  de  nuances  que  9on  art  peut  produire  ; 
et  comme  la  plupart  de  ces  riches  parures  ont  été  re- 
fusées aux  Poissons  dje  la  zôue  que  nous  habitons ,  on 
a  long-temps  douté ,  et  Ton  do^te  même  encore ,   de 
l'exactitude    des  peintures     de   ceux  d'Âmboine,   que 
Renard  nou^  a  transmises.    Nous  pouvons  assurer  que 
s'il  y  exista  des  erreurs  ,  c'est ,  plutôt  dans  les  formes     * 
que    dans    ces   merveilleux  reflets  de    couleurs   qu'on 
disait  calculés  à  plaisir  ,  et  qui ,  pour  le   plus  grand 
nombre  des  espèces ,  sont  cependant  Reproduits  d'après 
nature  (.1). 

n  en  est  des  Poissons  comme  des  oiseaux  ,  des  in- 
sectes  ,  des  végétaux  \  à  mesure  qu'oui  s'éloigna  ,  4ai)s 
les  deux  hémisphères ,  des  p^all^es  où  rèjgnent  une 
chaleur  et  une  lumière  constantes^  on  leur  voit  perdre 
successivement  leurs  belles  couleurs  pour  en  revêtir  de 
plus  sombres,  analogue^  aux  fonds  et  aupc  rochers 
qu'ils  fréquentent.  Ce  n'est  pas  qu'entra  les  tropiques 
on  ne  rencontre  quelquefois  des  espèces  peu  brillantes, 
comme  des  Baudroies ,  jdes  Percis  ,  des  SaU|rus  et  quel- 
ques  Pleuronectes  ,  qui,    fuyant  la  lumière,  vivent  ha- 
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(i)  a  C'est  une  gfaq^e  merv-eille  que  \^  ^yçi^ijLë  prqdigieu^  .^ 
»  ces  |»oissons  tous  d'une«|>eautë  inimitable  ,  et  dont  les  couleurs  sont 
»  aussi  vives  que  les  plumes  des  Perroquets,  et  que  les  ailes  des  plus 
1»  charmans  Papillons.  »  Ronard;  tome  If,  (note  de  Xîip^cmche  a)', 
^  \\\  ^ioute  :.«  C<s  ibelUs  conleors  se  fanent  comme' lesrileMray  qviand 
»  les  poissons  sont  hors  de  Teau .  »  .     .  |  • 


(  4i8  ) 
bitiiellomnnt  à  Pabri  des  fucus,  datis  les  sables  ou  sou9 
la  vase ,  et  semblent  en  emprunter  les  couleurs  ternes  ; 
de  même ,  que  sur  certains  points  de  notre  climat  tem- 
péré ,  comme  la  Méditerranée  et  le  golfe  de  Gascogne , 
on  trouve  des  Labres  avec  leur  riche  livrée,  :  mais  ce  ne 
sont  que  des    exceptions  à  la  règle  générale. 

Déjà  ,  la  baie  des  Chiens-Marins  ,  quoique  placée  par 
environ  26**  de  latitude  sud  ,  n^a  plus  de  beaux  Poissons  , 
mais  de  nombreux  Squales ,  d^où  elle  a  tiré  son  nom , 
des  Tétrodons ,  des  Balistes  peu  brillans.  Le  cap  de 
Bonne-Espérance  ,  situé  sur  un  "parallèle  encore  plus 
élevé  ,  nourrit  des  Gades  ,  d^énormcs  Scienes ,  et  des 
essaims  de  Chimères  antarctiques  ,  animal  informe  ,  qui 
ne  meut  sa  lourde  masse  qu^au  fond  des  eaux.  Oa  le 
prend  à  Thameçon  ;  cependant ,  Tun  de  nous  se  souvient 
que ,  lors  d'un  voyage  antérieur  dans  cette  contrée ,  il 
en  vit  pêcher ,  avec  la  seine ,  une  quantité  gr  grande 
que  tout  un  canot  en  fut  rempli. 

Les  Sillagos,  les  Muges  ,  les  Picarels  et  lesSidjans, 
que  Ton  voit  au  Port-Jackson,  ont  tous  des  couleurs 
sombres.  Il  en  est  de  même  pour  les  Poissons  des  Ma- 
louines.  Il  est  vrai  qu'à  l'exception  de  quelques  Muges 
qui  se  cachent  dan$  les  trous  des  ruisseaux  d^eau  douce  , 
ces  plages  n'offrent  poinf  de  grandes  espèces  \  elles  ne 
sauraient  s'y  développer,  parce  que  des  milliers  d'oiseaux 
aquatiques  les  dévorent  en  naissant.  Chaque  fois  que 
nous  jetions  des  Clets ,  nous  ne  prenions  pas  dix  livres 
de  très-petites  Cltipéës,  qui  formaient  l'espèce  domi* 
nante.  En  évaluant  à  cinquante  mille  livres  la  consom- 
mation journalière  de  fretin  que  font  ces  oiseaux  ,  nous 
croyons  être  au-dessous  de  la  vérité  ,  car  l'estomac  d'un 
Manchot  ou  d'un  Cormotan  bien  repu  en  contient  plus 
de  deux  livres. 
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Pendant  tout  le  temps  que  nous  demeurâmes  sur  les 
eaux  bourbeuses  et  peu  profondes  de  Rio  de  la  Plata , 
Téquipage  se  nourrit  des  Silures  qu'on  prenait  en  abon- 
dance à  la  ligne.  Ce  poisson ,  qui  dans  les  fleuves  du 
Nord  acquiert  un  si  grand  développement,  atteint  à 
peine  ici  la  longueur  de  deux  pieds. 

Bien  que  Sio  de  Janeiro  soit  sous  le  tropique  ,  il 
offre  peut-être  une  exception  à  la  règle  qui  fait  coïn- 
cider Téclat  des  laissons  avec  la  position  des  parallèles. 
La  couleur  de  ceux  que  nous  avons  aperçus  dans  les 
marchés  est ,  en  général ,  terne  ;  ce  sont  des  Raies  ,  la 
Rhynobate  surtout f  quelques  espèces  de  la  famille  des 
Salmones ,  telles  que  des  Curimates  ,  des  Hydrocyns , 
des  Saurus ,  des  Scombres ,  etc.  Nous  n'y  avons  vu 
qu'une  ou  deux  fois  des  Labroïdes  en  petite /quantité; 
mais  les  Gais  et  les  Trichiures  y  abondent. 

Le3  îles  volcaniques  des  Sandwich  ,  principalement 
celles  qui  n'ont  point,  de*  ports ,  dont  les  eaux  sont 
limpides,  semblent  être  plus  spécialement  habitées  par 
les  Labroïdes.  On  né  voyait,  pour  ainsi  dire,  que  des 
"poissons  du  grand  genre  Labre  ,  dans  les  pirogues  qui 
revenaient  de  la  pêche.  Les  seules  îfes  d'Owhyhi  et  de 
Mowi  nous  ont  fourni ,  en  espèces  nouvelles ,  cinq 
Girelles  ,  une  Gheïline ,  deux  Gbmphoses ,  le  nouveau 
genre  Ancanpses  et  une  nouvelle  espèce  de.Rason.  Nous 
représenterons  ces  poissons  dans  l'Atlas  zôologique-  de 
notre  voyage.  Les  naturels  les  mangent  crus  au  sortir  de 
l'eau  et  encore  palpitans.  Lorsqu'ils  pèchent  à  la  ligne , 
ils  ont  la  singulière  habitude  d'attacher  une  pierre  près 
de  l'hameçon  pour  le  faire  couler ,  mais  de  manière  que 
lorsqu'il  est  au  fond,  elle  puisse  se  détacher  ,  en  donnant 
un  léger  coup.  Nous  ne  savons  pas  s'ils  ont  reconnu  un 


.  '-!  (    4'»0    ) 

avantago  pârtioulier  à  cette  méthode  ,  qui  nécefiâite  un 
nouveau. caillou  pour  chaque  fois  qu^on  retire  la  corde. 
Il  semblerait  bien  plus  simple  de  Vy  fixer  à  deUàeure. 

Les  Labres  ne  paraissent  pas  fréquenter  eu.  grand 
nombre  les  côtes  coralligènes  et  herbeuses  des  Mo- 
luques  et  des  Mariannes.  Us  cèdent  la  place  ault  espèces 
que  nous  avons  précédemment  énuméréès. 

Dans  ces  belles  mers  où  l'on  navigue  paisiblement , 
il  nous  est  (Juclquefois  arrivé  de  déplacer  des  poistons  , 
qui ,  lorsque  nous  passions  près  de  quelque  lie ,  pre- 
naient liotre  navire  pour  lâur  rocher  accoutumé ,  et  le 
stiivainnt  dans  sa  route.  Nou6  avoftà  vu  ,  de  oèlte  lôiti- 
nière  ,  des  Chétodons,  des  Glyphisodoné  , lions  aœcmi- 
paguer  pendant  près  d'un  mois.  Dans  le  )OUr,  ils 
fuyaient  Féclat  du  soleil  et  cherchaient  l'ombre  tous  les 
flancs  de  la  corvette.  Ainsi  «  lorsque  dans  1â  haute  mer 
on  rencontre  de  petites  espèces  qui  semblent  comme 
perdues,  c'est  que,  le  plus  souvent,  ellies  y  ont  été 
entraînées  par  les  courans  ^  à  l'abri  des  fucus  ou  des 
gbands  arbres  déracinés*  Ce  besoin  dé  6e  mettra  â  cou- 
vert leur  est  quelquefois  funeste  ,  quand  le  hasard  les 
conduit  dans  des  parages  où  il  existe  beaucoup  de  Phy- 
salies  :  trompées  par  la  vue  des  longs  tentacules  bleus  de 
«966  ZoophyteSf  qui  leur  ofiteut  l'apparence  des  plantes 
marines  qu'elles  affectionnent^  elle^  s'dfi  approchent  et 
sont  frappées  ^  aii  moindre  contact,  par  une  brûlante 
^électricité  qui  les  tue.* 

L^s  Poissons  ne  nous  ont  {amais  paru  phosphoresee^s 
par  eux-*nièmes  pendant  leul?  vie  :  nous  donnerons  ^  dans 
un  prochain  Mémoire ,  relatif  à  la  phosphorescence  de 
la  mer ,  les  raisonis  qui  ont  pu  quelquefois  aocr^ter 
celte  croyance.  / 

Ces  animaux  sont  sujets  à  rencontrer  dans  les  eaux , 
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des  causes  délétères  inconnues  qui  iostantauément  en 
détruisent  un  grand  nombre.  C'est  ainsi ,  par  exemple, 
que  M.  Dussumier  ,  négociant  de  Bordeaux  ,  qui  se  plaît 
à  contribuer  aux  progrès  des  sciences  naturelles ,  a  re- 
marqué sur  les  côtes  du  Pégu ,  pendant  plus  de  vingt 
lieues  »  une  énorme  quantité  de  Centrisques  de  IVspèce 
Scutatus  j  qui  étaient  morts  9  et  que,  pareillement, 
M.  Sait  avu^  en  septembre  1809  ,  par  environ  8*  de 
latitude  sud  9  à  cinq  lieues  de  la  côte  de  Zanguébar  , 
non  loin  du  cap  Delgado^  le  temps  étant  très  «frais,  un 
banc  de  plusieurs  milliers  de  poissons  morts  qui  flot- 
taient sur  Teau.  C'étaient  principalement  des  Spares,  des 
Labr.es  et  des  Tétrodons.  Ds  semblaient  ^  d'après  la  vi- 
vacité de  leurs  couleurs  et  la  rougeur  de  leurs  ouïes , 
avoir  cessé  de  vivre  tout  récemment.  Le  lendemain  il 
rencontra  encore  un  autre  banc  de  Poissons  j  mais 
ceux-ci  étaient  en  putréfaction.  (^Deuxième  Voyage  en 
jibyssinie y  traduction  française,  tome  i,  pag.  119  et 
120.) 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissance^  en  zoologie ,  il 
est  probable  que  c'est  parmi  les  Poissons  qu'il  y  a  le 
plus  d'espèces  à  faire  connaître  j  ce  qui  tient  aux  causes 
que  nous  avons  indiquées  au  commencement  de  ce 
Mémoire. 


Deschiptiou  cfe  l'Apodanthes  ,  np»vfei9u  genr$  4ii  pkvtles 

Phanérogames  parasite  ^  • 

ipÂïi  M.  A.  Pott&itr. 

La  plante  parasite  qui  fait  le  sujet  de  ce  Mémoire  se 
trouve  à  la  Guianesur  le  tronc  et  sur  les  gros  rameaux 
d'un  arbre  a|>pelé  par  les  faabitans  Petit-Bois-Gaulette , 
pour  ie  distiniguer^'uti  autre  Boié-Gaulette  plus  grand  , 


/ 
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qui  est  le  Cqsearia  macrophjUa  des  botanistes.  Le  Petît- 
Boîs-Gauletle  est  aussi  un  Casearia  voisin  ou  peut-iêtre  le 
même  que  le  C  syh'estns. 

Les  Caséarias  sur  lesquels  j'ai  observé  des  Apodanthes , 
avaient  de  douze  à  vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  et  le  dia- 
mètre de  leur  tronc  était  comme  celui  du  poignet  et  de  la 
cuisse  :  leur  écorce  était  raboteuse ,  calleuse ,  couverte 
d' Apodanthes  jusqu^à  Torigine  des  gros  rameaux.  Il  m^a 
paru  que  quand  cette  parasite  est  établie  sur  un  arbre  ,'elle 
s  Y  multiplie  de  plus  en  plus ,  et  finit  par  le  faire  mourir  ; 
car  j'ai  remarqué  que  les  arbres  qui  en  nourrissaient 
étaient  languissans  :  un  seul  avait  quelques  fruits  qui 
m'ont  servi  à  en  déterminer  le  genre. 

APODANTHES. 

DioicA.  Flos.  mas.  desideratus.    ' 

Fhs,  fœnu  Calix  semi-adherens  4*-lobi]s  ;  lobis  subro- 
tundis  coarctatisJ  Cor.  o  :  stam.  o  :  sed  earum  loco  repe- 
riuntur  squammse  quatuor ,  petalœformes  ovato  corda- 
tas  ,  basi  appendiculatae  calicis  lobis  alternantes ,  ovario 
procul  calice  insertas  ^  ovarium  subrotundum  :  stylus 
crassus ,  brevis,  subconicus  :  stigma  incrassatum,  trunra- 
tum  ,  supeme  vix  quadrîlobum. 

Fructus  immaturus  subrotundus,  camosus ,  indehiscens 
unilocularis ,  polyspermus  :  ovulis  ovatis  ,  parietalibus , 
quadrifariàm  dispos! tis. 

APODANTHES  Casearije.  Apodanthe  du  PetU-Boù- 

Gaulette, 

Cette  plante  paraît  sortir  des  couches  intérieures  et 
vivantes  de  Técorce  de  ce  Casearia  ^  elle  est  grosse  comme 
un  pois  ordinaire ,  d'un  blanc  sale  dans  la  jeunesse ,  un 


(  4^3  ) 
peu  teintée  de  rouge  Jans  un  âge  plus  avancé.  Le  pé^ 
doncule  très-court  est  entièrement  caché  dans  les  couches 
^  extérieures  desséchées  de  l'écorce  et  de  l'épiderme.  Le 
bas  de  l'ovaire  est  muni  de  deux  petites  écailles  opposées  ; 
son  calice ,  semi-adhérent ,  se  divise  en  quatre  lobes  ar- 
rondis appliqués  sur  l'ovaire  qui  se  rétrécit  au-dessus  en 
un  style  gros ,  conique ,  terminé  par  une  tête  aplatie 
sur  laquelle  on  remarque  l'empreinte  d'une  sorte  de  stig- 
mate en  croix.  On  ne  trouve  ni  corolle  ni  étamines  dans 
cette  fleur  ^  mais  à  une  certaine  distance  an-dessus  du 
calice ,  on  remarque  sur  l'endroit  où  l'ovaire  se  rétrécit 
en  style,  quatre  écailles  alternes  avec  les  lobes  du  calice, 
ovales  ,  arrondies  supérieurement ,  échancrées  en  cœur, 
et  prolongées  en  un  petit  appendice  à  la  base  ,  de  ma- 
nière qu'elles  sont  légèrement  ombiliquées. 

L'ovaire  ne  change  pas  de  forme  en  grossissant  : 
sa  coupe  offre  Ujpe  substance  charnue ,  blanche^  et  quatre 
faisceaux  de  fibres  qui  vont  de  la  base  au  stigmate 
en  suivant  la  convexité  du  fruit  :  le  centre  est  occupé 
par  une  seule  loge  assez  grande  ,  à  peu  près  carrée ,  et 
dont  les  quatre  parois  sont  couvertes  d'un  grand  nombre 
d'ovules  sessiles  ovales  ,  centripètes. 

On  trouve  des  Apodanthes  dans  toutes  les  saisons  de 
l'année  ;  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  reconnaître  l'époque 
où  elles  se  développent  plus  particulièrement. 

Cette  rarie  et  singulière  production  mérite  toute  l'at- 
tention du  botaniste  physiologiste.  Je  me  proposais  de 
la  suivre  dans  lés  diverses  périodes  de  sa  vie  et  dans 
toutes  les  circonstances  de  sa  reproduction  ,  lorsqu'un 
ordre  inattendu  m'a  fait  revenir  en  France. 

Je  pense  que  l'ApodantiUe  doit  être  placée  auprès  du 
Cytinus ,  et  voici  pourquoi  :  d'abord  ces  deux  plantes 


~\ 
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sonl  parasites  sur  des  végétaux  vivans  ^  Tune  eiTautre 
ODt  la  fleur  unisexuée  et  l'ovaire  adhérent.  Si  ensuite  on 
considère  les  quatre  écailles  attachées  vers  )ç  haut  de  4.^| 
Tovaire  de  TApodanihe,  comme  des  étamiijteaayxirt^s  et       I 
monstrueuses,  ce  qui ,  selon  Topinion  de  JV^  de  Jussieu,  est 
extrêmement   probable,     les  rapports  entf^e    ces  4ejxx 
plantes  seront  frappài^ys.  Reste  une  différei^ç^  dans  Fin- 
térieur  de  leur  fruit  :  celui  du  Cytinus  est  ip^ltilocu}aire , 
selon  Linné  .  MM.  de  Jussieu  et  DecandoUe ,  et  celui 
de  TApodanthe  est  uniloculaire  ;  niais  cette  différence  ne 
pourrait-elle  pas  s'évanouir  par  un  examen  p^s  splide 
du  ff uit  du  Cytinus  ?  Je  me  suis  assuré ,  par  4exefnple , 
que  le  fruit  du  Monotropa  hypopytis^   qu'/^n  dît  èVpà  a 
quatre  ou  cinq  loges  est  uniloculaire  dansl^.  J^rjtif  supé- 
rieure ,   et  qu'il  ne  parait  multiloculaire  di^DS  \i^  parue 
inférieure^  que  parce  que  les  trophosperm^es  qui  jém^nent 
de  la  paroi  interne  se  touchent  par  le  bas  .-a^  ceutre  d^ 
fruit.  La  contiguïté  de  ces  trophospen]ie$  a  .été  prise 
jusqu^à  présent  pour  une  continuité^  pP]gir  ^n,^éçep|acle 
Central  indivisé  ,  et  on  a  dit  que  ce  ^ripi^^éJUdt  prgani- 
quement  multiloculaire ,  tandis  qu'il  qc  l'est  me  condi- 
tionnellement  à  la  base ,  <et  ppint  du  jtpyjt.^ns  la  partie 
supérieure.    Maintenant  si  la  mi4tiJo(^ilajijl;é   du  fruit 
n'est  pas  mieux  fondée  dans  le  CytijQU^  qu'elle  ne  Tétait 
dans  le  Monotropa,  qui ,  nonobstant  nos  classifications, 
a  de  grands  rapports  avec  lui  ^  la  place  de  l'Ajpodanthe 
sera  naturellement  auprès  du  Cytinus  j(x).         ... 


•  1       '/        ' 


(%)  M.  J^à.  BroDgDiart  a  amonirë  dan^  ^n  ^éfo^àfe  ^m*  le  Cfl^mm 
dont  je  n^ai  eu  connaissance  que  depuis  la  rédaction  de  ces  obserra- 
tions ,  que  le  fruit  de  ce  genre  singulier  e'tait  rjéeUement  unilocubire 
et  à  piaceirta  pariétaux ^  ce  qui  confirme* en tiàrement  le  rapprochement 
qi|e  j'jaVais  44i*  F^ésumé  entre  ce  genre  et  l'Apodanthes. 


(4^5) 

Puisque  je  viens  de  parler  du  Monotropa  ,  j'ajouterai 
que  les  cavités  qu«  tous  les  auteurs  indiquent  au  bas  de 
ses  pétales  ne  sont  autre  chose  que  les  étuis  de  quatre 
paires  de  cornes  qui  émanent  du  bas  de  Tovaire ,  qui 
sont  alternes  avec  les  étamines ,  et  dont  aucun  bota- 
niste ne  parle.  L'existence  de  ces  cornes  et  les  trophos- 
permes  pariétaux  sont  des  caractères  que  le  Monotropa 
partage  avec  les  Violettes  auprès  desquelles  on  pourrait 
le  placer  systématiquement  aussi  bien  qu'auprès  de  la 
Pyrole  où  M.  Robert  Brown  le  range. 

Un  botaniste  ,  célèbre  par  son  exactitude  dans  l'ana- 
lyse ,  à  qui  j'ai  communiqué  l'A{>odanthe  en  nature  ,  le 
desâin  et  la  description  que  j'en  avais  faits  â  Gayenne  , 
n'a  cru  voir  dans  cette  plante,  qu'une  métatnorphosedes 
fleurs  de  Casearia  causée  peut-être,  par  la  piqûre  de 
quelque  insecte.  Ce  botaniste  fondait  son  opinion  sur  ce 
que  le  frnit  du  Casearia  a  les  ovules  pariétaux  cotiitlie 
ceux  de  ma  plante.  Une  telle  concordance  est  bien  faite 
en  effet  pour  en  imposer  à  celui  qui  n'a  pas  vu  les  choses 
sur  les  lieux  ;  mais  je  crois  qùû  cette  concordance  est  for- 
tuite 9  car  toutes  les  espèces  de  Casearia  ont  les  fleurs 
axillaires  sur  les  jeunes  rameaux,  et  l'Apodanthe  ne  croît 
que  sur  la  vieille  écorce  du  tronc  de  l'une  de  ces  espèces. 

Explication  de  la  Figure. 

PL  26.  Fîg.   I.  Apodanihes  Cnsearits, 

a.  Jeune  rameau  du  Casearia  sur  le  tronc  (]uquel  crdtt  PApodanthes* 
h.  Morceau  de  tronc  couvert  d*Apo,danthes,  de. grandeur  naturelle. 

c.  Une  Apodanthe  grossie. 

d.  La  même,  dont  on  a  ôtë  les  lobes  du  calice. 

e.  Coupe  horizontale  montrant  la  loge  et  les  ovules  pariétaux. 

I    f.  L^une  des  quatre*  écailles  épigynés  grossie  ,  on  voit  son   point 
d^attache  en  *. 
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Monographie  du  genre  EucwEMroE ,  par  M.  le  Baron  de  ^ 
Mannerheim  (i)  ;  précédée  d^ observations  ,• 

Par  m.  Latreille  (a), 

« 

Peu  d'ouvrages  spéciaux  peuvent  rivaliser  avec  celui- 
ci  ,  tant  sous  les  rapport  descriptif,  que  pour  la  per- 
fection des  planches  et  Texécution  typographique.  Il 
nous  prouve  que  St.  -  Pétersbourg  possède  aujourd'hui 
des  artistes  non  moins  habiles  que  ceux  de  Paris  et  de 
Londres.  Pour  arriver  à  son  sujet,  Fauteur,  dans  sa  pré- 
face, passe  en  revue  les  divers  changemens  qu'a  éprouvés 
le  genre  Elaterde  Linné,  et  dont  le  genre Eucnemis  faisait 
partie.  Mais  quoiqu'il  paraisse  bien  connaître  les  travaux 
publiés  à  cet  égard ,  il  s'est  trompé  en  attribuant  à  Fa- 


(i)  Cette  brochure  a  pour  titre  :  Eucnemis  insectorum  genus  tntmo- 
graphice  tractatum  iconihusque  illustratum  ,  a  C»  G^  libero  barone 
de  Mannerheim,  iu-8o^  Petropoli,  iSaS. 

(3^  La  connaissance  des  nouveaux  genres  est  indispensable  à  toute 
personne  qui  s^occnpe  sérieusement  de  classification ,  et  les  natura- 
listes de  chaque  pays  regrettent  de  ne  pouvoir  éouyent  les  connattre 
que  de  nom,  ou  par  les  espèces  qui  y  sont  rapporte'es.  Plusieurs 
causes  quHl  serait  inutile  d'ënumérer  entretiennent  cette  ignorance 
très-nuisible  aux  progrés  de  la  science,  et  qui ^  de  toute  part,  menace 
de  Tencombrer  d'une  synonymie  pour  le  moins  inutile  ;  c'est  afin  de 
remédier  à  ce  mal,  dont  il  serait  difficile  de  prévoir  le  terme,  que  nous 
nous  attacherons  à  faire^connattre  dans  les  diverses  branches  de  l^s- 
toire  naturelle  ,  les  car.actères  des  genres  judicieusement  fondés  de 
manière  à  en  donner  chaque  année  un  tableau  autant  complet  que 
possible.  Tous  les  entomologistes  apprécieronl  Tobligeance  de  M.  La- 
treille à  nous  aider  de  ses  conseils  et  à  nous  donner  son  opinion  dans 
la  partie  entomologique  de  notre  travail.    .      (  JYote  des  Rédacteurs,  ) 
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bricius  rétablissement  du  genre  Mélasis.  Les  caractères 
de  cette  coupe  ont  été  présentés  pour  la  première  fois 
î^  par  Olivier,  dans  le  second  volume  de  TEntomologie 
des  Coléoptères ,  et  Fabricius  Ta  adoptée  ensuite  dans 
son  Entomologie  systématique.  Le  genre  Eucnemide  a  été 
institué  par  M.  Âhrens,  d'après  une  seule  espèce  (  Ca- 
pucinus  ) ,  qui  depuis  a  été  rangée  avec  les  Elaters  ou 
Taupins ,  et  souç  divers  noms ,  comme  il  Tobserve  très- 
bien. 

Ce  coléoptère  semble  faire  la  transition  du  genre  pré- 
cédent à  ceux  de  Mélasis  et  de  Throsque,inais  il  offre 
des  caractères  propres  ,  et  que  M.  le  baron  Mannerheim 
développe  avec  beaucoup  d'étendue.  Cependant ,  lors- 
qu'on les  compare  en  détail  avec  ceux  des  Taupins,  Tonne 
voit  pas  ,  d'une  manière  assez  explicite  ,  en  quoi  les  deux 
genres  diffèrent  essentiellement  l'un  de  l'autre.  Cet  em- 
barras provient  de  ce  que  l'auteur  de  cette  monographie 
associe  aux  Eue nemides  des  insectes  qui  n'en  sont  point, 
et  qu'il  aurait  dû  restreindre  ce  genre  aux  e3pèces  com- 
posant sa  seconde  section,  les  Eucnémides  propres j  et 

■ 

en  retranchant  encore  les  espèces  de  sa  troisième  subdi- 
vision ,  telles  que  VE.  Filum  et  Nigriceps.  Ainsi  modifié 
ou  resserré  dans  ses  limites  primitives  ,  le  genre  Eucne- 
mide  formera  un  groupe  net  et  bien  distinct  de  ceux  qui 
Tavoiàinent  par  les  caractères  essentiels  suivans  :  tarses 
à  articles  entiers  ,  hanches  (  laminas  pectorales  posticœ , 
Manh  ;  meriaia ,  Knoch  )  des  deux  pattes  postérieures 
fermant  presque  entièrement  en  arrière  la  cavité  de  la 
poitrine  (  du  métathorax)  fixes,  en  forme  de  lames  trian- 
gulaires, pouvant  cacher  entièrement  les  cuisses  :  antennes 
très-rapprochées  à  leur  base  ,  se  logeant,  de  chaque  côté, 
dans  un  sillon  creusé  immédiatement  au-dessous  des  bords 
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latéraux  du  corselet  ;  labre  et  mandibules  entiérefaent 
cachées  dans   le  repos,  par  Textrémîté  antérieure  du 
sternum  ,  prothorax  ,  épîstome   ou  chaperon  *  appliqué    \ 
alors  sur  elle,  élargi  et  transversal  en  devant. 

Dans  VEucnemis  filum,  les  antennes  sopt  toujours 
ïjbres  ou  à  découvert.  Ce  Co'éoptère  ofire  d'ailleurs  les 
autres  caractères  des  Eucnemîdes  ;  toutefois  il  formera , 
à  raison  de  cette  différence,  un  nouveau  genre,  celui 
de  Crjpiostome.  Mais  toutes  ces  coupes  ne  pourront  être 
bien  consolidées  que  par  une  révision  générale  de  celles 
dont  elles  dérivent,  c'est-A-dîre    du  genre  Elater  (i). 

EUCNEMIS. 

Char,  geiteris.  Labrum  membranaceum  •  sub^iiUC" 
gixim.  Mandïbulœ  unid&Uatce^  Pcdpi  apicem  versus  cras' 
siores ,  articulo  ultimo  obhngo-'^ovaJto  ,  sub^securiformim 
Maxillœ  membranaceœ  bifidœ.  Lahium  sub^emargUuir 
tum.  Ligula  intégra^  apîce  rotundata. 

Antennœ  in  fronte  valde  approximatœ  ,  ariiaÛQ 
primo  elongato ,  secundo  minimo. 

Sternum  primum  ,  clypeo  teduso  »  os  redpiens*  Mu^ 
cro  sub  thorace  minimus  ,  quare  facultas  resilieadi  de^ 
bilior  quant  in  Elaterihus.  Caput  inflexum ,  intra  tho" 


••m^ 


(i)  Nou«  a¥0B9  supprimé  dans  ce  trayail  les  descriptions  dëtiiiUéet 
des  espèces,  et  nous  nous  sommes  bornés  à  présenter  poqrchacuot 
déciles  une  phrase  caractéristique.  Les  figures  étant  coloriées  aTec  soin, 
tout  autre  détail  devenait  superflu;  nous  en  userons  le  plus  soayent 
de  la  sorte  dans  les  publications  de  cette  nature  que  rintérêl  de  Is 
science  nous  fait  un  devoir  de  reproduire,  et  noi^s  nous  bomeroosâ 
donner  à  nos  lecteurs  ce  que  les  Mémoires  renfenpent  de  neuf  et 
d^esscnliel,  sans  ajouter  des  accessoires  qui  n''apprennent  rieti  ou  très- 
peu  de  chose.  (II.) 


'v 
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racem  retrf^tufn.  -Fouea  inter  oculqs  çp  mqrgiffepf 
clypei  pro  antennarum  articula  prirriQ  suhtrahendo.  La- 
minœ  pectorales  posticœ  femora  vel  tota  vel  quoad 
partent ,  dum  pedes  cotitrahuntur ,  obtegentes.  Femora 
posdca  appendice  trochanteriformi  instructa*  Tarsicon^ 
pressiy  in  pedihus  quatuor  posterioribus  articulo  primo 
elongato ,  penultimo  minimo ,  sub-bifidç* 
QçBeris  Tjpus  :  Eue».  Saq^ei^gi* 

Sectio  L  Laminss  pectorales  fere  recte  truncatse,  ad 
conniventiam  integrae,  nec  in  apicem  productœ  (i). 

I.    EuGliEMIS  GiGAS.    Ta^.    2^.    fig^    Ip  2. 

Oblongus  sub-cjïindricuf,  piffictat^fi  ,  supra  nigro-^pi-* 
ceus  ,  subtus  ojji^cure  sçrigidneus ,  antennis  ,  palpis , 
pedibusque  rufo-brunneîs. 

Habitat   ad   Caput  Bonss  Speî.    Mus.  olim  PajkuU. , 
nunc  Regiae  Academise  scientiarum  Holmiensis.  ' 

2.  Euc^EMis  caijEjiTATxjs.  ^ab.  27.  fig.  3.  4- 

Linearis  sub^ylindricus  ,  nîgro-piceus  obsçurus ,  an- 
tennis^  pedibus  ,  thoracis  eljtrorumque  margine ,  ab- 
dominisque  signaturis  sanguineis. 

^jAiEn  cruentatus.  ScHo^TiH.  Syn.  Ins.  I.  3.  3i4*  ^Sq. 
Gylleiïh.  Jns.  Svec.  I.  i.  435.  64* 
BiLLB.  Enwn,  p.  21. 

Habitat  io  Fenni^  austr^li  ji^jarissiBie.  Jn  Ijgno  pu- 
trido  ^aliçis  ad  Loppis  prope  Aboam  a  Dom.  Pippings- 


(1)  Les  trois  espaces  appartço^^t^ à. cet^eaectioD  pourraient  former, 
suivant  Tâuteur ,  un  sous-genro  propre  pour  lequel  il  propose  le  non 
de  XjrlophUus,  compose  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  aimant  le 
boiSf  et  qui  désigne  la  nourriture  propre» à  ces  insectes.    -        H, 
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kœld  utriusque  juris  Gaadidato ,    amico  mihi  exoptàtis-' 
simo,  spmel  tantum  lectus. 

^.  EucNEMis  Âlki.  Tab.  2^,  fig.  5,  6. 

Linearis  com^èxus  nicer ,  antenms  crassis ,  thorads  mar- 
^    gine  pedibusque  rufo-sanguineis,  eljtris  rufis  ,  umbra 
postica  nigrescente. 

Elater  Alni.  ScHOBiïH.  Syn.  1ns,  r.  3.  3i4«  îi38, 
Gyllesh.  1ns.  S^ec,  I.  i.  434*  63. 
Fabr.  *Sj^5i.  £*/.  IL  246.  127* 
Heubst.  CoL  X.  i4o.  181. 
Illig.  Miig,  IV.  io3.  12^. 
BiLLB.  Enum.  p.  21. 

Elater  corticalis.  Payk.  Fn.  Sy.  III.  43.  5o. 

Elater  testaceus,  Herbst.  CoL  X.  loi.  1 18.  Tab.  i6t» 
fig.  8.  h. 

Habitai  in  truncis  Alnî ,  Betulœ  ,    în   Westrogothîa 
Sveciae  rarîus.  DD.  Gyllenbal  et  Schoenherr.' 

Segtio  II.    Laminse    pectorales  ad   conniventiam    in 
apicem  produciœ ,    femora  aut  tota  aut  quoad.  maximam 

partem  sublegentes  ;  Eucwemides  propriî. 

'  ■    ■  ■   .' 

Subdwisio  i,  Thorads  margine  pro    receptione  an- 
tennarum  inflexo. 

4-   Eucwemis  sERicATtJS.  Tab.  27.  fig.  7.  8. 

Oblongus,  brunneus  sericèo-pubescens  ^^antennù  corn- 
pressis  suhserratis  ,  thorace  postice  bi-foueolato , 
efytris  striatis  ,   striis  impunctatis. 

Habitat   ad  Rio    Janeiro.   Brasilia^.    Dom^     Freyreîs. 
Mus.  Schoenherr.     • 


^ 
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5.  EuGiïEiins  Capucisius*  Tab,  27.  fig.  9.  10. 

Oblongo^Oi^aliSj  nigçr^  sub-'Cylindricus ,  pimctatissi- 
mus  j  {intennis  *pedibus(jue  fusco-pîceis  ,  ihoracc  pos- 
tice  foi^eolatim  impi^esso ,  eljtris  suh-slriatis^ 

ÂHREiis.  ActaHal.  II.  2.  ^o.  Tab.  11.  fig.  7.  8.  9. 

ScHOENH.  4$^7z.  Ins^  I.  3.  3l8.  I. 
EuciïEMis  deflexicolUs.  Dejeaxï.  Caialog.  p.  34* 
^"LkTEn  <:arinatus.  Billb.  JEnum.  p.  21.  ' 
Elàter  macrotîsP  Beck,  Beytr*  18.  25.  Tab.  5.  fig.  25. 
l^jjLTmideflexicallis.  M^GEm.^^  in  litteris. 

Habitat  in  Germaniss  quercu  cariosa  rarius.  Dom. 
Âhrens.'  Occurit  etiam  ux  Svecia  rarissime.  DD.  Bill- 
berg  et  Zetterstedt. 

6.    EuGIîEMIS  MOIÏILICORIQS.    Tab..    27.    fig.     II. 

Oblongus  niger  sub-pubescens  ,  aniennarum  monilifor" 
miian  articûlo  piimo  pedibusque  ferrugineis  ^  eljtris 
sub^strialis  i  subtilîter  punctulatû. 

Habitat  in  America  boreali  ?  Dom.  T.  Lund.  Mus. 
Gyllenbal. 

Subdiv^isio  2.  Thorace  subtus  psrb  recéptîône  anten- 
narum  canaliculato. 

7.  EucuEMis   Sahlbergi.  Tab.  i^J.  fig;   12,  i3. 

Elongatus  sub^cylindricus  ferrugineus  y  oculis  nigris, 
thorace  ar^teriiis  vàlde  elevato ,  eljtjris  rugoso-punc" 
tatis  suh'Strialis  y  arUermis  crassis  ^  in  utroque  sexu 
serralis.  ,  •  •  ' 

Habitat  io  truncis'  putridis  pini  Fiolandiae  rarissime  ^ 
in  Nylandia  DD.  .  Nordenskiœld  et  Savenius  ;  prope 
Aboam,  D.  Pippingskîœld. 

29* 
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8.  ËucNEMis   Pygmjeus.  Tab.  27.  fig.  149   iS  ,   i6. 

Oblongus  sub-cyïindricuS ,  profunàe  rugoso-punbtatus , 
niger^  tibiis  tarsisque  pcàKdis  r  elytrù  vix  striàiîs  j 
antennis  crassis  ,   longe  pectinatis  (mas). 

Dejeau.  CaJtalog.  'ç*  34* 
Elater  pygmœus.  Schoeuh.  Syn,  Ins.  1.  3.  3i4-  ^^o. 

ï>AYK.  pn.  Si^.  m.  4^-  46. 

Fabr.  SjsU  EL  n.  246.  129.  ÊnU  Sjrst.  I.  11. 

234-  95. 
Pawz.  Jï/i^  Germ.  1.  243.  56. 
BiLLB.  Eriùrh.  p.  21. 
Femina  pcuilo  majot ,  ontenHis  àûute  setfatis. 
Elater  pjgmœus.  Gyixeiïb.  Jns.  Suée.  I.  *!•   4^6. 
65.  (màs). 

Herbst.  Coh  X.  96.  ii2.Tab.  167.  fig.  2.  K 

Habitat  in  Finlandia  rarius.  In  Bothnia  orîentali 
Dom.  Hast.  Girca  Aboam  ^  ad  Yls&ne  JVygœrd  et  in  in- 
sula  Runsala  a  Do  n.  Sahlberg  excipulo  e  gramine  ali- 
quoties  captus. 

9«  EucNEMis  procerulus.  Tàb.   27*  fig.    17,    i8v,    19. 

f 

Lineari-elongatus  niger  ,  griseo-pilosus  ,  ànt&nnis  per^ 
foliatis  extrorsum  ,  Ubiis  tarsisque  mfesc^tïbus , 
thorace  longîore  absque  foveolis^  elytris  euîdehter 
striatis. 

Elater  pjgmœus  ^  femina.  (xtile»9.  Ins.  'Svéc.  I. 
I.  436.  65. 

Habitat  in  Svecia  rarissime.  Ad  Sparresaeter  Wes- 
trogothise,  D.  Schoenherr*,  in  Bothnia  occidental] , 
D.  Markiin. 

Subdwisio  3.  Thorace  subtus  integro. 


% 
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10.  Ettcnemis  Filum.  Tab.  27.  fig.  20,  21. 

Lînearis  depressus^  niger  pubescens,  antennis  perfo" 
lîatis  pedïbusque  rufo-ferrugineis ,  ihor'acis  dorso  car 
naUcuIato ,  etytris  striatis. 

Dejeait.  Çatalog.  p.  34* 
Ei^TEn /zZtt/n,  ScHOBHH.  Syu^  Ins.  {•  3.  3o6.  189. 

FjiBR.  Sj'su  EL  IL  240*.  97. 

Herbst.  Coh  X.   i44'  ^^9* 
Elatée  hupr^stoide$  ?  Fabk.  Enu  SjsU  Lu.  234*  84f 
Elater  notoxoides.  Helvig  ,  in  litteris. 

Habitat  in  Austria  ,   DD.   Megerle   et    Ândersch  ;  in 
Lusitania,  D.  Helvig. 

IX.  Euchemis  çigriceps.  Tab.  27.  fig.  22. 

Lineari-^longatus  Jermgîneus  pybesçens ,  cajUte  ahdo- 
minîsque  margine  nigris ,  thorace  breui  rufo ,  posticc 
eanaUculato ,  hlytris  puHctaUhStrtatis. 

Habitat  in  Geor^a  Asiœ ,  D.  Steven.  Mus.  Schoenherr» 

ExplictUion  de  la  Planche  27.  A. 

A.  Tête  (Eucru  sahlbergi)  tu  en  deyant. 

B.  Labre  ;  C;  mandibule  ;  DDD.  palpes  j  E.  mâchoire  j  F.  lèvre  in- 
férieure ;  G.  languette;  H.  antenne  ;  I.  pied  po^téfieur.  (Toutes  ces 
parties  grossies.) 

Fig.  I.  BucvBMis  GIGA8  en  dessus.  -^Fig.a.  Le  même,  vu  de  profil. 

Fig.  3.  Eurff.  orhektatus  ,  a.  Grandeur  naturelle;  b,  grossi  et  tu  en 
dessus.-^ Fig.  4*  1^  inéme ,  vu  de  profil. 

Fig.  5.  E^cir.  Af^vi ,  <x.  iirgçj^qr  naturelle;  b,  grossi  ft  vu  en  dessus. 
^-  Fig.  6,  Vu  de  profil. 

FJLg.  7.  EuCjfF.  SERRicATTS ,  A.  grandeur  naturelle  ;  b.  grossi  et  vu  en 
dessus.  —  Hg.  8.  Le  même,  tu  de  profil. 

Fig.  9.  Kvca.  cApucivus,  a.  de  grandeur  naturelle  ;  b.  grossi  et  tu  en- 
dessus. —  Fig.  10.  Le  même,  tu  de  profil. 
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Fig.  II.  Eucn.  MORTLicoRiris ,  a,  de  grandeur  naturelle;  h.  grossi  et  va 

en  dessus  ;  c.  antenne  grossie. 
Fig.  12.  EucH.  AiHLBERGi,  a.  de  graiideur  naturelle;  6.  grossi  et  Ta 

en  dessus.  -—Fig.  i3.  Le  même,  tu  de  profil. 
Rg.   14.  Éucïf.  PTCM«us>  a.  de  grandeur  naturelle  ;  fc.  grossi  et  tu 

en  dessus.  —  Fig.  i5.  Le  même,  tu  de  proEl.  —  Fig.   16.  Antenne 

de  la  femelle  grossie. 
Fig.   17.  Eucw.  pRocERULus,  fl.  de  grandeur  naturelle;  b.  grossi  et  tu 

en  dessus.  —  Fig.  i6#  Le  même ,  tu  de  profil.  —  Fig.  19.  Antenne 

de  cette  espèce,  grossie. 
Fig.  20.  Eucir.  FiLTJHj  a.  de  grandeur  naturelle;  h*  grossi  et  tu   en 

dessus.—- Fig.  ai.  Le  même X  tu  de  profil. 
Fig.  11.  Eucii.  HiGRicEPs  t  a.  de  grandeur  naturelle  ;  h*  grossi  et  tu  en 

dessus.  '    - 


Analyse  comparatwe  du  Bitume  élAstiqxie  du  Derbjrshire 
et  de  celui  des  mines  de  Houille  de  MonJtrèlcds  ^ 

Par  m.  Henrt  fils. 

M.  OUivîer ,  à  qui  Ton  doit  la  découverte  du  second  de 
ces  bitumes  dans  le  département  de*  la  Loirei-Infélieûre  , 
a  publié  sur  le  gissement  de  ce  corps  une  note^  dans 
laquelle  il  donne  des  détails  curieux  sur  ses  caractères 
physiques  et  sur  sa  manière  d^ètre  dans  le  filon  où  il  se 
rencontre ,  en  le  comparant  toujours  au  Bitume  élastique 
du  Derbysliire.  (Annal,  des  Se.  jNat. ,  t.  II,  p.  i4o. ) 

Cette  substance  particulière  ,  n'ayant  prfs  encore  été 
rencontré^  en  France ,  devait  présenter  quel  qu'intérêt 
sous  le  point  de  vue  chimique  \  il  semblait  curieux  en  effet 
de  rechercher  si  ce  bitume  se  comportait  avec  les  réactifs 
de  la  même  manière  que  celui  trouvé  en  Angleterre ,  et 
s'il  offrait  avec  lui  quelque  analogie  de  composition  ;  aussi, 
à  l'invitation  deM.  Ollivier,  avons-nous  tenté  plusieurs 
essais  que  nous  allons  rapporter. 
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Nous  regrettons  seulement  que  la  très-petite  quantité 
mise  à  notre  disposition  nous  ait  forcé  de  restreindre 
beaucoup  nos  expériences. 

Sans  rapporter  les  caractères  physiques  de  ces  deux 
Bitumes ,  puisqu^on  les  trouve  consignés  dans  la  note 
de  M.  OUivier ,  nous  rappellerons  seulement  que  le 
Caoutchouc  fossile  du  département  de  la  Loire-Inférieure 
avait  une  couleur  beaucoup  plus  noire,  nullement  ver- 
dâtre ,  et  une  élasticité  bien  plus  pronoiHîée  que  celui  du 
Derbyshire  ,  exposé  à  la  vérité  depuis  long-temps  à  l'air. 

L'analyse  du  Bitume  élastique  ou  résine  fossile  d'An- 
gleterre, fut  faite ,  comme  on  le  sait,  par  Klaproth  (Ann. 
de  Chim. ,  t.  4^  9  P*  3o)^  nous  sommes  heureux  de  nous 
être  rencontrés  avec  cet  habile  chimiste ,  et  d'avoir  eu 
des  résultats  bien  analogues  à  ceux  qu'il  obtint  ;  soumis 
à  l'action  de  la  chaleur  ce  Bitume  se  fond  très- facile- 
ment et  prend  alors  l'aspect  d'une  substance  noirâtre 
visqueuse  ,  qu'il  çpnserve  ensuite.  11  brûle  avec  une 
flamme  blanchâtre  très-fuligineuse,  en  dégageant  une 
odeur  désagréable  nullement  sulfureuse,  mais  assez  sem- 
blable à  celle  du  suif  fondu  et  un  peu  bitumineuse.  Il 
répand  en  même  temps  des  vapeurs  blanches  ,  surtout 
lorsqu'on  le  chauffe  en  vase  clos ,  et  ces  vapeurs  four- 
nissent par  leur  condensation  un  liquide  jaunâtre  très- 
combustible  ,  plus  léger  que  l'eau  à  laquelle  il  est  en 
partie  immfscible  5  soluble  dans  Téther ,  à  peine  dans 
l'alcool ,  et  ayant  un  peu  l'odeur  soit  du  pétrole  soit  des 
produits  de  la  décomposition  du  succin.  Ce  liquide  n'agit 
pas  sensiblement  sur  le  sirop  de  violettes.  Traite  par  la 
potasse  et  la  chaux,  il  n*a  produit  aucun  dégagement 
.d'ammoniaque ,  peut-être  à  cause  de  la  trop  petite  quan- 
tité de   bitume  décomposé  ,    mais  il   était    légèrement 
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acide  et  rougissait  iln  peùî^  la  teinture    de  Touraésol. 

Dans  l'analyse  de  Klaproth ,  on  voit  qu'il  à  o3)tentr  de 
sa  décomposition  ,  outre  Tacide  carbonique  et  Thy- 
ârogène  percarboné,  une  quantité  considérable  d'htiile 
bitumineuse  et  de  philegnie  acidulé. 

La  partie  non  volatilisée  se  présentait  sous  Tapparence 
d'un  corps  brun  visquetîx ,  ayarit  l'odeur  de  pétrole }  il 
n'était  pas  plus  foluble  dans  Talcool  et  Teau  ;  ihkis  il  se 
dissolvait  dans  Tiéther  et  la  potsiâse  caustique  ;  ces  diéàô* 
lutions  brunes  formaient  des  i>'récipités  jaunâtf^â  sales , 
soit  par  Taddition  de  Teau  dans  la  première ,  soit  put  délie 
d'un  acide  dans  la  seconde.  Lorsqu'on  cbauffe  pliis  loiig- 
tènips  ce  produit  sans  le  contact  de  Fair  j  an  obtient  rkù 
cbarbon  noir  luisant  qui,  après  son  incinération,  laissé  tpn 
résidu  fixe  rosé ,  insipide ,  doux  au  toucher,  assez  variable  ' 
dans  sa  composition  suivant  les  différetiâ  échantillons  de 
Bitume  analysés,  mais  formé  cependant  presque  cdnâtaiii- 
inent  de  beaucoup  d'oxidé  de  fet*  et  dé  silice ,  pluÀ  dé  quel- 
ques traces  d'alumine ,  d'hydrochlorate  sans  doute  à  baéé 
^e  potasse  ,  car  là  dissolution  de  platine  y  annonçât  h 
présence  de  cet  alcali  \  enfin  d'une  très-petite  quàiitité 
de  chaux  provenant  du  sous-carbonate  calcaire.  Au  ireste 
ces  substances  n'existaient  que  dans  des  proportions  très- 
faibles  ,  la  silice  et  l'oxidé  de  fer  paraissant  seules  Mtti- 
poser  la  totalité  du  résidu  dont  lé  poids  fut  égaleiiietit 
assez  variable  ,  puisque  dix  grammes  de  Bitumé  élastique 
de  Derbyshire  en  formèrent  ii,T   et  i,8. 

Il  est  probable  que  les  matières  terreuses  îquî  se  ren- 
contrent dans  ce  Bitume  ,  ayant  été  enveloppées  par  cse 
corps ,  sans  doute  primitivement  liquidé  ,  ne  àont  qa'ac- 
cldentellés  et  doivent  alors  nécessairement  varier  beau- 
coup dans  leur  nature.  C'est  ce  qui  est  auësi  un  grand 
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obstacle  a  la  connaissance  exacte  de  la  jpesanteur  spé- 
cifique de  cette  substance  que  M.  Hatchett  a  établie  k 
^    1,233  et  0,9053  y  nombres  très-éloignés  comme  on  le 
voit. 

Nous  avons  tenté  en  outre  l'action  de  divers  mena-" 
trues  sur  ce  Bitume  ;  celle  de  Féther  et  de  Tessence  de 
térébenthine  ^  par  exemple ,  nous  a  présenté  quelques 
particularités^ 

Ces  deux  liquides,  mis  enébidlition  avec  le  corps  dont 
nous  tious  occupons ,  en  ont  séparé  une  partie  poisseuse 
d'un  brun  jaunâtre ,  non  élastique  ^  irisoluble  daHs  Feau , 
à  peine  dans  Talcool ,  très-amère  et  formant  environ  là 
moitié  du  poids  du  Caoutchouc.  Elle  se  dissolvait  asses 
bien  dan^  la  potasse^  puis  s'en  précipitait  lors  de  Tàd- 
dition  d'un  acide  ^  brûlait  sur  les  charbons  et  produisait 
une  odeur  analogue  à  celle  du  pétrole. 

Ce  qui  n'avait  pas  été  atistqué  par  Téther  ou  par 
Thuile  essentielle  de  térébenthine,  offrait  une  substance 
grisâtre  ,  ^èche  ,  comme  papyracée  ,  soluble  en  partie 
dans  la  potasse  caustique  ;  elle  brûlait  et  se  charbon- 
nait  en  laissant  un  petit  résidu  de  matière  fixe. 

En  mêlant  la  partie  poisseuse  à  celle  dont  nous  ve* 
nons  de  parler^  on  n'a  pas  rendu  &  cette  dernière  son 
élasticité ,  soit  que  l'état  moléculaire  fût  différent ,  que 
quelques  principes  eussent  été  altérés  par  le  traitement, 
soit  enfin  qu'il  ki'y  eût  pas  alors  d'air  ou  de  gaz  interposé 
entre  les  molécules,  pour  suivre  l'opinion  émise  par 
M.  Hatchett  siir  l'élaisticité  de  ce  Bitume* 

Voici  maintenant  les  caractères  qtie  présente  le  Bi'- 
tume  Mastique  du  département  de  la  Loire  soumis  aux 
mèmcsë  agenK  ichh&iques* 

Au  moyiett  de  l'étber  chaud  ,  il  s'est  séparé  en  deux 
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portions  ;  Tune  soluble ,  poisseuse ,  non  élastique  ,  plq» 
jaunâtre ,  Vautre  sèche  et  noirâtre  ,  combustible  comme 
celle  obtenue  du  Caoutchouc  d'Angleterre. 

Le  Bitume  élastique  indigène  brûlait  avec  une  flamme 
blanche,  répandant  beaucoup  de  fumée  et  une  odeur  dé- 
sagréable de  suif  décomposé.  Soumis  à  une  chaleur  mo- 
dérée dans  un  petit  tube  recourbé  ,  faisant  Toffice  d^une 
corne  avec  son  récipient ,  on  en  a  retiré  un  liquide  jau- 
nâtre amer ,  surnageant  Peau  ,  d^une  odeur  désagréable  , 
presque  insoluble  dans  ce  menstrue  et  dans  Falcool , 
mais  soluble  dans  la  potasse  ou  la  soude.  Il  rougissait  la 
teinture  de  tournesol ,  mais  moins  fortement  que  le  pre- 
mier Bitume  examiné  plus  haut. 

On  a  retiré  ,  par  la  décomposition  de  ce  Caoutchouc 
fossile  indigène,  un  charbon  noir  luisant,  dont  Tinci- 
nération  laisse  un  résidu  grisâtre  de  silice  et  d*oxidé.de 
fer ,  formant  environ  le  -^  du  poids  primitif  du  Bitume. 

Nous  observerons  de  nouveau  qu'il  nous  a  été  impos- 
sible de  faire  beaucoup  d'essais  sur  ce  second  Bitumer, 
à  cause  de  la  trop  petite  quantité  dont  nous  pouvions 
disposer ,  voulant  d'ailleurs  «n  réserver  une  partie  ,  afin 
de  la  soumettre  à  l'analyse  élémentaire. 

On  peut  voir  au  surplus  qu'il  offre  beaucoup.de  res- 
semblance avec  le  Caoutchouc  fossile  du  Derbyshire. 

Il  nous  restait  à  rechercher  si  la  composition  élémen- 
taire de  ces  deux  Bitumes  était  semblable  ou  au  •  moins 
presque  la  même  *,  pour  la  connaître  ,  nous  avons  suivi 
le  mode  ordinaire ,  celui  qui  consiste  à  brûler  la'  subs^ 
tance  au  moyen  du  deutoxide  de  Cuivre.  Sans  entrer 
ici  dans  les  détails  de  l'analyse  et  des  précautions  que 
cette  opération  nécessite ,  nous  rapporterons  seulement 
le  résultat  comparatif  de  nos  essais  sur  chaque  Bitume  , 


/ 
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en  les  établissant  pour  loo  parties  de  ces  substances  (i)  , 
savoir  : 

Cctoutchouc  fossile  de  France. 

Carbone.      .      .     .     .  58,26. 

Hydrogène.      -     .     .  4>89' 

Azote o,io4» 

Oxîgène.       .      .       .  36,746. 


\ 


ioo,ooo. 


Caoutchouc  fossile  d  Angleterre. 

Carbone.     •     .     •     •  52,25. 

Hydrogène.      .     .     .  7i496« 

Azote. 0,1 54* 

Oxîgène.     .     .     .     •  4^9^®^" 

*♦    100,000. 

On  peut  voir  par  ces  résultats  qu'il  n'existe  entre  ces 
deux  bitumes  qu'une  différence  peu  grande  entre  les 
proportions  des  principes  élémentaires  ,  différence  dont 
l'état  élastique,  assez  variable  de  ces  Bitumes  ,  peut  déjà 
rendre  raison.  Mais  ce  qui  semblera  étrange  sans  doute, 
c'est  de  trouver  une  aussi  grande  quantité  d'oxigène  dans 
ces  deux  Caoutchoucs  fossiles ,  et  ce  fait  nous  a  d'abord 
étonnés  -,  cependant  si  l'on  vient  à  considérer  avec 
M.  Hatchelt  (Ann.  de  Chîm. ,  t.  aS  ,  p.  63) ,  le  Bitume 
élastique  comme  s'étant  formé  par  l'oxigéhation  du  pé- 


(^i)  Pour  agir  sur  la  matière  organique  seule  de  ces  deux  Bitumes, 
sans  comprendre  les  substances  fixes  qu^ils  renferment ,  on  en  a  calcine 
des  poids  'détermines ,  et  le  résidu  a  été'  ëvalué.  Ce  résidu  a  toujours 
été  défalqué  d^un  poids  semblable  de  Bitume  employé  pour  chaque 
analyse. 


■• 
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trole ,  on  pourra  s'étonner  moins  de  celte  grande  pro- 
portion d'oxigène  ;  nous  ferons  de  plus  remarquer  qu^elle 
est  moins  considérable  dans  le  Bitume  indigène,  dont  Té-^ 
lasticité  est  plus  grande  que  celle  du  Caouthouc  d^Ân- 
gleterre  ,  et  qu^elle  a  été  aussi  assez  variable ,  sniTantles 
divers  échantillons  analysés  dont  Tétat  n'était  pas  toujours 
le  mênie. 

Ne  serait-il  pas  possible  que  Faction  de  Fair  sur  ces 
Bitumes  primitivement  liquides ,  tels  que  le  naphte  ,  le 
pétrole  et  peut-être  quelque  autre  analogue ,  fut  sem- 
blable à  celle  qu'éprouvent  les  huiles  fixes  et  essentielles 
qui  s'épaississent  et  se  durcissent  même  par  Faction  pro- 

•  •  • 

longée  de  l'oxigène.  C'est  au  reste  une  hypothèse  que 
nous  n'avançons  qu'avec  crainte ,  mais  qui  peut-être  ne 
serait  pas  dénuée  de  vraisemblance ,  d'après  les  idées  de 
M.  Hatchett. 


Sim  les  Vespeutilions  du  Brésil, 
Par  M.  IsiDOEB  Geoffroy  Sauvt-Hiladls. 

La  collection  zoologique  recueillie  au  Brésil  par 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire ,  si  remarquable!  par  le 
nombre  et  la  valeur, scientifique  des  objets  qui  la  com- 
posent ,  est  surtout  très-riche  en  Chauve-Souris*  Ces 
singuliers  Mammifères  étant  nocturnes ,  et  se  cachant  le 
jour  dans  des  retraites  profondes  ,  se  présentent  rare- 
ment au  voyageur  naturaliste ,  et  ne  sont  guère  pour  lui 
que  la  récompense  et  le  fruit  de  patientes  et  nombreuses 
recherches.  Cependant  M.  Auguste  de  Saint-Hilairè  est 
parvenu  à  se  procurer  une  centaine  environ  de  ces  anî- 
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maux.  Plmiettrs  appafrtiennent  aux  i^rès  -Pftyîhséome , 
GlosscphagCf  JUulot'^olant  et  NycUnome  <oâ  quelques** 
<^  unes  fornieiiit  dé  nouvelles  ^espèces  \  mais  le  plus  grand 
nombre  se  nqiporte  «ii  ^genre  VespertiUon.  Ces  der-" 
nières  Chawre-Souris ,  qudqoes  auta^es  Vespertîlicms  du 
Brésil  qui  se  trouvent  depuis  long^temps  dans  les  colleo- 
tions  du  Muséum,  quelqi^es  autres  envoyées  tout  réeem>* 
ment  en  France ,  rendent  ^enfin  possibles  Tétude  et  kidis- 
tinction  des  diâlSrenlestespèoes  de  Vespertilions  qui  exis«- 
tent  au  BrésiL  C'est  oe  travail  que  je  me  propose  ici 
d'entr^rendre  ,  en  essayant  de  déterminer  et  de  faire 
connaître  les-espèces^que] -ai  examinées,  et  qui  sont  toutes 
ou  nouvelles  ou  trè&4mparfaitement  connues. 

Tous  les  Vespeiitilions  du  Brésil  se  res^enxblent  «ous 
plusietirs  points  de  vue.  Us  t>nt  tous  tin  poiLabondant  ^ 
ihoelleux  ,  doux  au  toucher^  ebez  tous ,  la  queue  est 
presque  aussi  longue  que  le  corps  :  chez  tous,  le  tour 
de  la  bouche  est  garni  de  monstacbes  peu  fournies ,  et 
le  pelage  est  en  dessus  phis  ou  moins  brun.  Bien  de  plus 
fiscile  9  lùalgré  ces  ressemblances  générales  ,  «que  de  s'a- 
percevoir de  Texistence^de  plusieurs  espèces  parmi  eux. 

Les  "espèces  que  j'admets  comme  distinctes  ,  sont  .au 
nombre  de  trois  ':  deux  d-enftfe  «elles  tjnt  la  membrane 
imerfémorale  couverte  A  ^|a  partie  supérieure  de  p6ihi 
plus  oU'moins  abondans  :  dans'la  troisième  .espèce ,  la^ 
membrane  eét  nue  commeebez  la  plupart  des  Chauve^ 
Souris. 

A.  Espèce  à  membrane  interfémoràle  non  ifelue, 

Vespertilion  de  Saint-Hilaire. 
Vespertilio  Hilarii. 

Cette  e^ce  me  parait  être  celle  que  M.  Desmarest^a 
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nommëe  Vesp.  BrasiUensis(i).  EUea  en  effet ,  comme  IW 
'  pèce  décrite  par  ce  savant  zoologiste ,  les  oreilles  médio- 
cres ,  le  pelage  très-doux^  et  soyeux  dun  brun  obscur  lavé  (^ 
de  marron ,  les  incisiyes  petites ,  la  queue  presque  aussi  Ion- . 
gue  que  le  corps  ^  et  entièrement  em^eloppée  danslamemn 
brane  interfémorale ,  près  d'un  pied  d'envergure  ,  et  les 
membranes  des  ailes  noires.  J'ajouterai  que  sa  couleur  est 
assez  variable  :  elle  passe,  en  dessus,.da  brun-noic  au 
brun-marron  ^  en  dessous  du  grisâtre  au  brun-roux.  Les 
oreilles  sont  triangulaires  et  velues  à  leur  base  :.  elles 
présentent  à  leur  bord   externe  une  très-légère  éckan- 

t 

crure  ^  elles  sont  ridées  transversalement  ;  mais  ces  rides 
sont  peu  apparentes  :  sur  plusieurs  sujets  même ,  on  ne  \ 
les  aperçoit  qu'avec  beaucoup  de  difficulté*  Les  oreil- 
lons ,  de  forme  allongée ,  n'offrent  rien  de  rQmarquid>le. 
Le  bout  du  museau  et  les  parties  latérales  de  la  face  soot 
nus ,  ou  tout  au  plus  recouverts  d'un  poil  trèsTpeu 
abondant.  Enûn  la  membrane  interfémorale  est  tout-à- 
fait  nue.  Le  Vespertilion  de  Saint-Hilaire  est  le  .  plus 
grand  des  Vesperiilions  du  Brésil.  Il  habite  la  capi- 
tainerie de  Goyar  et   la  province  des  Missions. 

Je  dédie  cette  espèce  au  célèbre  voyageur  auquel 
nous  en  devons  la  connaissance ,  M.  AugU3te  d^  Saint- 
Hilaire.  Je  n'ai  pu  adopter  pour  elle  le  nom  de  Ves» 
pertilio  Brasiliensis^  et  parce  qu'il  convient  également  aux 
deux  autres  espèces  que  je  vais  faire  connaître  ,  et  sur- 
tout ,  parce  que  je  ne  suis  pas  entièrement  certain  de 
l'identit^  du  P^esp.  Brasiliensis  de  M.  Desmarest  et  du 
Kesp,  Hïlarii. 


(i)  y  oyez  Mammalogie  de  TEncyclopédie  ,   et  Dictiokiiiaire    dea 
Sciences  Naturelles  de  Déterville,  tome  35,  au  mot  Vespertilion. 
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B.  Espèces  à  membrane  interfcmorale  en  partie  velue^ 

Vespertilio»  polythrige. 
F^espertïlio  polyihrix. 

Cette  Chauve-Souris  '  est  d'une  taille  un  peu  supé- 
rieure à  celle  de  notre  Pipistrelle.  Elle  se  distingue  très- 
facilement  de  l'espèce  précédente,  i»  par  les  poils  qui 
se  remarquent  sur  la  membrane  interfémorale  ,   dans  la 
portion  qui  avoisine  le  corps  5  a**  par  des  poils  très-longs 
ei  très-abondans  qui  couvrent  également  et  toutes  les 
parties  médianes  et  toutes  les  parties  latérales  de  la  face  ; 
l'extrémité  du  museau  est  presque  la  seule  partie  de  la 
face  qui  soit  nue-,   3**  enfin   par  ses  oreilles,    dont  Je 
bord  extérieur  est  largement  échancré.  La  face  de  cette 
Chauve-Souris,  entièrement . couverte  de  longs  poils, 
lui  donne  une  physionomie  tout-à-fait  hideuse ,   qui  la 
rend  très-remarquab|e.  Elle  ne  varie  pas  pour  les  cou- 
leurs comme  l'espèce  précédente  :  elle  est  toujoui's  en 
dessus   d'un   brun-marron  très -foncé ,.  et  en  dessous , 
d'un  brun-marron  tirant  légèrement  sur  le  grisâtre.  I^es 
poils  qu'on  rema];que  sur  la  membrane  interfémorale , 
sont  quelquefois  extrêmement  rares  :  quelquefois  ils  so^t 
plus  abondans ,  mais  sans  l'être  jamais  autanjt  à  beai;|cou|> 
.près  que  le  son^  ceux  dont  est  recouverte    la  Avo^j^y- 
brane    interfémorale  tout  entière  chez  le    V^espertUio 
Lasiurus ,  chez  le  y.  Noi^eboracensis ,  et  chez  quelques 
autres  espèces. 

C'est  à  cause  du  premier  de  ces  caractères  ,  et  aussi  à 
cause  que  sa  face  est  velue  dans  toute  son  étendue ,  que 
j'ai  donné  à  cette  Chauve-Souris.le  nom  de  /^.  Potythrix. 
Je  ne  sais  si  cette  espèce  est  celle  qui  a  été  appelée  Pi- 
pistrelle  du  Brésil  :  quelques  auteurs   pensent  qu'elle 
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n-est  autre  que  le  VesperdUon  du  Brésil ,  et  par  cons^  . 
quent  que  le  /^e^/^erf iZïoti  de  Saînt-Hîlaîre  ;  quoi  qu'il  en  / 
soit,  aucune  espèce  brasilienne  n'a  plus  que  le  Vesper*^ 
tilion  polythrice,  de  rapports  extérieurs  avec  la  Pipis-  \ 
trille. 

Cest.d^ns  la  capitainerie  de  Biio-rGrande  et4aiis,ceUe 
des  Mines  que  jie  j^olythrice  a  éié  trouyé  ;  il  parlait  n'y 
être  pas  r^re  9  au  mojlps  c!e»t  une  des  Chanve^Spuris  du 
Brésil  qui  ont  été  enypyées  e;n  JPrai^ce  le,pjiu8.soaKeiit  et 
en  plus  grand  nombre. 

Vespertiliob  léger. 
Vesperlilio  levis. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  petite  taille  ;  elle 
est  plus  petite  encore  que  la  précédente  et  que  notre 
Pipistrelle.  Elle  est  non  moins  remarquable  par  le 
grand  développement  de  toutes  ses  membranes.  Ses 
oreilles  sont  presque  doubles  de  celles  du  V^esp.  pofy' 
thrix ,  quoique  la  taille  de  celui-ci  soit  supérieure  à  la 
sienne  ,  et  ses  oreillons  se  sont  allongés  dan^'la  même  rai- 
son :  du  reste  les  oreilles  et  les  oreillons  du  Wesp.  lais 
•ressemblent  pour  laforme àceux  àxxf^esp.poly thrix.  Les 
membranes  ailaires  et  interfémorale  sont  aussi  très-déve- 
loppées.  Là  queue  est  aussi  longue  que  le  corps ,  et  IV 
yant*bras  est  à  peine  plus  court  :  enfin  le  bras  et  les  pha- 
langes sont  aussi  plus  allongés  que  dans  les  espèces  pré- 
cédentes. 

La  face ,  beaucoup  plus  couverte  de  poils  que  chez  le 
Vesp.  de  Saint-Hilaire  ,  Test  sensiblement  moins  que 
chez  le  Vesp.  polythrîce  :  la  membrane  interfémorale 
e^t  très-peu  velue.  Les  couleurs  du  pelage  sont  les  mêmes 
que  dans  l'espèce  précédente. 

Telles  sont  les  trois  espèces  qu'un  examen  attentif 
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m^a  fait  admettre  parmi  les  Vespertilioiis  du  Brésil  :  j'ai 
réuni  leurs  caractères  distinctifs  dans  des  phrases  courtes 
qui  pourront ,  jointes  au  tableau  des  dimensions  de  ces 
Chauve  -  Souris  ,  et  des  proportions  de  leurs  princi- 
pales parties ,  les  faire  connaître  et  distinguer  avec  pré- 
cision. 

y.  de  Saint-Hilaire.  —  Oreilles  petites ,  triangu- 
laires ,  presque  aussi  larges  que  longues ,  peu  échan- 
crées  à  leur  bord  extérieur  :  corps  un  peu  plus'  long 
que  le  bras  et  Tavant-bras  ;  queue  seulement  aussi  longue 
que  Tavant-bras  \  membrane  interfémorale  nue  j  face  nue 
latéralement. 

f^,  poljihrice,  '—  Oreilles  assez  petites  ,  plus  longues 
que  larges^  échancrées  à  leur  bord  extérieur  :  corps 
à -peu  près  aussi  long  que  le  bras  et  Tavant-bras  \  queue 
seulement  aussi  longue  que  l'avant-bras  ;  membrane  in- 
terfémorale couverte  dans  sa  partie  supérieure  d'un 
poil  peu  abondant  \  face  presque  entièrement  velue. 

V.  léger,  —  Oreilles  longues  :  corps  moins  long 
que  le  bras  et  Tavant-bras  -,  queue  aussi  longue  que 
le  corps  l  quelques  poils  sur  la  membrane  interfémorale  ^ 
face  en  partie  nue. 

Le  tableau  suivant  va  donner  les  dimensions  des  trois 
espèces,  et,  ce  qui  est  surtout  important ,  leurs  propor- 
tions. 

Longueur  du  corps  et  de  la    Longueur  de    Longueur  de    Envergure* 
tête.  la  queae.-       Favant-bras. 

r.HilariL  .    0,067  ^>®49  ^Mi  o,3a4 

y.polythrix.  o,o56  0,040  o,o38  0,254 

/^.  Uvis,     .    o,o4o  0,040  o,o38  o,a54 

Tome  III.  3o 
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OREILLiRD   YOU^É.    PL9C0TUS   TEUVUS. 

Parmi  les  espèces  de  Vespertîlîons  que  je  viens  de  dé- 
crire ,  je  n'ai  pas  compris  une  autre  Chauve-Souris  du 
Brésil ,  appartenant  au  groupe  des  Vespertilions  à  oreilles 
réunies ,  dont  mon  père  à  fait  un  genre  à  part  sous  le 
nom  d'Oreillard  (i). 

Cette  nouvelle  espèce  d'Oreillard  est  de  la  taille  de  notre 
VesperlilionMurin.  Son^pelage  est  brun  ou  marron  en  des- 
sus, brun  plus  ou  moins  grisâtre  en  dessous  :  sa  couleur  est, 
comme  on  voit,  susceptible  de  présenter  quelques  variétés; 
mais  toujours  le  poil  noirâtre  à  l'origine ,  plus  clair  vers 
la  pointe ,  est  moelleux,  abondant  et  assez  long.  La  queue 
est  de  la  longueur  du  corps,  et  entièrement  enveloppée 
dans  la  membrane  interfémorale  \  les  oreilles  sont  aussi 
longues  et  plus  larges  que  chez  le  Murin  5  on  y  remarque 
deux  replis  longitudinaux ,  dont  l'un  interne  va  de  la 
base  de  Toreille  à  sa  pointe ,  et  borne  ainsi  un  petit  es  - 
pace  triangulaire ,  garni  en  dessus  de  poils  plus  ou  moins 
abondans  ;  l'autre  externe  est  plus  considérable ,  et  dis- 
posé de  telle  façon  que  le  bord  extérieur  parait  large- 
ment échancré.  Les  oreilles  présentent  des  stries  trans- 
versales, mais  elles  sont  surtout  remarquables  en  ce 
qu'elles  sont  couchées  sur  la  face ,  comme  cela  ^e  voit 
chez  les  Nyctinomes  et  les  Molosses ,  dont  cet  Oreillard 
se  rapproche  à  plusieurs  égards.  Leur  réunion  se  fait 
aussi  à  peu  près  comme  dans  ces  genres,  et  non  pas  comme 
chez  les  autres  Oreillards.  L'oreillon  est  de  forme  al- 
longée :  il  présente  en  dehors  et  tout-à-fait  à  sa  )>ase, 


(i)  Voyez  Description  de  rÉgypte. 
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une  petite  échancrure  demi -circulaire*,  le  museau  est 
assez  court,  et  la  face  est  ntte  en  grande  partie. 

Telle  est  cette  nouvelle  espèce  qui  offre,  comme  Ton 
voit,  une  association  encore  non  observée  de  caractères,  et 
qui  doit  former  dans  le  genre  Oreillard  une  petite  section 
à  part  :  c'est  par  allusion  à  la  disposition  remarquable 
de  ses  oreilles,  que  je  lui  donne  le  nom  de  PlecotusvelcUus, 

M.  A.  de  Saint-Hilaire  a  trouvé  TOreillard  voilé  dans 
le  district  de  Curityba  :  on  lé  trouve  aussi  dans  plusieurs 
autres  parties  du  Brésil. 

Longueur  du  corps  et  de  la  tête^  o"  ,076  5  de  la  queue , 
o,o4g  5  de  l'avant-bras  (i)  o,o44>  envergure  0,324* 


(1)  La  longueur  proportionDoUe    et  absolue   de   Favant-bras  m^a 
fourni  ^  comme  on  a  pu  le  remarquer  1  un  bon  caractère   distinctif 
pour  les  diverses  espèces  de  Chauve-Souris  que  j^ai  de'crites;  cependant 
je  ne  crois  pas  qu*on  en  ait  encore  fait  usage ,  tandis  que  Ton  n'a  ja- 
mais omis,  dans  IVnumëration  des  caractères ,  la  longueur  de  la  queue, 
sans  doute  a  cause  que  cet  organe  ;  d'ailleurs  important  chez  les  Chauve- 
Souris  à  membrane  interfe'morale ,  est  Pun  des  plus  eite'rieurs  et  des 
plus  apparens  chez  tous  les  aqimaux.  Les  os  du  bras  et  de  Tavant-bras 
au  contraire,  enveloppes,  chez  presque  tous,  de  plusieurs  couches  mus- 
culaires  épaisses ,  dont  la  présence  les  soustrait  à    TobservatiiAi ,  ne 
peuvent  être,  pour  l'ordinaire ,  étudiés  que  sur  le  squelette;  mais  dans 
les  Chauve-Souris  où  les  muscles  de  Tavant-bras  sont  si  grêles  et  si'^ 
petits ,  les  os  de  Tavant-bras  deviennent  des  organes  extérieurs  et  ac- 
cessibles a  Tobservation  :  importàns  d'ailleurs ,  puisque  Tétendoe  de 
l'aile  dépend  en  grande  partie  de  leur  longueur  propre ,  ils  doivent 
être  mis  au  nombre  des  caractères  qu'on  peut  employer  avec  le  plus 
d'avantage  pour  la  distinction  des  diverses  espèces  de  ChauTe-Souris 
entre  lelles.  Je  vois  même  au  caractère  tiré  de  la  longueur  de  l'avant- 
bras,  un  avantage  sur  ceux  tirés  de  la  forme  et  de  l'étendue  des  oreilles, 
des  oreillons,  des  feuilles  nasales,  et  de  la  longueur  même  de  la  queue. 
La  dessiccation  apporte  en  effet  un  grand  changement  à  l'étendue  et  à 
la  forme  de  ces  parties;  et  souvent,  d'après  ces  derniers  caractères, 
deux  individus  de  la  même  espèce,  l'un  frais,  ou' conservé  dans  la 
liqueur,  l'autre  desséché,  paraissent  appartenir  à  des  espèces  diffé- 
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Extrait  dune  lettre  adressée  à  M.  Henning  (i)  sur  le 
Physodàctyle  ,  nouveau  genre  de  Coléoptère  uoîsîn 
des  Tcuipins  y 

Par  m.  g.  Fiscber  de  Waldreim. 

Si  le  temps  me  l'avait  permis  ,  je  vous  aurais  de- 

mandé  Tagrément  de  faire  une  description  de  toutes  vos 
nouvelles  espèces ,  et  particulièrement  de  quelques-unes 
plus  rares  ^  mais  je  me  suis  attaché  à  un  seul  insecte ,  à 
ce  Coléoptère  Elatéroïde  que  vous  aviez  placé  parmi  les 
douteux ,  en  connaissant  très-bien  son  importance  et  la 
place  qu'il  doit  occuper.  La  forme  générale  de  l'animal 
ne  laisse  pas  méconnaître  sa  proximité  des  taupins , 
mais  la  forme  des  antennes  ,  en  partie  momliformes  ; 
les  mandibules  qui  se  prolongent  et  se  courbent  tel- 
lement ,  qu'elles  forment  un  grand  anneau  sous  la  bou- 
che ,  dont  il  n'est  pas  facile  de  deviner  l'utilité  ;  les 
pieds  forts  ,  à  jambes  de  devant  torses ,  et  à  tarses 
garnis  de  vessies ,  destinées  peut-être  à  marcher  sur  des 
surfaces  d'arbres  extrêmement  lisses  ;  le  corselet  bombé,  . 
muni  en  arrière  d'un  ombilic  ;  sa  base  singulièrement 
échancrée ,  tout  ceci  m'a  concilié  l'assentiment  unanime 
de  cette  réunion  d'hommes  savans ,  avec  lesquels  je 
voudrais  être  tous  les  jours.  J'espère  que  d'autres  natu- 


rentes.  Les  os  de  ravant-bras  et  du  bras ,  au  contraire ,  n'étant  sus- 
ceptibles d^aucun  cliangement  de  dimension,  leur  considération  ne  peut 
induire  en  une  semblable  erreur. 

(i)  M.  Jean  Henning,  Consciller.de  collège  ,  membre  de  .plusieurs 
Sociétés  savabtes,  est  un  Médecin  habile  de  Saint-Pétersbourg  ,  .et  an 
Entomologiste  très-distingué.  L'insecte  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice 
appartient  à  sa  collection.  Jl. 
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ralîslcs  partageront  notre  opinion.  M.  le  comte  Man-* 
nerheîm,  homme  d'Etat,  mais  entomologiste  passionné , 
et  connu  par  une  excellente  monographie  des  Eucné- 
mîdes,  a  bien  voulu  prendre  la  peine  d'en  faire  le  dessin. 
Vous  recevrez  donc  le  resuhat  de  ces  observations  avec 
votre  bonté  accoutumée.  La  formation  des  tarses  a  pré- 
valu dans  sa  dénomination.  Le  nom  de  Phjsodaeijle 
exprime  assez  bien  cette  conformation  des  tarses  sou- 
tenus par  de  petites  vessies ,  de  sorte  que  M.  le  comte 
Mannerheîm  donne  la  préférence  à  ce  nom  ,  et  je  le  pré- 
fère avec  lui  à  celui  de  Cjllopode^  que  j'avais  imaginé 
d'abord  pour  désigner  les  jambes  torses  des  pieds  de 
devant.  Son  sternum  à  propprtion  extrêmement  court  \ 
la  fosse  qui  le  reçoit ,  quoique  grande  et  profonde,  mais 
peu  lisse  •,  me  font  croire  que  la  faculté  de  sauter  de  ce 
Coléoptère  doit  être  moins  grande  que  celle  des  autres 
taupins. 

En  voici  la  description  comme  je  l'aï  faite ,  sous  vos 
yeux. 

Physodactylus. 

« 

Cljpeus  nbbreïfiatus  reflexus. 

Labrum  infleûcum  os  supra  claudens. 

Mandibule^  fortes  ^  acumînatœ,  prominentes  extra  os  ^ 

inque  circulum  liberum  conjunctœ ,  qui  calamum  scrip- 

torium  tenuem  facile  permeare  sinit. 
Maxillœ  corneœ ,  penicillatœ»  . 
Labium  corneum  quadratum  laium. 
Palpi  inœquales ,  aniicis  articulo  primo  longo  ,  compresso 

subsecuriformi ,  secundo  breviori  securiforrni  ,  ultimo 

Ion  go  cjlindrico^  posticis  multominoribus  filiformibus, 
Antennœ  moniliformi-serratœ  ^  articulo  primo  crasso 
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conico ,  secundo  et  tertio  moniKformibus ,  sequentibus 
serratis ,  pedetenlim  diminutis ,  uîlimo  capUulaio  sîve 
oi^oîdeo. 

Physodactylxjs  HEumiCGn. 

Capul  latum  porulnsum ,  clypeo  abbreyiato  reflexo  j  nîgrum  subhirtuip, 

oculis  magnis  splendeDtibiis. 
Thorax  rufus,  conVexus,  punctulatus,  nitens^antice  sobnotan^  ••  caput 
cucullans  ,  hirtus^marginatus,  marginibus  subreflexîs  nigris;  postic« 
utrînque  spinosus,  medio  subbifurcatus  s.  bidentatas.  Sarsqiii  medio 
canaliculatus  posticéque  umbilicatus. 
SciUellum  magnum ,  oVatum ,  punctatum. 
Eljtra  dorsata  ,  sulcata  ,  sulcis  foveolatis  ,  D^igra  p  sutura  imprutc^ 

punctato-Iineata. 
Corpus  infra  atro-fuscum  hirium ,  in  prîmîs  lateribus  pilis  exsertis. 
Pedes  sîngulari  attentione  digni  : 

Anlici  cruribus  ferc  globosis  ,  concurrentibus  ciim  stemo  brcTi 
forti,  foyeae  profundae  pcctorali  adapto.  Tibiœ  triangulares  Taraa  ^ 
externe  breriter  birsutae  ,  interne  subarcuatae,  infra  excayat», 
bîspinosœ,  spinis  obtusis.  Tarsornm  articulus  primus  abbreyiatus , 
tre»  sequentes  longiores  tenuiores ,  yesicis  orbicnlaribos  salTuIti , 
ultirao  loDgo  unguicali,  unguibas  Jistantibus.  Omnibus  articulis 
hirtis. 
Inlermed'd  simîles  anterioribus  »   omnibus  tamen  partibos  graci- 

lioribus. 
Postici  crura  gerunt  magna,  clayata  ,  fulcrîs  cruralibas  magaia  snf- 
fui  ta,  in  acetabulo  magno  polito  articulantia.  Tibiae  minus  fortes 
et  fere  rectae  recipiuot  tarsum  «rticulis  gracilioribus  et  minas 
distinctis  ,  sed  articuU  f  jud  a  latere  yisi,  yesiculas  lori^iores  et  an* 
gustiores  gerere  yidentur.  Articulus  unguicalis  longus  incurros  , 
unguibus  approximatis  debilioribus. 
Habitat  in  America  meridionali. 

Longitudo  insecti  septem  et  dimidiam  lineas  sibi  sumit  ;  latitude  ejus 
duabus  et  dimidioe  scquat. 

J'ai  à  ajouter  deux  mots  sur  deux  autres  genres  de  la 
famille  des  Elaléridcs  ;  qui  me  paraissent  tout  aussi  fon- 
dés que  le  Physodactyle  ,  c'est  le  Phisodactyle  d'Illiger, 
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et  le  Campyle  de  mon  Entomographie  de  la  Russie  (i)» 
Le  Phisodactjle  («)  a  une  confornialion  très-singu- 
lière dans  ses  antennes  ,  dont  plusieurs  articles  sont 
ailés.  Degeer  (3)  Ta  très  -  bien  rendu  dans  sa  figure , 
de  sorte  que  le  nom  a  plutôt  rapport  aux  antennes  qu'aux 
tarses. 

Mais  le  Campjle ,  sur  lequel  vous  ne  partagez  ..pas 
tout-à-fait  mon  opinion ,  a  assurément  des  caractères 
plus  difficiles  à  saisir.  Le  corps  allongé ,  la  tète  dilatée, 
mais  proéminente ,  le  sternum  tellement  court ,  que  la 
faculté  de  sauter  doit  disparaître  ,  me  paraissent  des 
causes  suffisantes  de  le  retrancker  du  genre  des  Tau- 
pins. 

Les  parties  de  la  bouclie  très-serrées  comme  dans, 
une  espèce  de  boite  ;  la  différence  du  sexe  qui  se  dis- 
téngue  tellement  dans  une  espèce,  qu'on  en  a  fait 
deux ,  comme  de  VElcUer  linearis  et  mesomelas  F. , 
forment  un  second  argument  pour  la  formation  dâ  oo 
nouveau  genre. 

Explication  de  la  Planche  Q7.  B. 

I.  Le  Phtsodacttls  de  H^nning^  de  grandeur  naturelle*  —  a.  La  têt* 
vue  par-devant  et  agrandie.  —  3.  Pied  de  devant  agrandi.-*— 4*  P^^<^ 
de  derrière.— '5.  Tarse  du  pied  de  devant,  vu  en  dessus  dessiné 
sous  la  loupe.  —  6.  Le  même ,  va  en  dessous. 


(1)  Entomographia  ruthenioa,  Vol.  H,  Tabi  ^. 
(a)  iLLiCER'sMagazin  yi,  p.  342.  Schowherr  Syn.  1ns.  III.  367^ 
(3)  Pyrochroa  nitida.  Degeer»  M^m. ,  vol.  V. ,  p.  17 ,  no  a,  Tab.  i3> 
f.  6,  7. 
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Note  sur  un  nouveau  genre  d'Orchidées  du  Mexique , 
extraite  dune  lettre  adressée  â  M.  De  CandoUe^ 

Par  m.  J.-J.   Laxa.bsa. 

Cette  note ,  intéressante  par  Téloignement  où  Tanteur 
'  se  trouve  de  FEurope ,  était  accompagnée  d'un  dessin 
colorié  qui  nous  a  para  trop  incomplet  poii^  que  sa  pu- 
blication fût  utile  aux  botanistes  ,  et  la  description 
qu^on  va  lire  nous  a  semblé  suffisante  pour  faire  con- 
naître ce  nouveau  ^enre, 

ALAMANIA 

Cl.  Gynand.  Linn.  Ord.  nat.  Orcliîdeae  Juss,  Rinemospcrmae 
Épîdendrae ,  6.  lo.  Extr.  ex.  prodr.  floras  Miccianensis. 

Characler  naturalis.  9 

Pehigoïïium  sexpartitum,  laciniis  subœqualibus  lan- 
ceolatis ,  trinervosis.  Labellum  segmentis  perigonii  con- 
forme ,  basi  glandulosum  ^  lamina  lanceolata  erecta. 
Nectarium  verum  tubulatum ,  infra  labelli  insertionem 
productum.  Gynostemium  carnosum,  subelevatum  ^  tri- 
cuspidatum.  Antbera  opercularis  decidua.  PoUinis  masss 
quatuor,  cereacess ,  pedicellatae.  Operculum  quadrilo- 
culare  reniforme.  Capsula  gibbosa,  clavata  ,  elongata  , 
sex-sulcaïa.  Semina  scobiformia. 

Character  differentialis. 

Perîgoniuin  regulare ,  segmentis  liberis ,  labello  con- 
formi  lanceolato ,  caudiculis  spermaticis  ligulatis. 

Habitus  :  herbula  parasitica  ,  bulbifera ,  scapi  sim- 
plices  multiflori.  Flores  poUîcares  spathulati ,  pulcher- 
rimi  ^  liliacearum  habitu. 
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ÂLAMANIA  PUNICEA.  Tuberculis  radîcalibus  incrassatis  , 
bulbis  exig^is  ,  folis  binis  ovatis ,  floribus  sequipetalis  ,  labello 

lanciformi. 

Bulbilli  oblongi,  confeiii,  ciceris  aut  pîsi  magnitudine,  apice  bi- 
folii ,  floriferique  y  membranulis  scariosîs  inducti  :  radiées  yermiformes 
fasciculatae ,  crassitudîne  digiti,  diver&o  sensu  contortœ  in  tus  fungoso- 
Tirescentes,  extus  albidœ  lœvigatse  :  fibrillae  centrales,  tenaces,  filifornies. 

Folia  ovata.crassa,  coriacea,  carinata^  acuminata,  fusca,  enervia,  bina, 
rarius  terna  in  singulobulbo,  opposite  sessilia,  divergentia  aut  reflexa. 

Scapus  bipollicaris ,  coloratus ,  tennis,  ex  apice  bulborum  procedens. 
Flores  alterni ,  inodori ,  braçteolis  acutis  membranaceis  cincti.  Perigo- 
Dium  carnosunij  puniceum^  regulare,  laciniis  2  inferioribus  basi  con- 
fia tis  calcarem  referentibus ,  omnibus  lanceolatîs  subsqualibus,  tri- 
nerviis.  Labellum  concolor,  basi  glanduliferum,  lactesceus.  —  Gynos- 
temum  carnosum  luteum.  Operculum  atropurpureum. 

Reliqua  ut  in  charactere  generico. 

Viget  supra  arbores  in  excelso  monte  Quintzeo  prope  f^alllsoletum, 
Floret  aprili.  Vernacule  TzauhtU  apud  Mex^canos  ;  Tatringueni 
fieu  Oluten  inter  Tarascos  Michuacassenses. 

Affinitas,  Grenus  Stenoglosso  Humboldtii ,  labelli  forma  tantum  af- 
fine ,  cbaracteribus  memoratis  satis  diversum. 

Etftnniogia  diximus  in  honorem  viri  omatissimi  D.  D.  Lucae 
Alamanii ,  Amerîcœ  sept,  decori»,  in  scientia  botanica  maxime  erudili , 
kiunc  relationum  externarum  internarumque  ministri. 


Suite  des  remarques  sur  la  détermination  du  Système 
Solide  et  du  Système  Nerveux  des  Animaux  arti- 
culés (i). 

D'après  l'analogie  que  M.  Serves  a  établie  entre  le 
système  nerveux  des  animaux  inférieurs ,  et  celui  des 
embryons  des  animaux  des  classes  supérieures ,  on  peut 
considérer  ce  dernier  comme  offrant,  à  une  certaine 
époque  de  son  développement ,  des  dispositions  sem- 
blables à  celles  que  nous  avoi^  reconnues  dans  les  ani- 


(i)  Annales  des  Sciences  Naturelles,  tome  lïl ,  p.  199, 
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maax  articules;  examinons  comment  ce  premier  minle 
d^organisation  peut  se  changer  en  celui  que  présente 
Tanimal  pourvu  de  vertèbres.  Il  suffit ,  pour  s'en  faire 
une  idée  nette ,  de  concevoir  que  les  arcs  formes  de  ^ 
chaque  côté  par  les  paraaux  et  les  épiaux  de  M^  Geof* 
froy  Saint-Hilaire ,  d'abord  séparés  comme  ils  le  sont 
toujours  dans  les  animaux  articulés ,  viennent  à  se  réunir 
par  celles  de  leurs  extrémités  qui  sont  opposées  à  la 
colonne  cycléale;  dans  le  canal  qui  résulte  de  cette 
réunion  ,  il  se  développe  d'abord  un  tube  membraneux 
renflé  dans  sa  partie  antérieure  destinée  à  devenir  Ven- 
veloppe  immédiate  du  cerveau ,  tandis  que  le  reste  du 
même  tube  doit  devenir  celle  de  la  moelle  épinière.  La 
substance  médullaire  se  dépose  ensuite  dans  ce  tube  qui 
ne  contient  d'abord  qu'un  liquide  et  qui ,  d'après  les  dé- 
couvertes de  M.  Serres  sur  la  névrogénie ,  n'a  d'almrd 
aucune  connexion  avec  les  nerfs  ,  ceux-ci  viennent  en* 
suite  s'y  anastomoser  à  mesure  qu'ils  croissent  de  la  cir- 
conférence au  centre*  Pendant  ce  temps,  la  liquide  con- 
tenu dans  le  tube  prend  la  consistance  propre  au  cer- 
veau et  à  la  moelle  épinière. 

Tant  que  ces  anastomoses  n'ont  point  encore  eu  lien, 
les  nerfs  sont  uniquement  sous  l'empire  de  deux  systèmes 
ganglionnaires,  l'orbito-maxillaire  et  le  tri-splanchnique, 
dont  le  premier  semble  plus  spécialement  destiné  aux 
se  nsations  instinctives  ,  et  le  second  aux  mouvemena  ins* 
tinctifs ,  l'animal  ne  peut  donc  sentir  et  se  mouvoir  qu'à 
la  manière  des  invertébrés.  Mais  bientôt  le  cerveau  qui 
n^ofTrait  qu'un  liquide  gélatineux  renfermé  dans  la  mem* 
brane  qui  doit  l'envelopper  y  «se  remplit  de  substance 
médullaire  ,  et  le  système  orbito-maxillaire  s'y  rénnit; 
alors  l'animal  est  eu  quelque  sorte  vertébré  relativement 
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I  aux  sensations  que  ce  système  transmet  au  cerveau ,  et 
t  invertébré  relativement  aux  mouvemens  des  membres 
K  dont  les  nerfs  ne  communiquent  encore  avec  le  reçte 
v'  uu  système  nerveux  que  par  les  filets  qu'ils  reçoivent 
I    des  ganglions  tri-splanchniques. 

I         Un  peu  plus  tard ,  le  liquide  contenu  dans  la  partie 
!    postérieure  de  la  même  enveloppe  reçoit  à  son  tour  la 
substance  médullaire  qui  doit  le  changée  en  moelle  épi- 
I     nière ,  et  les  nerfs  des  membres  viennent  s'y  réunir  , 
comme  ceux  du  système  orbito-maxillaire  s'étaient  déjà 
réunis  au  cerveau  :  ce  n'est  qu'alors  que  l'animal  est 
complètement  dans  les  conditions  de  l'organisation  des 
vertébrés.  Entre  ces  deux  époques ,  il  doit  présenter  un 
cerveau  complet  et  réuni ,  comme  il  l'est  dans  les  ani- 
tnaux  supérieurs ,  avec  les  nerfs  des  sens ,  mais  offrir , 
au  lieu  de  moelle  épinière ,  une  membrane  remplie  d'un 
liquide  gélatineux,  sans  communication  avec  les  nerfo 
qui  doivent  s'y  insérer  par  la  suite.  Dans  cet  état  inter- 
médiaire ,  la  partie  antérieure  du  système  nerveux  a  at- 
teint le  degré  de  perfection  propre  aux  animaux  verté- 
brés ,  par  la  réunion  du  cerveau  avec  le  système  orbito- 
maxillaire  ,  tandis  que  la  partie  postérieure  est  encore 
dans  les  conditions  qui  caractérisent  les  invertébrés. 

Cet  état  provisoire  doit  exister  quelcjues  înstans  pour 
tous  les  animaux  qui  arrivent  à  une  organisation  plua 
parfaite ,  mais  ne  serait-il  pas  possible  qu'il  devint  per- 
manent pour  l'animal  qui ,  dans  Tordre  naturel,  se  trouve 
au  dernier  rang  des  vertébrés,  et  qui ,  sans  cesser  de  l'être, 
diffère  le  moins  possible  des  animaux  articulés?  Cet  animal 
conserverait  ainsi  toute  sa  vie  un  mode  d'organisation  qui 
n'est  que  transitoire  à  l'égard  des  animaux  plus  parfaits. 
Quand  on  lit  le  mémoire  que  M.  Desmoulins  vient  de  pu- 
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blîcr  (T.  IV  ,  p.  289  du  Jour,  de  Physiol.  de  M,  Ma- 
gcndic  ) ,  ne  semblerait-il  pas  que  la  Lamproie  ,  celui  de 
tous  les  animaux  vertébrés  qui  s^approche   en  effet  le    à 
plus  des  articulés ,  a  été  créée  comme  pour  offrir   au^J 
méditations  du  naturaliste ,  la  représentation  fidèle  de 
Tépoque  de  la  vie  des  vertébrés  dont  nous  venons  dln* 
diquer  les  caractères?  Ce  que  M.  Desmoulins  appelle  It 
moelle  de  1  epîne  de  la  Lamproie ,  n^en  est  évideumieDt 
que  Tenveloppe  remplie  seulement  du  fluide    au  sein 
duquel  se  dépose  plus  tard  la  substance  médullaire.  Ce 
cordon  simplement  membraneux  et  élastique  ,  sans  con- 
nexion avec  les  nerfs  du  tronc  ,  ne  peut  remplir  aacuiie 
des  fonctions  auxquelles  la  moelle  épinière  est  destinée 
dans  les  animaux  plus  élevés.  Ces  nerfs ,  privés  de  la 
communication  qu'elle  établit  ordinairement  entre  eux  et 
Tencéphale,  sont  mis  par  leur  connexion  avec  le  sys- 
tème ganglionnaire  en  relation  avec  la  cinquième  paire 
et  le  quatrième  ventricule  du  cerveau.  Msds  cette  sin- 
gulière anomalie ,  loin  d'être  en  opposition  avec  les  lois 
générales  de  l'organisation  ^  est  une  nouvelle  confirma- 
tion de  l'analogie  qu'ont  établie  M.  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire  et  M.  Serres  entre  les  divers  animaux  de  l'éclielle 
zoologique ,  et  les  divers  états  par  lesquels  passe  ,  avant 
sa  naissance,  un  animal  pris  dans  une   des  classes  su* 
périeures. 


Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  de  Bonwakd  ,  intitulé  : 
Notice  géologique  sur  quelques  parties  de  la  Bour- 
gogne ; 

Par  m*  Al.  Brongniart. 

(Lu  à  TAcadëmie  des  Sciences,  séance  du  8  novembre  1834*  ) 

Le   Mémoire  que  l'Académie  nous  a  chargés  d'exa- 
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miner,  M.  Brocliant,  M.  Cordîer  et  moi,  est  très-volu- 
mineux. L'auteur  n'en  a  lu  que  quelques  parties  en 
V  présence  de  TÂcadémie.  Le  jreste ,  rempli  de  descrip- 
tions géognostiques  locales  et  très-détaillëes ,  ne  pou- 
vait être ,  par  cela  même,  ni  suivi,  ni  compris  sur  une 
simple  lecture. 

Nous  ne  voulons  point  faire  un  reproche  à  •  l'auteur 
de  ses  long$  détails ,  nous  le  louons  au  contraire  du 
courage  qu'il  lui  a  fallu  pour  les  entreprendre  ,  de  la 
patience  et  de  la  persévérance  qu'il  a  mise  à  les  pour- 
suivre ,  car  c'est  un  travail  long ,  pénible  même ,  et  qui 
n'a  pas  plus  d'attrait  pour  celui  qui  le  fait  que  pour 
ceux  qui  le  lisent. 

Mais  ce  sont  précisément  ces  recherches  de  détails,  ces 
descriptions  qui  ne  peuvent  être  précises  si  elles  sont 
tronquées  ,  ces  travaux  enfin,  qui,  en  rendant  la  géologie 
Beaucoup  moins^amusante  qu'elle  ne    l'était  autrefois, 
lui    donnent  le  caractère   d'une  science  exacte.  Quand 
la  géologie  était  une  explication  de  la  formation  de  la 
terre  ,   due  presque    entièrement  à    l'imagination   des 
auteurs^  elle  n'offrait  alors  aucun  de  ces  prémices  trop 
fatigans  ,  pour  ceux  qui  ne   veulent   qu'un    résultat  , 
sans   s'inquiéter    s'il  est    conforme   à    la   vérité.    Mais 
depuis  qu'on    a  vu  qu'il  fallait  étudier  sérieusement  la 
structure  du  Globe  peur   |rriver  à  la  connaître   réelr 
lement,  et    qu'il  fallait  la  connaître  avant  de  chejrcher 
à  l'expliquer  ,    la  géologie  a  pris  le  cai*actère  des  véri- 
tables sciences  ;  elle  a  été  soumise  ,   comme  elles  ,  à  des 
recherches  de  détail ,   analogues  aux    minutieuses  ex- 
périences- de  la  chimie ,  aux  calculs  délicats  de  la  phy- 
sique, aux  dissections  rebutantes  de  l'anatomie ,  et  ce 
^:     n'e^t  que  par  l'investigation   complète  des  routes   dif- 
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ficiles  et  tortueuses ,  qui  conduisent   à  celte  connais- 
sance ,  qu^on  peut  espéi'er  d'obtenir  des  résultats  int^ 
ressens.  i 

Il  ne  s'agit  donc  pas  d'examiner  s'il  y  a  beaucoup  de  , 
descriptions  de  lieux  et  de  roches  dans  le  Mémoire  de 
M.  de  Bonnard  ;  si  ces  longues  descriptions  en  rendent 
la  lecture  laborieuse ,  mais  bien  si  elles  étaient  néces- 
saires ,  si  elles  sont  présentées  avec  la  méthode  qui  en 
facilite  la  comparaison  ,  enfin,  si  elles  doirent  conduire 
à  l'un  des  buts  que  se  propose  le  géognoste,  c'est-^-dire 
à  la  connaissance  de  Tordre  qui  règne  dans  la  position 
respective  des  roches,  minéraux  et  débris  organiques  qui 
composent  la  surface  de  la  terre. 

Les  différentes  phases  que  cette  recherche  a  présen- 
tées ,  et ,  par  conséquent ,  les  règles  qu^on  a  cru  recon- 
naître depuis  le  peu  de  temps  qu^on  sW  occupe  sé- 
rieusement ,  offrent  des  variations  et  des  points  de  vue 
bien  diffcreus  et  souvent  presque  opposés. 

D'abord ,  et  ce  temps  n'est  pas  encore  bien  loin  de 
nous ,  on  ne  soupçonnait  pas  qu'il  régnât  dans  la  posi- 
tion et  les  relations  des  nombreuses  roches  et  des  miné- 
raux qui  entrent  dans  la  composition  de  l'écorcd  du 
Globe,  aucun  rapport  observable,  aucun  ordre  constant, 
par  conséquent  aucune  loi  générale.  On  se  contenta 
ensuite  de  remarquer  que^tel  nûnerai  métallique  se 
trouvait  placé  plus  constamment  dans  certaines  roches  ' 
que  dans  d'auli^s ,  que  sa  présence  même  était  comme 
liée  avec  la  nature  des  roches  que  traversait  sa  gangue*, 
et  comme  cette  loi  était  de  la  plus  grantle  importance 
pour  l'exploitation  des  mines  ,  on  en  poussa  la  généra* 
lité  beaucoup  trop  loin  ,  et  on  en  admit  les  conséqnences 
avec  trop  de  précipitation.  Il  ne  reste  de  ces  observa- 
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lions  qu^une  seule  règle  assez  bien  constatée,  c'e^t  la 
présence   nécessaire   de  certaines  roches ,  pour  y  pré- 
sumer «elle    de  certains  minerais  ou  minéraux  recher- 
chés pour  notre  utilité. 

La  gfoéralité  de  ces  associations  conduisit  à  exa- 
miner, les  rapports  de  position  des  roches  qui  renfer*- 
maient  souvent  des  minéraux  utiles  ,  avec  celles  qui 
n'en  présentaient  que  très-rarisment  ou  même  jamais. 
Ce  genre  de  recherche,  aussi  curieux  qu'utile,  dirigé 
piar  un  homme  qui  réunissait  toutes  les  qualités  propres 
à  les  rendre  rapides  par  le  zèle  qu'il  savait  exciter,  et' 
fructueuses  par  l'ensemble  qu'il  avait  eu  l'art  de  mettre 
dans  le  mode  d'observer,  inspira  aux  naturalistes  d'Al- 
lemagne ,  et  ensuite  à  ceux  de  presque  toute  l'Europe  , 
une  heureuse  émulation  ,  et  fit  bientôt  reconnaître 
dans  la  superposition  des  roches  un  ordre  qui  parut 
être  tellement  constant  dans  des  pays  assez  nombreux  , 
assez  distans  les  uns  des  autres ,  qu'on  crut  pouvoir  en 
conclure  qu'il  était  le  même  dans  toutes  les  contrées  de 
la  terre  ,  et  qu'on  pouvait  établir  avec  certitude  la  loi 
de  formation  successive  des  diverses  couches  de  l'écorce 
du  Globç. 

Mais  à  force  de  poursuivre  ce  genre  d'observation  ,  on 
crut  apercevoir  des  exceptions  5  bientôt  elles  se  multi- 
plièrent ,  elles  semblèrent  même  se  confirmer ,  et  plu- 
sieurs géologues  sont  arrivés  au  point  de  douter  que  cet 
ordre  si  précis ,  ^i  généralement  proclamé  ,  si  unanime- 
ment admis  ,  existe  réellement ,  au  point  de  demander 
si  la  structure  géologique  de  chaque  grande  contrée  n'a 
pas  été.sQumise  à  des  lois  particulières  ,  si  même  il  y  a 
des  lois  ,  et  si-  les  mêmes  phénomènes  géologiques  ,  les 
mêmes  êtres  organisés  ,  n'ont  .pas  paru  plusieurs  fois  sur 
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certaines  contrées  du  Globe  ,  et  dans  une  snccession  qui 
n'admet  pas  d'ordre  constant.  ^ 

Cette  époque  d'incertitude  dans  la  science  de  la  géo- 
gnésie ,  semble  indiquer  qu'on  est  sur  le  point ,  non 
pas  de  reconnaître  que  tout  a  été  déposé  au  hflsard  sur 
la  terre  et  dans  son  sein ,  mais  de  découvrir  quelque 
nouvelle  loi ,  quelque  nouvelle  cause ,  qui ,  en  rendant 
un  compte  plus  satisfaisant  et  plus  général  des  phé- 
nomènes ,  fera  disparaître  les  prétendues  anomalies. 
Il  faut  donc  recommencer  les  observations ,  comme  on 
*  recommence  les  expériences  en  physique  »  et  les  analyses 
en  chimie,  à  mesure  que  ces  sciences  s'enrichissent  de 
phénomènes  ou  de  corps  nouveaux.  Il  faut  les  faire 
avec  plus  de  précision ,  les  rendre  comparables  jusque 
dans  leurs  dernières  limites  ,  pour  découvrir  à  quoi 
tiennent  ces  prétendues  exceptions,  cet  apparent  dé- 
sordre. C*est  ce  qu'on  a  déjà  fait  pour  TAngleiterre , 
l'Allemagne ,  l'Italie ,  et  pour  plusieurs  parties  de  la 
France ,  etc. 

Le  Mémoire  que  nous  avons  été  chargés  d'examiner 
est  dirigé  vers  ce  but.  M.  de  Bonnard  a  examiné  un 
terrain  très-limité,  et,  pour  ainsi  dire,  concentré  y  si 
l'on  peut  se  servir  de  cette  expression,  c'est-à-dire,  qui 
présente  sur  peu  d'espace  une  grande  variété  de  roches  • 
et  sous  très-peu  d'épaisseur  des  terrains  que  l'on  regarde 
comme  appartenant  à  des  époques  dé'  formation  très- 
éloignées.  Il  a  examiné  une  contrée  dans  laquelle  le  Cal- 
caire oolithiquedu  Jura  ,  l'un  des  derniers  terrains  de  sé- 
diment, touche  presque  au  Granité,  peut-être  le  plus  ancien 
des  terrains  primitifs.  lia  donc  pu  embrasser,  ^our  ainsi 
dire,  d'un  seul  coup-d'œil  des  terrains  qui ,  dans  d'autres 
contrées  ,  sont  tellement  puissans  qu'il  faut  parcourir 
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de  grands  espaces  pour  'en  voir  les  extrêmes ,  el  qu'il 
devient  difficile  alors  d'en  comparer  les  diverses  parties. 
C'est  dans  la  Bourgogne,  près  d'Avalon  ,  et  à  peu  de 
distance  de  cette  ville ^  que  se  présente  cette  réunion 
rare  et  instructive.  M.  de  Bonnard  n'eût-il  fait  que  dé- 
crire avec  exactitude  ,  détails  et  clarté ,  une  contrée 
particulière  Je  la  France  ;  n'eût-il  donné  qu'une  mono- 
graphie géologique  ,  pour  nous  servir  de  cette  exprès-  , 
sipn  des  naturalistes,  il  aurait  déjà  fait  un  travailutile 
et  digne  de  fixer  l'attention  de  l'Académie. 

C'est  en  effet  par  une  description  longue  et  très-dé- 
taillée  des  terrains  qu'il  a  étudiés ,  qu'il  commence  son 
Mémoire.  Mais  ces  longues  descriptions  sont  indispen* 
sables .  elles  sont  la  base  de  l'édifice  et  conduisent  Tau- 
leur  à  deux  résultats  importans ,  et  qui  ont  cela  de  re- 
marquable ,  qu'ils  semblent  confirmer  les  lois  générales 
reconnues  dans  ce  que  nous  avons  indiqué  tput  à  l'heure 
comme  la  seconde  époque  de  la  géologie,  et  mettre  sur  la 
voie  d'çx{>liquer  les  exceptions  ou  anomalies  qu'on  a  cru 
découvrir  dernièrement  dans  ces  lois.  Pour  faire  remar- 
quer ce  double  résultat  à  l'Académie,  nous  sommes  obligés 
de  rappeler  quelques  règles  générales  de  la  géologiç  et 
quelques  détails  renfermés  dans  le  Mémoire  de  M.  de 
Bonnard. 

Le  but  d'un  travail  géologique  semblable  à  celui  que 
M.  de  Bonnard  a  entrepris ,  est  de  rechercher  si  l'ordre 
qu'on  observe  dans  la  succession  des  roches  de  la  contrée 
que  l'on  étudie ,  est  le  même  que  celui  que  présentent 
des  terrains  analogues  dans  d'autres  parties  de  la  terre. 
Cette  détermination*  offre  de  nombreuses  difficidtésv 

n  faut  d'abord  s'assurer  de  l'ordre  de  superposition  des 
diverses  roches  dans  le  caciton  que  l'on  veut  connaître. 
Or,  comme  là  série  de  ces  roches  ne  se  présente  ordi- 
nairement d'une  manière  complète  sur  aucun  point , 
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comme  les  parties  de  celle  série  sont  ellés-mèttfes ,  et 
peu  étendues  et  difficiles  à  reconnaître ,  il  faut  arriver  k 
placer  ces  portions  les  nnes  au-dessas  des  autres  avec 
certitude.  On  n*a  que  deux  moyens  pour  acquérir  cette 
connaissance  :  le  premier  est  la  ressemblanc^e  niiÀérAlo- 
gique  dès  roches;  mais  tantét  il  es|  Irès-iiicélrkàfn ,  lit 
même  couche  pouvant  paraître ,  soit  sous  la  formé  d^'étk 
,  Grès,  soit  sous  celle  d'un  Calcaire^  d'tin  Schiste  arigilieiii^ 
ou  même  d'un  minerai  de  fer,  suivant  que  Tuné  de  ées 
parties  composantes  devient  {>las  abondante  et  Coitetni^faic 
dominante  *,  tantèt  il  est  tout'^-f^it  trompeiïr ,  lordiqfué  la 
même  nature  de  roche,  un  vrai  Grès,  par  exeihpie,-  id 
présente  dans  des  positions  évidenment  difTérentev. 

Le  second  moyen  est  tiré  de  la'  i»essembkti66  etdë'llié 
diiféf ence.  des'  espèces  auxquelles  appartieiin'eni!  lés  dé4 
bris  organiques  qu'on  rencontre  fréquemment 'daurlett 
rqches;  mais  la  valeur  de  ce  mioyen  est  mise  en^tfonce», 
et  c'est  précisjément  une  des  oirconsiances^  géelogîqiies 
d^ns  laquelle  on  prétend  qu'il  ne  faut  plu»  màlSre  beâu^ 
CQup.  de  confiancet 

Naus  en  conclurons  qu^il  est  des:  earact&t'e»  géologÎM 
ques  comme  de  toutes  les  ressemblances'  et'  les:  diffë^ 
rences  en  histoire  naturelle.  IlQ'je^  a  presque- aitdune 
d'absolue ,  c'est  uniquement  dans  la  réunion  d'vfti  gpran^ 
npml>re  de  circonstances  qu'on  doit  chercher  laiv^iiable 
analogie  des  roches,  et  des  terrains ,.  comme  on  j^  re^ 
cherche  celle  des.  genres  et  des  familles.t  ^  ^ 

C'est  d'après  ces  prîflysipfss' quef  M>«  de  Bonntfird  fak 
voir,  que  Tordre  de  superposition  desprincip^uxgfiaupçs 
de  rocti^  de  U  Bourgogip^  peut  <  être  compfuré  à  celui 
q^'oa,  observe  (dans,  tous  l^s  terrains  cadcaires  de.  e^i* 
n^çot  qi^,  pwaiiisent  appartenir  A  la^mème  gi:aude  éfKfç^ 
gpolpgjiqi^^  et .  il ,  conficmiB  ce  qi^'on  savais  déjà  »  c'eat 
qijie.les  terrain&.de  sédîmciat  de  ces^  contrée»  appardfen- 
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nent  à  ceux  que  l'un  de  nous  a  désignés  sous  le  nom  de, 
terrain  de  sédiment  moyen ,  et  que  les  géognostes  dé- 
signent sous  les  noms  de  Calcaire  du  Jura,  de  Calcaire 
à  Gryphées,  et  sons  le  nom  si  impropre  ,  si  difficile  à 
employer  dans  notre  langue ,  et  ,  par  conséquent ,  si 
inconvenant  de  Muschelkalh. 

Maià  M.  de  Bonnard  a  voulu  aller  plus  loin,  et  rap- 
porter chaque  partie  de  ce  puissant  sédiment,  ou ,  pour 
parler  comme  les  géognostes  ,  chaque  membre  de  cette 
formation  aux  membres  analogues  des  terrains  décrits 
par  plusieurs  géologues  modernes. 

Ce  rapprochement  devenait  beaucoup  plus  difficile  , 
et  il  est  peut-être  même  quelquefois  impossible.  Noua 
soupçonnons  que  c'est  aller  contre  la  nature  des  choses 
que  de  vouloir  le  pousser  trop  loin  ^  que  c'est  trop 
exiger  de  la  géologie  ,  que  de  lui  demander  de  nous 
montrer  une  ressemblance  générale  de  nature  et  de  po- 
sition respective,  non-seulement  dans  tous  les  grands 
groupes  de  roches  des  diverses  contrées  de  la  terre ,  mais  * 
encore  dans  leur  dernière  subdivision.  La  description 
que  M.  de  Bonnard  vient  de  nous  donner  de  quelques 
parties  de  la  Bourgogne  nous  Fait  voir  quelles  sont  les 
roches  qui ,  dans  cette  contrée ,  sont  analogues  à  celles 
que  l'on  connaît  dans  des  terrains  semblables  situés 
dans  d'autres  çontrëes  ,  quelles  sont  celles  qui  paraissent 
en  différer  par  leur  nature  ou  leur  position.  L'auteur 
nous*  indique  les  causes  de  ees  différences  ,  ou  bien  nous 
met  sur  la  voie  de  les  trouver.  Ainsi ,  en  allant  de  haut 
en  bas  ,  afin  d'arriver  sur  la  fin  à  la  partie  la  plus  dif- 
férente ,  la  plus  remarquable  ,  la  plus  instructive  du 
terrain  décrit  par  M.  de  Bonnard  ,  à  celle  qui  donne  à 
son   travail   le  second  degré    d'importance  et  de  no«- 
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logues  y  qui  pensent  que  les  roches  ou  corps  organisés 
fossiles  ont  suivi,  dans  leur  apparition  sur  la  surface  de 
la  terre  ,  un  ordre  constant  y  déterminé  par  des  lois  que 
nous  ne  connaissons  pas,  mais  dont  Tinfluence  est 
établie  par  les  effets. 

C'est  au-dessous  de  ce  Calcaire  que  semblent  se  pré- 
senter quelques  exceptions  ji  quelques  anomalies  dans 
Tordre  admis. 

D'abord  ,  les  exceptions  ne  sont  que  négatives,  et. le 
défaut  porte  ici  sur  des  roches  assez  mal  caractérisées. 

6**.  On  a  reconnu  dans  plusieurs  parties  de  l'Europe  , 
notamment  en  Allemagne ,  au«dessous  de  ce  Calcaire 
à  Gryphées  et  des  couches  qui  le  suivent ,  mais  que  nous 
avons  passées  sous  silence  comme  peu  importantes  et  de- 
vant rentrer  dans  les  détails  auxquels  il  ne  faut  point 
s*arrèter  \  on  a  reconnu ,  disons-nous  ,  une  roche  aréna- 
cée  ,  un  Grès  que  nous  ne  savons  encore  comment  nom- 
mer eu  français ,  que  les  géologues  allemands  désignent 
sous  le  nom  de  Quadersandstein,  nom  que  noujs  essaie- 
rons de  rendre  par  celuji  de  Grès  jà  bâtir  ou  à  carreaux. 
Ce  Grès  manque  en  Bourgogne ,  ou  s'il  ne  manqlte  pas 
tout- à-fait  (  car  il  en  est  presque  des  formations  comme 
de&  organ^es  en  zoologie  ,  il  est  rare  qu'elles  disparaissent 
eutièremeni) ,  il  est  tellement  mêlé  d'Argile  y  de  Cal- 

r. 

caîre,atc.  5   qu'on  ne   peut   le  reconnaître  avec  certi- 
tude. 

7®.  C'est  au-dessous  de  ce  Grès  que  les  géologues 
allemands,  placent  un  Calcaire  dont  la  détermination 
et  la  ppsîtxon  ont  été  pendant  long-temps  un  sujet  de  con- 
troverse pour  les  géologues  français.  L'embarras  vient 
len  partie  de  son  nom  ,  presque  insignifiant  pour  les  Al- 
lemand:^ ,    beaucoup  trop  siguificalif  et  surtout   impro- 
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premetit  significatif  pour,  les  Français,  quatid  ils  ont 
voulu  le  traduire  ;  c'est  le  MuscTielkalk^qu'Ainnt  laisser 
en  allemand ,  iaalgrë  la  bigarrure  qu'il  fofttie  dahs  nôtre 
nomenclattiTe  ,  paalgrc  k  difSouItë  que  nou^  éfiretrirbrt^ 
à  le  prononcer  convenablement  j  ntaîs  qu'on  ne  petit 
traduire  par  Calcaire  coquilîier ,  car  il  faudrait  toujôufi 
y  joindre  une  longue  explication  pour  faire  connaître  de 
quel  Calcaire  coquilîier  on  entend  parler.  ' 

Ce  Calcaire,  qut  est  si  bien  caractérisé  par  ses  pétri- 
fications, se  trouve  en  Finance  âans  plusieurs  lieuli 
très-distans  les  uns  des  autres ^  par  exempte,  dans  Id 
Meurthe  et  dans  le  Var ,  et  il  s'y  trouve  avec  des  Éaràc- 
tères  minéralogtques  et  zoologiques  si  «onfôrme^  à  cetix 
qu'il  présente  en  Allemagne,  qu'on  ne  peut  sanà  éti- 
quette en  distinguer  les  éclianiillons -,  cfe  Calcaire  ^ 
disons-nous  ,  manque  en  Bourgogne  ,  lOti  du  moins, 
comme  Je  Grès  à  carreaux,  il  n'est  point  rc'éonnais- 
sable.  M.  de  Bonnard  croit  qu'il  est  représenté  pâtr 
la  roche  calcaire  qu'il  a  nommée  Lutnachelle,  Elle  se 
trouve  en  effet  dans  la  place  que  lui  assignent  tous  le^  géo- 
logues qui  l'ont  étudiée ,  et  renferme  quelques  pétrifléa- 
tions  qui  peuvent  appartenir  aU  calcaire  de  Goetingué^ 
on  voit ,  dans  ce  dernier  lieu ,  une  roche  calcaire  cdm-* 
posée  aussi  de  débris  de  Coquilles ,  une  véritable  L«miîi- 
chelle  qui  semble  confirmer  ce  rapprochement. 

8"*.  C'est  après ,  c'est-à-dire  au-dessous  de  celte  roche 
calcaire  >  que  se  présentent  les  différences  les  plus  grandes 
entre  les  terrains  de  Bourgogne  et  les  terrains  classiques 
de  l'Allemagne ,  de  l'Angleterre .  et  de  quelques  autres 
contrées. 

Au**des6ous  de  ce  Calcaire  et  dans  ces  coiitréé^,  on 
trouve ,  avant  d'arriver  au  Granité ,  un  grand  nombre  de 
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formations  et  de  roches ,  parmi  lesquelles  nous  nous  con- 
tenterons de  citer  le  Grès  ou  Psamnitebîgar/ë,  le  Cal- 
caire compacte  gris  de  fumée  ou  Zechstein,  ou  Calcaire 
Alpin ,  le  terrain  houiller ,  le  Psammite  rougeàtre ,  les 
Psephites^  et  enfin  toute  la  série  des  roches  et  terrains  de 
transition . 

En  Bourgogne ,  on  trouve  entre  les  roches  calcaires 
que  nous  venons  de  rappeler  et  le  Granité ,  une  roche 
arénacée ,  composée  de  grains  de  Quarz  ,  de  Felspath  , 
mêlée  de  Calcaire,  de  Baryte,  de  Galène,  etc.  5  et  for- 
mée tantôt  entièrement  par  voie  mécanique  ou  d'agré- 
gation y  et  tantôt  en  partie  par  cette  voie ,  en  partie  par 
voie  chimique  ou  de  dissolution;  suivant  sa  composition 
et  sosb  mode  de  formation ,  M.  de  Bonnard  la  rapporte 
aux  !Psammites  ou  aux  Arkoses. 

Immédiatement  au-dessous  de  celle  roche  vient  le  Gra- 
nité. Il  manque  donc  en  Bourgogne  un  grand  nombre  de 
terrains  ou  de  formations. 

Mais  manquent-elles  tout-à-fait,  ou,  réduites  à  une 
faible  dimension,  ne  sont-elles  pas  seulement  difficiles 
à  reconnaître  et  même  confondues  ensemble  ?  M.  de 
Bonnard  le  soupçonne  pour  plusieurs  d'entre  elles,  et 
nous  partageons  son  opinion.  C'est  ici  même  qu'est  la 
partie  là  plus  remarquable  de  son  travail ,  celle  qui  fait 
faire  à  la  géognosie  quelques  pas  de  plus ,  celle  enfin  qui 
peut  servir  à  détruire  de  prétendues  anomalies  en  con- 
duisant à  leur  explication  *,  M.  de  Bonnard  i^ous  fait  donc 
reconnaître  en  Bourgogne  à  peu  prèsles  mêmes  roches  que 
celles  qu'où  a  reconnues  dans  les  terrains  analogues  des 
autres  contrées ,  seulement  elles  sont  moins  développées , 
moins  bien  caractérisées  ;  mais  elles  sont  à  leur  place 
priuci^jale ,  cl  ce  n'est  pas  encore  ici  qu'est  la  plus  grande 
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anomalie.  Cette  anomalie  se  trouve  dans  leur  mélange 
presque  complet,  tandis  iqu^ailleurs  elles  paraissentconjs- 
/^tamment  séparées  et  régulièrement  superposées  ;  elle  se 
trouve  dans  la  présence  des  Coquilles  et  des  autres  débris 
organiques ,  qui ,  au  lieu  de  ne  se  rencontrer  que  dans  les 
couches  qui  leur  sont  propres ,  se  montrent  ici  depuis 
i'Arkose,  immédiatement  placée  sur  le  Granité,  jusque 
dans  le  Calcaire  à  Grypliées  \  elle  se  trouve  encore,  et  de 
la  même  manière ,  dans  les  minéraux  métalliques  qui 
sont  répandus  dans  toutes  ces  couches ,  seulement  avec 
plus  ou  moins  d'abondance.  Elle  se  trouve  enfin  dans  la 
liaison  presque  intime  des  parties  les  plus  inférieures 
de  l'Arkose,  avec  les  parties  les  plus  supérieures  du 
Granité. 

La  grande  et  remarquable  exception  consiste  donc , 
non  pas  dans  une  inversion  de  l'ordre  connu  de  super- 
position,  cette  inversion  n'existe  pas  réellement  ^  non 
pas  dans  l'absence  d'un  assez  grand  nombre  de  roches , 
cette  circonstance  n'est  ni  complète^  ni  même  impor- 
tante \  mais  ici ,  dans  le  mélange  de  ce  qui  est  séparé  et 
distinct  ailleurs.  Or,  les  circonstances  locales  semblent 
expliquer  ce  mélange  d'une  manière  assez  satisfaisante 
par  le  peu  d'épaisseur  des  bancs  ou  couches  des  diverses 
sortes  de  roches ,  et  par  l'absence  d'un  certain  nombre 
de  celles  qui  se  présentent  dans  d'autres  contrées.  Cette 
disposition  prouvé  seulement  que  les  époques  de  forma- 
tion des  différens  terrains  n'ont  pas  été  aussi  longues  ni 
aussi  distinctes  qu'on  le  pense  communément,  et  que 
quand  de  grandes  masses  de  matières  minérales  ne  sont 
pas  venues  séparer  complètement  les  diverses  sortes  de 
roches,  ou  anéantir  entièrement  lés  espèces  de  corps 
organisés  et  leurs  générations',  les  espèces  ont  pu  con- 
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tinuer  de  vivre  ensemble ,  et  mêler  leurs  dépouilles  dans 
des  lits  minces  de  matières  minérales.  Des  observations 
de  M.  Wollz ,  qui  font  connaître  que  des  terrains  diffé^ 
rens  sont  ou  confondus  ou  très-distincts,  suivant  quHls 
sont  puissans  ou  séparés  les  uns  des  autres  par  d^autres 
roches  ,  offrent  des  phénomènes  analogues  aux  mélanges 
décrits  par  M.  de  Bonnard  ,  et  confirment  Topinion  qall 
laisse  entrevoir ,  avec  beaucoup. de  sagesse  et  même  avec 
hésitation,  sur  leur  cause* 

Les  faits  que  nous  venons  de  remettre  sous  les  jeux 
de  r Académie ,  en  les  présentant  d^une  manière  pius  gé* 
nérale  que  l'auteur,  et  en  cherchant  à  en  faire  ressortir 
les  principaux  résultats ,  nous  semblent  suffisans  pour 
prouver  ce  que  nous  avons  avancé  au  commencement  de 
ce  rapport ,  et  pour  répéter  dans  notre  conclusion  :  Que 
le  Mémoire  de  M.  de  Bonnard ,  considéré  seulement 
comme  une  monographie  géognostique  d'un  canton  de 
la  France ,  serait ,  par  cela  seul ,  et  par  la  manière  dont 
elle  est  faite ,  un  travail  digne  de  l'approbation  de  l'A- 
cadémie. Mais  ce  géologue ,  en  choisissant  un  canton  »^ 
marquable  par  la  simplicité  de  sa  structure  géologique , 
par  1  uniformité  de  celte  structure  sur  un  grand  espace 
de  terrain,  en  faisant  voir  les  iapports.que  sa  compo- 
sition avait  avec  celle  des  terrains  analogaes ,  observés 
dans  d'autres  pays  ,  et  cela  malgré  les  différences  qu'elle 
offrait  au  premier  coup-d'œil ,  en  faisant  connaUre  ks 
anomalies  que  ces  terrains  semblaient  présenter,  et  en 
les  appréciant. à  leur  juste  valeur,  en  donnant  ainsi  les 
moyens  de  confirmer ,  même  par  les  exceptions  appa- 
rentes, les  règles  qu'on  croit  avoir  reconnues  dans  la 
structure  de  l'écorce  du  globe  5  ce  géologue ,  disons- 
nous  ,  a  contribué  trcs-efGca cément  par  ses  observàliiHis 
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nouvelles ,  par  ses  rapprochemens  ingénieux ,  et  par  ses 
explications  sages  et  vraisemblables ,  Jux  progrès  de  la 
^^éognosîe ,  et  a  acquis  aux  encouragemens  et  aux  éloges 
de  TAcadémie ,  des  droits  nouveaux  et  d'une  plus  haute 
valeur  que  ceux  que  lui  aurait  déjà  mérités  une  pure 
description  géognosiîque. 

Nous  avons  donc  Thonneur  de  proposer  à  VAcadémie 
d'approuver  le  Mémoire  géologique  de  M»  de  Bonnard, 
sur  quelques  parties  de.  la  Bourgogne,  et  de  décider 
q«.'il  sera  imprimé  dans  les  Mémoires  des  savans  étran- 
gers ,  avec  la  Carte  géologique  et  les  coupes  qui  doivent 
en  rendre  Tintelligence  plus  prompte  et  plus  facile. 

Signe  Brochant  de  Villiers  ,  Cordier  et  Brongtîiart. 
L'Académie  adopte  les  conclusions  du  rapport. 

Explication  de  la  coupe  représentée  Planche  28  y  et  détails 
caractéristiques  des  roclies  et  couches  qui  y  sont  représentées, 

]V°  I.  Calcaire  conchoïde  presque   sans  pétrifications,  couvert  dans 
quelques  parties  de  blocs  de  granité ,  et  contenant  seulement  une 
Coquille  bivalve  qui  parait  appartenir  au  .genre  Lima. 
N^  a.  Calcaire  jurassique,  compacte  et  oolitique  avec  les  pe'trifica- 

tions  qui  le  caractérisent. 
!N^.  3.  Calcaire  terreux,  plus  fissile,   faisant  partie  du  calcaire  juras- 
sique et    renfermant   plus   particulièren^ent  les  corps  organisés 
fossiles 8 uiv ans  : 

Ammonites  (nombreuses.) 

P^nnogéne  de  Saussure.  —  (Grande  Coquille  bivalve 
déprimée  à  structure  fibreuse  ,  fibres  perpendicu- 
laires aux  surfaces  ,  voisine  des  CatlUus), 
Perna  awiculoïdes  Sow. 
Cardium  Protêt.  A.  Br. 

3N**  4*  Calcaire  compacte  à  En  troques,  renfermant  en  outre  des  Huîtres, 
des  Térébratules  ,  des  Cassidulcs ,  etc. 

W**  5.  Seconde  formation    marocuse,    très-ikl^  en    corps  organisés 
fossiles  : 

Ammonites, 
fielemnites. 
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Modioles. 

Huîttes.  '• 

Trochus, 

Gryphœa  Cymbium  et  latissima.  .         { 

Pecten  uniualt^is  ,  Sow. 

Plagiostoma  semilunaris. 
]N^  5.  Fer  oxidé  pisolithe  en  amas  dans  les  cavités  superficielles  du 

calcaire  suivant. 
!N^  6.  Calcaire  compacte  et  marnes  à  Gryphites  avec  Galène  et  Ba- 
i:y  tite  disse'mine'es.  Dans  les  parties  supe'rieures  :  Belemnites.  Dans 
les  parties  moyennes  et  notamment  dans  les  lits  mameax  : 

Unio  Hyhrida, 

jimmonites  Bucklandi, 

Mya  intermedia 

Pecten  lens. 

Trochus, 

Fucoïdes. 
Dans  les  parties  inférieures  : 
Gryphœa  arcuata. 
La  réunion  des  n^"  i,  5  et  6 ,  paraît  être  analogue  a  la  formation  du 
Lias  d* Angleterre. 

■ 

No  'j.  Marnes  calcaires  et  Lumachelles  en  rognons  disséminés  en  lits 
dans  les  couches  : 

Plagiostoma  lœuiuscuium. 
No  8.  Fer  oligiste  terreux ,  faisant  partie  intégrante  de  la  couche  n^  7. 
IS^  9.  Calcaire  lumachelle  ,  Marne   argileuse   et  Psammite  alternant 
ensemble,  renfermant  de  la  Galène  et  de  la  Barytite,  et ,  en  corps 
organisés  fossiles,  VUnio  hybrida  ,  Sow. ,  et  des  Zooph^'tes. 
IV^  10.    Marne  argileuse  etl^ypse  en  nodules  ellipsoïdes,  lenticu- 
laires ,   etè. 
K<*  1 1.  Calcaire  lumachelle  quarzeux  ,  Macigno  ou  Psammite  calcaire, 
Psammite  quarzeux,  renfermant  en  corps  organisés  fossiles  : 
De  nombreux  Zoophytes. 
Des  Astéries? 
Ammonites. 
Pecten. 
Trigonies. 
Les  N^^  7,  S,  9,  10  et  II  ,  paraissent  appartenii*  à  la  même  sous- 
formation  ,    et  pouvoir  être  rapportés  au  Calcaire  lumachelle 
(  Muschelhalk  de  Goetingue.  ) 
Le  Grés  à  bâtir  (  Quadefsandstein  ) ,  qui  devrait  se    trouver   aa« 
dessus ,  parait  manquer  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 
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"Wo  la.  Arkosc  ^  Arène  (c'est-à-dire  Arkose  et  Psammites  réduits  à 

Tëtat    sableux  ou  friable)  ,  et  Psammite  quarzcux  alternant  et 

#      comme  mêles  ensemble  avec  Bary tite ,  Fluor ,  Fer  oxidc'  et  Galène, 

ou  disséminés  y  ou  en  yeioes  ,  et  renfermant  en  corps  organisés 

fossiles  : 

Ammonites. 
Unio  Hfhiida, 
Plagias  toma  punctatum. 
Gryphœa  arcuata. 
M.   de  Bonnard  regarde  cette   couche  comme  analogue   au  Grès 
bigarré,   ou  au  Grès  yosgien, 
N^  i3.  Granité  se  mêlant  dans  certaines  parties  avec  TApkose,   et 
recevant  des  filons  ou  veines    de  cette  roche  ,    les   minéraux 
(Bary tite  et  Fluor)  et  les  métaux  (Galène)  qu'houe  renferme. 


Description  du  GrAphiolà,  nouueau  genre  de  plante 
parasite  de  la  famille  des  Champignons  ; 

Par  m.  a.  Poiteau. 

GRAPHIOLA  (i). 

Perîdium  duplex  ,  sessîle ,  thallo  nudatum  :  exterius 
cras^um  ,  crustaceum  ,  fragile  •,  interius  membranaCeum 
partitum,  exleriore  longius,  marcescens,  et  cujus  fundo 
surgent  filamenta  numerosa  ,  longa,  simplicia,  fascîcu- 
lata,  pulvere  granulosa  intermixta. 

Graphiola  PHOESiGis.  Grophiole  du  Dattier. 

Depuis  trois  ans  j'observe  ce  parasite  sur  les  feuilles 
vivantes  de  quelques  Dattiers  cultivés  en  àerre  chaude 
chez  M.  Noisette  à  Paris  :  elle  prend  naissance  sous  Té- 

piderme  supérieur   et  inférieur  des  folioles  et  du  pé- 

-■  .  /         • 

(i)  id.  est  Penicellus  parvus. 
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liole  :  sa  présence  se  manifeste  d'abord  par  une  petite 
protubérance  qui ,  après  avoir  soulevé  ,  déchiré  ou  fendik 
Tépiderme ,  se  montre  sous  la  forme  d'un  corps  ovale 
sessile  ,  noir  ,  luisant ,  très-dur ,  et  qui  atteint  an  plus 
un  millimètre  dans  son  plus  grand  développement.   Ce 
petit  corps  est  le  péridium  externe  de  la  plante  ;  il  n'a 
aucune  base  apparente  ;  on  voit  qu'il  est  partagé  long!-. 
tudinalement  par  un  sillon  qui  le  divise  en  deux  lobes, 
et  que  chaque  lobe  a  lui-même  un  autre  petit  sillon  lou-    . 
gitudinaL  Bientôt  il  se  forme  ,  entre  les  deux  lobes  ^  une 
fente  qui  ,  en  s'élargîssant  successivement ,  devient  une 
ouverture  arrondie  de  laquelle  sortent  les  découpures 
d'un  péridium  interne  membraneux  et  fugace. 

Du  fond  de  ce  péridium  interne  s'élève  une  grande 
quantité  de  filaraens  blanchâtres  longs  de  quatre  à  six  mil-  ; 
limètres ,  entremêlés  de  grains  poudreux,  jaunes.  Ces  fila- 
mens  forment  toujours  dans  leur  jeunesse  une  seule  gerbe 
contenant  beaucoup  de  poussière  ;  mais  quand  la  plante 
est  adulte,  ils  se  tordent  plus  ou  moins,  ou  se  divi^nt 
en  plusieurs  faisceaux  divergens  ,  de  manière  que  le 
Graphiole  se  présente  sous  un  grand  nombre  d'aspects 
différens ,  selon  qu'on  l'examine  k  diverses  époques  de 
sa  durée  :  peut-être  toutes  ces  formes  et  ces  torsions  sonl- 
clles  dues  à  quelques  propriétés  hygrométriques. 

C'est  particulièrement  en  mai  et  en  octobre  que  cette 
plante  se  développe  en  quantité  sur  les  feuilles  du  Dattier, 
qui  sont  dans  la  seconde  et  troisième  année  de  leur  exis- 
tence ;  on  n'en  remarque  pas  sur  les  feuilles  de  Tannée 
actuelle  ^  elle  parait ,  végète  et  augmente  pendant  en- 
virou  six  semdnes  5  après  ce  temps  écoulé  ,  elle  se  des- 
sèche sans  diminuer  de  volume^  ses  filamens  se  brisent  au 
moindre  toucher ,  et  laissent  à  tiu  le  péridium  externe 
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qui  persiste  sous  la  formé  d'uûe  petite  cupule  noîre  ar- 
rondie ou  anguleuse  et  très-dure.* 
#     La    grande  multiplication   du    Graphiole  altère  'les  ' 
feuilles  du  Dattier,  en  les  salissant  et  les  desséchant 
en  partie.  M.  Ndisette  n'a  commencé  à  remarquer  cette 
plante  qu'en  1819  ,  il  pense  qu'elle  n'existait  pas  aupa- 
ravant dans  ses  serres  :  on  peut  craindre  qu'elle  ne  s'éta- 
blisse aussi  sur  les  autres  espèces  de  palmiers. 

Les  filamens  dû  Graphiole  ne  sont  pas  de  première 
formation  ;  car  lorsqu'on  ouvre  un  péridium  fort  jeune , 
on  ne  trouve  qu'une  poudré  jaune  dans  son  intérieur. 
Il  faut  beaucoup  d'attention  pour  découvrir  le  péridium 
interne. 

On  ne  connaissait  parmi  les  Champignons  qu'un 
petit  ijombrc  de  genres  qui  eussent  un  péridjum 
double  •,  le  Graphiole  en  est  un  nouvel  exemple  ;  sa 
place  paraît  devoir  être  auprès  des  Didermes  dont  il 
diffère  ,  1"  en  ce  qu'il  n'a  pas  de  thallus  ^  2°  en  ce  que 
son  péridium  est  sessîle ,  dur ,  crustacé  dès  sa  nais- 
sance et  non  mucilagineux  *,  3^  en  ce  qu'il  croît  sur  Imc 
plante  vivante  ;  4*  ^^  ^^  ^^^  ses  filamens  sont  simples  , 
parallèles ,  libres  et  non  anastomosés  eu  réseau.    . 

Explication  des  Figures^ 

ê 

PI,  a6.  Fig.  a.  Graphiola  phœnicis, 

a.  Portion  d'une  foliole  de  Dattier  couverte  de  Graphiola,  de  gran> 

deur  naturelle. 
h.  Giandeur  naturelle  d'un  pe'ridium  avant  rémission  des  filamens. 

c.  Divers  pe'ridiums  grossis. 

d.  Përidiums  qui  commencent  à  s^ouvrir.  On  voit  à  leur  base  le 
morceau  d  epiderme  soulevé  et  de&séché ,  sous  lequel  ils  e'taient 
caches. 

e.  Péridium  très-grossi ,  portant  en  dessus  le  morceau  d'épidermc 
qui  le  couvrait  avant  son  apparition. 

f.  Plante  plus  avancée  dont  le  péridium  interne  est  divisé  en  quatre 
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lanières  qni  paraissent  soutenir  chacune  un  fiiisceaa  de  filamens 

couverts  de  poussière.^ 
geg.  Autres  plantes  plus  de'veloppées. 
hhh.  Figures  montrant  comment  les  filamens  se  divisent  quelquefois 

jusqu'à  /ormer  depuis  deux  jusqu'à  cinq  faisceaux  divergens. 
t.  Filamens  tors ,  tels  qu'ils  se  présentent  le  plus  souvent  dans  une 

plante  âge'e. 
/.  Coupe  d'une  plante  dont  les  filamens  étaient  réunis  en  cinq  fais* 

ceaux  qui  formaient  une  sorte  d'étui  rempli  de  poussière.  Cette 

figure,  ainsi  que  deux  des  précédentes^  montrent  des  débris  du 

péridium  interne, 
m.  Coupe  verticale  faisant  voir  que  les  filamens  naissent  du  fond  du 

péridium. 


Recheeches  anaiomiques  sur  les  Càrabiques  et  sur  plu" 
sieurs  autres  insectes  Coléoptères  / 

Par  m  Léon  Dufour. 
(Suite.") 

COLÉOPTÈRES   HÉTÉROMÈRES . 

Je  viens  de  passer  en  revue  le  canal  digestif  des  Co- 
léoptères qui  ont' cinq  articles  à  tous  les  tarses  ,  et  que 
,  M.  Duméril  a  le  premier  désignés  sous  le  nom  de  Pen- 
tafnères.  Je  vais  maintenant  me  livrer  à  la  description 
de  ce  même  canal  dans  les  Coléoptères,  dont  les  deux 
paires  de  tarses^  antérieurs  ont  cinq  articles ,  tandis  que 
la  paire  postérieure  n'en  a  que  quatre  ,  ce  qui  leur  a 
valu  le  nom  i'Iïétéromères. 

Famille  V^IL 

Mélasomes. 

Le  genre  Tenebrio  de  Linnœus  rentre  dans  cette  nom- 
breuse famille  à  laquelle  M.  Latreille  a  récemment  im- 
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posé  le  nom  de  Mélasomes  à  cause  de  la  couleur  noire 
des  Insestes  qui  la  composent. 

Ce  dernier  auteur  avait  auparavant  distribué  ces  Coléop- 
tères en  deux  familles  distinctes,  que  je  crois  convenable 
de  conserver  comme  sections  des  Mélasomes.  L'une 
était  celle  des  PiméUaires ,  l'autre  celle  des  TénébriO" 
nites.' 

A,  PiMÉLïÀIRES. 

• 

Ces  Mélasomes  n'ont  point  d'ailes  et  leurs  ëlytres 
sont  soudées  ensemble.  Ils  se  rencontrent  plus  fréquem- 
ment dans  les  terrains  sablonneux  des  contrées  méridio- 
nales de  TEurope ,  et  plusieurs  d'entre  eux  fuient  la  lu- 
mière. Ce  dernier  trait  leur  a  valu  de  la  part  de  M.  Du- 
méril  la  dénomination  de  Lucifuges  ou  de  Photophyges* 
Ils  vivent  de  substances  végétales  plus  ou  moins  altérées. 
Les  espèces  de  cette  section  ,  dont  j'ai  été  à  même  d'étu- 
dier l'anatomie ,  sont  les  suivantes  : 

Erodius  gibbus^  Pimelia  bipunctata^  Scaurus  striatus^ 
Ahis  Hispanica;  Asida  Gigas  ;  A,  grisea;  Blaps  Gigas; 
B.  similis. 

Leur  organe  de  la  digestion  débute  dans  l'aTrière- 
bouchc  par  un  vestige  d'appareil  sécréteur,  dont  la  classe 
des  Coléoptères  n'offre  que  bien  peu  d'exemples ,  mais 
que  l'on  retrouve  plus  parfaitement  organisé  dans  d'au- 
tres classes  d'Insectes,  notamment  dans  les  Orthoptères  ^ 
les  Hémiptères  ,  les  Hyménoptères ,  les  Diptères  ,  et 
quelques  Aptères,  Je  veux  parler  d'un  appareil  s alii/aire. 
Je  l'ai  évidemment  reconnu  dans  les  Blaps  et  V Asida 
grisea^  Insectes  que  j'ai  disséqués  récemment  avec  un 
soin  scrupuleux ,  et  je  ne  doute  point  qu'il  n'existe  aussi 
dans  les  autres  PiméUaires.  Cet  appareil  a  une  simpli- 
Tome  III.  Sa 
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cité  en  quelque  sorte  rudimentaire.  Il  consiste  en  deux 
vaisseaux  ou  tubes  flottans  parfaitement  simples  dans 
ÏAsida^  irrégulièrement  rameux  dans  les  £i^i ,  infié- 
rés  un  de  chaque  côté ,  vers  To^gine  de  Toesophage  ,  et 
pénétrant  par  leors  extrémités  libres  jusque  dans  la  ca- 
pacité abdominale. 

Le  tube  alimeulaîre  des  Piméliaires  a  trois  fois  en- 
viron la  longueur  de  leur  corps.   Un  œsophage  court 
débouche  dans  un  jabot,  plus  ou  moins  prononcé,  sui- 
vant les  genres ,  lisse  et  glabre  â  Textérieur.  Il  est  bien 
plus  développé  dans  VErodius  ,  la  Pimelia ,  le  Scaurus , 
VAhis^  où  il  forme  une  poche  ovoïde  logée  dans  la  poi- 
trine, que  dans  les  Asida  et  les  Blaps,  où  il  fait  à  peine  une 
saillie  hors  de  la  tète.  Ce  jabot  est  garni  intérieurement 
de  plissures  ou  de  colonnes  charnues  longitudinales  qui, 
dans  VErodius  et  la  Pimelia f  aboutissent,  du  côté  dn 
ventricule  chylidque  ,  à  une  valvule  formée  de  quatre 
pièces   principales,  ovalaires  ,  conni ventes  et  cornées, 
tandis  que  ces  pièces  manquent  dans  le&  Blaps  ^  oii  la, 
valvule    est  produite   par  le   rapprochement    des    co- 
lonnes  charnues ,  qui  sont  évidemment  plus  saillantes 
et  d'une  consistance  tin   peu   calleuse.  Le    ventric  ule 
chylifique  est,   à  l'exception  de  celui  de  Y  Asida  ^   hé- 
rissé en  dehors  de  papilles  si  courtes  qu'elles  ressem- 
blent à  des  points  saillans.  Il  est  allongé ,  flexneux  on 
replié  ,  quelquefois  renflé  à  son  origine ,  proportionnel- 
lement un  peu  plus  long  dans  V Asida  et  le  Blaps,  que 
dans  les  autres  Piméliaires.  Quand  il  n'est  pas  très-disten- 
dU)  il  est  marqué  de  bandelettes  musculaires  transversales. 
Il  se  termine  par  un  bourrelet,  calleux  en  dedans  ,  où  se 
fait  la  première  insertion  des  vaisseaux  biliaires.  Comme 
je  l*ai  déjà  fait  pressentir,  la  tunique  externe  du  ventri^ 
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cule  chylifique  de  Vjisida  est  parfaitement  glabre  et  lisse, 
même  quand  on  Tobserve  avec  le  secours  de  la  loupe. 
L'intestin  grêle  est  lisse ,  cylindrique ,  replié  sur  lui- 
même.  Il  se  renfle  en  un  cœcum  parcouru  en  dedans  par 
des  bandelettes  musculaires.  Le  rectum  est  assez  dis-- 
tinct. 

M.  Marcel  de  Serres  (i)  a  décrit  Tappareil  digestif 
de  VAkis.glahra ,  du  Blaps  Gigas ,  du  Blaps  mortisaga^ 
et  de  la  Pimelia  bipunctata.  Cet  auteur ,  peu  fixé  alors 
sur  les  véritables  fonctions  des  diverses  parties  du  tube 
alimentaire  ,  ne  parle  point  du  jabot  de  ces  Mélasomes 
quoiqu'il  existe  ,  surtout  d'une  manière  Irès-appareate , 
dans  VAkis  et  la  Pimelia.  Il  désigne  souç  le  nom  d'es- 
tomac ce  que  j'appelle  ventricule  chylifique  ,  tandis  que 
dans  d'autres  Insectes  il  appelle  duodénum  ce  même  or- 
gane. Par  suite  de  cette  incertitude  dans  la  nomencla- 
ture ,  il  donne  la  dénomination  d'intestin  grêle  au  cœ* 
cum ,  et  il  finît  par  placer  le  duodénum  immédiatement 
avant  le  rectum.  Du  reste  ,  ce  savant  paraît  s'être  attaché 
tout  particulièrement  à  l'étude  de  la  texture  des  tuni- 
ques du  canal  digestif ,  et  il  nous  a  donné  sur  ce  point 
d'anatomie  des  détails  pleins  d'intérêt. 

B.  Tékébuioiiites. 

Parmi  les  Mélasomes  dont  les  élytres  peuvent  s'ouvrir 
et  recouvrent  des  ailes ,  je  n'ai  pu  encore  soumettre  a 
mes  recherclies  zootomiques  que  le  Tenebrîo  obscurus. 
Ce  Coléoptère,  dont  la  lartc  vît  dans  la  farine  ,  se  ren- 
contre lui-même  dans  les  moulins,  les  boulangeries  et  les 
lieux  où  l'on  conserve  les  farines.  Son  organe  de  la  di- 
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(i)  Observations  sur  les  usages  des  diverses  parties  du  tube  intestinal 
des  insectes  ,  page  53  et  suit. 
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gestion  ,  quoiqu'ayant  beaucoup  d'analogîe  pour  sa  con- 
formation générale  avec  celui  des  Blaps^  en  diffère  néan- 
moins par  plusieurs  traits  qui  méritent  d'être  signalés. 
D'abord ,  je  n'y  ai  reconnu  aucune  trace  de  l'existence 
des  vaisseaux  salivaires.  Cependant  je  présume  ,  par  ana- 
logie ,  que  de  nouvelles  dissections  dirigées  plus  spécia- 
lement vers  ce  but  les  découvriront.  Le  jabot  est  assez 
petit,  oblong  1  lisse  et  glabre  en  dehors.  Ramdobr,  qui 
a  décrit  et  figuré  l'appareil  "  alimentaire  du  Tenehrio 
molilor,  qui  n'est  peut  r être  que  la  même  espèce  (i), 
représente  cet  organe,  auquel  il  donne,  ainsi  qa'au 
gésier  des  carnassiers,  le  nom  âH estomac  à  replis , 
comme  garni  intérieurement  de  quatre  colonnes  ter- 
minées par  des  soies  et.  séparées  par  des  gouttières  pro- 
fondes. Je  n'ai  pas  été  à  même  de  confirmer  par  ma 
propre  observation  cette  structure  intérieure,  mais  je 
l'avais  présumée  à  travers  les  parois  du  jabot,  dont  la 
demi-transparence  permet  de  reconnaître  rexîstence  de 
pièces  internes  d'une  nuance  un  peu  plus  foncée  ,  et 
peut-être  de  nature  calleuse  ou  cartilagineuse.  Le  ven- 
tricule cbylifique  est  moins  long  que  dans  les  Blaps ,  à 
peu  près  droit  -,  mais  les  papilles  dont  il  est  hérissé  sont 
un  peu  plus  prononcées  que  dans  ces  derniers  ei  bien 
moins  que  dans  la  figure  de  Ramdohr.  L'intestin  grêle 
est  assez  long  ,  filiforme.  Il  dégénère  en  un  coecum  al- 
longé ,  séparé  du  rectum  par  un  léger  bourrelet  annu- 
laire ,  et  non  pas,  comme  l'a  exprimé  l'auteur  précité  , 
par  un  étranglement  fortement  prononcé. 


(i)  Loo.  cit. ,  Tab.  IV  ,  fig.  i  et8< 
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Famille   FUI. 
Taxicornes. 

Les  Coléoptères  hétéromërés  que  M.  Latreillè  a  gpou*^ 
pés  dans  lafamîlle  des  Taxicornes^et  M.  Dnméril 
dans  celle  des  Fongwores  ^  sont  des*  Insectes  de  petite 
taille.  Leurs  antennes  se  terminent  par  une  massue  per- 
foliée.  Ils  vivent,  soit  dans  les  champignons,  soit  sous 
les  écorces  des  \\e\rsL  arbres,  h^ Hypophlœus  castaneus  ^ 
le  Diaperis  "vîolacea ,  VEledona  reticulata ,  sont  les 
Taxicornes  dont  j'ai  pu  étudier  ranatomie. 

Le  canal  alimentaire  de  Vlfypophlœus  a  une  longueur 
qui  n'excède  pas  deux  fois  et  demie  celle  de  son  corps. 
Malgré  les  recherches  les  plus  scrupuleuses  ,  je  n'ai  pu 
y  découvrir  aucune  trace  des  vaisseaux  salîvaîres  qui  exis- 
tent bien  distinctement  dans  la  Diaperis.  La  petitesse 
de  cet  Insecte ,  qui  n'a  pas  une  demi-ligne  de  largeur , 
me  les  a  peut-être  dérobés.  Le  jabot  est  excessivement 
court  et  fort  difficile  à  mettre  en  évidence  à  cause  des 
faisceaux  muscul eux  qui  garnissent  la  région  occipitale 
de  la  tète.  On  le  reconnaît  à  son  tissu  lisse  et  sjlabre'. 
Le  ventricule  chylifique  débute  dans  le  corselet  même. 
Il  est  d'une  texture  fort  délicate ,  allongé ,  cylindroïde ,  • 
plus  ou  moins  flexueux  et  hérissé,  à  l'œil  armé  de  la 
loupe ,  de  papilles  piliformes  bien  saillantes  ,  égales  en 
longueur  dans  toute  l'étendue  •  de  l'organe.  L'intestin 
grêle  se  fléchit  en  une  anse  et  dégénère  insensiblement 
en  un.  cœcum  oblong.  Le  rectum  se  distingue  brusque- 
ment de  celui-ci.  Il  est  assez  long  et  droit.  Il  s'accom- 
pagne ,  ainsi  que  dans  les  deux  espèces  suivantes ,  d'un 
appareil  des  sécrétions  excrémentitielles  dont  je  parlerai 
ailleurs. 
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Le  tube  digestif  de  la  Diaperis  a  absolument  la  même  ^ 
forme  et  la  même  texture  que  celui  de  VHjpophlœus. 
Il  a  seulement  un  peu  plus  de  longueur,  puisque  cette 
dernière  égale  quatre  fois  celle  du  corps  ^  et  il  offire  à 
son  issue  de  la  tête  deux  vaisseaux  salivaires ,  flexueuz  y 
capillaires  j  flottans  par  un  bout. 

Celui  de  VEledona  n  offre  pas  de  difiiérence  remar- 
quable avec  le  précédent  -,  mais  je  ne  lui  ai  trouvé  aucun 
vestige  d'appareil  salivaire.  L'œsophage  et  le  jabot  y  sont 
plus  distincts ,  ^t  le  ventricule  cbylifique  est-  assex  long 
pour  faire  une  circonvolution  à  son  entrée  dans  Tab- 
domen.  L'examen  comparatif  des  figures  qui  représien- 
tent  les  organes  de  la  nutrition  de  ces  trois  Insectes  dis- 
pense d'autres  détails. 

Famille  IXm 
Sténélftres. 

Les  Insectes  que  M>  La  treille  a  compris  dans  c^te 
famille  forment  deux  divisions  que  nous  alloiia  étud^ 
séparément ,  celle  des  ffélopiens  et  des  OEdànéràes. 

A.  Hélopiens. 

Ici  se  rangent  ceux  des  Sténélytrm  qui  ùAt  tous  les 
articles  des  tarses,  ou  du  moins  ceux  des  postérieuirs , 
entiers.  Je  vais  exposer  ce  que  j^ai  appris  par  la  dissec- 
tion de  YJifelops  strîatus ,  et  de  la  Cislela  badupennù* 

ïj'Helops  se  trouve  sous  les  écorces  des  arbres  ,  et  fiitt 
peut-être  sa  nourriture  du  détritus  du  bois  ^  il  a  des  ha- 
bitudes sédentaires.  Son  tube  digestif  a  la  plas  gronde 
ressemblance  pour  sa  forme  et  sa  structure  avec  celai 
du  Ténébrion^  genre  dans  lequel  Linnseus ,  amsi  q«e 
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Geoffroy,  avaient  placé  la  plupart  des  Helops  qu'ils  ont 
connus.  Sa  longueur  égale  environ  deux  fois  et  demie 
celle  de  tout  le  corps.  L'œsophage  se  dilate  aussitôt 
en  un  jabot  court ,  conoïde ,  dont  les  parois  ont  une 
certaine  épaisseur.  Le  ventricule  chylifique  en  est  sé- 
paré par  une  contracture  brusque  •,  il  est  allongé,  pres- 
que droit ,  revêtu  extérieurement  de  papilles  courtes  et 
obtuses;  il  renferme  une  pulpe  alimentaire  brunâtre. 
L'intestin  grêle ,  sensiblement  moins  long  que  dans  le 
Ténébrion ,  est  conoïde  à  son  origine ,  puis  filiforme.  Le 
cœcum  est  oblong  ,  séparé  ,  par  un  léger  bourrelet ,  du 
rectum  qui  est  assei  long ,  droit  et  bien  plus  étroit 
que  lui. 

La  Cistela  habite  les  fleurs  cl  paraît  se  nourrir  du 
pollen  des  étamines.  Son  canal  de  la  digestion  est  wn 
peu  moins  long  que  celui  de  V Helops  ;  mais  il  n'en  dif- 
fère essentiellement  qu'en  ce  que  son  ventricule  chylifi- 
que observé,  même  à  une  très-forte  loupe,  n'offre  aucun 
vestige  de  papilles.  Le  rectum  est  moins  prononcé  que 
dans  l'espèce  précédente. 

B,  OEdémérites. 

Cette  division  des  Sténclytres  comprend  ceux  dont  le 
pénultième  article  de  tous  les  tarses  est  bilobé.  Tous  ces 
Insectes  habitent  les  fleurs  et  se  nourrissent  principa- 
lement de  la  poussière  fécondante  des  étamiiïes.  Ceux 
dont  j'ai  étudié  l'organisation  intérieure  sont  les  suivans  : 
OEdcmera  cœrulea^  OEd.  calcarota,  OEd  ruficoïlis  ^ 
Myctenis  curcuHoîdes. 

Nous  retrouvons  dans  les  OEdémères ,  comme  dans 
quelques  Mélasomes  et  Taxicornes  ^  des  vaisseaux  sé- 
créteurs de  la  salive.  II  y  en  a  un  de  chaque  G6té  de 
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l'origîne  de  l'œsophage.  Ils  sont  très-sîmples ,  flexueux, 
flottans ,  presque  diaphanes ,  et  d'une  grande  ténuité  ; 
ce  qui  les  rend  difficiles  à  mettre  en  évidence.  Mais  ]en 
ai  constaté  rexistence  dans  les  trois  espèces  sounadses  à 
mes  recherches. 

Le  canal  de  la  digestion  n'a  qu'une  fois  et  demie  la 
longueur  du  corps.  L'œsophage  est  grêle ,  presque  ca- 
pillaire ;  il  traverse  le  corselet  sans  changer  de  diamè-, 
tre ,  puis  il  présente  un  jabot  tout-à-fait  latéral  ,  UDe 
véritable  panse ^  munie  d'un  cou  ou  pédîcelle  court, 
pendante ,  ovoïde  et  lisse ,  quand  elle  est  dilatée  par  la 
pâte  alimentaire,  plus  ou  moins  oblongue,  et  froncée 
dans  le  cas  contraire.  L'existence  d'une  panse  latérale 
dans  les  OEdcmères  est  un  trait  anatomique  qui  leur  est 
jusqu'à  ce  jour  exclusivement  propre.  Je  n'ai  trouvé 
rien  d'analogue  dans  aucun  autre  genre  de  Coléoptères; 
mais  la  classe  des  Orthoptères  et  surtout  celle  des  Dip- 
tères en  offrent  des  exemples.  Le  ventricule  chylifique 
des  OEdémères  est  allongé ,  droit ,  parfaitement  lisse ,  et 
glabre  à  Textérieur  dans  1  OEd,  cœrulea ,  couvert  de 
points  papillairés  à  peine  sensibles  dans  rOFd.  cœndeS' 
cens  et  YOEd.  rujicollîs*  L'intestin  grêle  est  filiforme, 
plus  ou  moins  flexueux.  Le  cœcum  est  renflé ,  oblong. 
Le  rectum  est  brusquement  distinct  de  ce  dernier, 
droit ,  long  ,  plus  allongé*  dans  la  femelle* 

Le  Mjcterus  qui  rappelle  par  sa  physionomie  et  sa 
conformation  générale,  les  Charansons^  mais  qui  est 
Hétéroméré  ,  tandis  que  ces  derniers  sont  Tétranrières , 
termine  la  famille  des  Sténéljtres,  La  longueur  de  son 
canal  digestif  ne  surpasse  pas  deux  fois  celle  de  son 
corps.  L'œsophage,  parvenu  dans  la  poitrine,  se  dilate 
en  un  jabot  assez  vaste ,   vu  la  grandeur  de  Flnsecte , 
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^  tantôrpyrîforme  ,  tantôt  îrréguUer ,  quand  il  est  gonflé 
S  par  de  Taîr.  Une  contracture  brusque ,  siège  d'une  val- 
vule, le  sépare  du  ventricule  chylifique.  Celui-ci  est  cy- 
lindroïde ,  plus  ou  moins  flexueux ,  lisse ,  c'est-à-dire 
dépourvu  de  papilles  ou  de  points  saillans  ,  mais  pré- 
sentant souvent  dans  l'état  de  vacuité  des  rubans  mus- 
culeux  transversaux.  Je  l'ai  trouvé  rempli  d'un  liquide 
jaunâtre ,  couleur  qui  est  due  au  pollen  des  fleurs  dont 
ce  Coléoptère  fait  sa  nourriture.  L'intestin  grêle  est 
bien  distinct ,  filiforme.  Le  cœcum  est  oblong  et  se  ter- 
mine par  un  rectum  grêle  et  long. 

Famille  X. 
Trachélides^ 

Cette  famille ,  la  dernière  des  Coléoptères  Hétéromères, 
comprend  des  Insectes  herbivores  ou  florivores ,  qui 
diffèrent  entre  eux  autant  par  leur  physionomie  et  leur 
stFucture  que  par  des  traits  entomologiques  bien  carac- 
térisés. Aussi  a-t-on  réparti  les  genres  assez  nombreux 
qui  la  composent  en  plusieurs  sections,  dont  M.  La- 
treille  avait  fait  précédemment ,  et  avec  raison  ,  des  fa- 
milles particulières.  Celles  de  ces  dernières  ,  dont  j'ai  été 
à  même  d'étudier  l'anatomie ,  sont  les  Mordellones  et 
-les  Caiîthàridies. 

Â.    MORDELLONES. 

Les  Insectes  de  cette  section  sont  de  petite  taille  et 
vivent  sur  les  fleurs.  Leur  corps  comprimé  latéralement 
et  arqué,  leur  tète  basse  et  inclinée  sur  la  poitrine, 
leurs  étuis  courts  et  terminés  en  pointe,  leur  abdomen 
conique  en  font  une  famille  d'une  tournure  toute  parti- 
culière. Je  n'ai  encore  pu  disséquer  que  la  Mordella 
fasciata*  . 
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Elle  a  deux  vaisseaux  salivai  res  repliés  ,  floitans ,  plt» 
longs  que  tout  le  corps  et  d'une  ténuité  plus  que  capil- 
laire. L'œsophage  est  si  court  qu'il  est  inapercevable 
hors  de  la  tête  ,  ainsi  que  le  jabot  dont  je  ne  puis  que 
soupçonner  l'existence.  Le  ventricule  chylifique  est  al- 
longé ,  droit ,  très-lisse ,  et  à  parois  assez  épaisses.  L'in- 
testin grêle  est  étroit ,  flexueux ,  bien  marqué  et  assez 
long.  Le  cœcum  est  oblong ,  distinct.  Il  renferme  une 
pâte  excrémeniitielle  jaune. 

B.  Cantharidtes. 

La  propriété  vésicante  de  la  plupart  des  Coléoptères 
de  cette  section  les  a  fait  désigner  par  M.  Duméril  sous 
le  nom  d*Episp astiques.  Les  espèces  soumises  à  mes  in- 
vestigations anatomiques  sont  les  suivantes  :  Mylahrîs 
melanura ,  Mjlabris  varlabilis  ,  Meloe  majalù,  Zomtis 
prœusta ,  Sitaris  humeràlisn 

Je  n'ai  point  reconnu  dans  ces  Cantharidies  la  moin- 
dre trace  de  l'existence  des  vaisseaux  salivaires.  Leur 
tube  digestif  n'a  pas  plus  d'une  fois  et  demie  la  longueur 
du  corps.  L'œsophage  se  dilate  en  un  jabot  plus  on 
moins  apparent  suivant  les  genres.  Dans  le  Meloe  ^  qui 
est  un  Insecte  vorace  et  essentiellement  herbivore  ^  îlest 
vaste  et  semble  revêtir  les  caractères  d'un  véritable  gé- 
sier -,  car  il  est  garni  intérieurement  de  plissures  cal- 
leuses ,  comme  anastomosées  entre  elles ,  et  séparé  du 
ventricule  chylifique  par  une  valvule  formée  de  quatre 
pièces  principales ,  résultant  chacune  de  l'adossement 
de  deux  cylindres  creux ,  trîdentés  en  arrière.  Cet  or- 
gane est  moins  prononcé  dans  les  trois  autres  genres  qui 
vivent  du  pollen  des  fleurs.  Il  est  même  insensible  dans 
le  Zonilîs,  Le  ventricule  chylifique  est  droit ,  conoïde 
ou  cylindroïde.  Dans  le  Zonitis  et  le  Silaris,  il  est  glabre, 
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lisse  et  comme  simplement  membraneux.'Celuî  du  Màloe 
et  des  Mjlabrîs  est  formé  de  rubans  musculaires  trans- 
versaux bien  prononcés.  L'intestin  grêle  est  flexueux  fili- 
forme. Il  offre  à  son  origine,  dans  le  Bfeloe^  une  por- 
tion conoïde  dont  l'intérieur  a  de  légères  plissures  lon- 
gitudinales et  une  valvule  correspondant  au  ventricule 
chylifique  ,  composée  de  six  tubercules  ovales ,  bîlobés , 
un  peu  calleux.  Je  n'ai  point  observé  cette  structure 
dans  les  autres  Caniharidies,  Le  cœcum  est  ovale  ou 
oblong ,  lisse ,  et  le  rectum  est  assez  marqué. 

L'organe  nutritif  du  Meloe  proscarabœus ,  représenté 
par  Ramdohr  (i),  n'a  point  les  plîssures  trîinsversales 
qui  caractérisent  le  ventricule  chylifique  de  notre  Meloe 
majalis  et  des  Mjlabris  ,•  mais  il  lui  ressemble  pour  les 
autres  parties.  Celui  de  la  Lytta  vesîcatotia^  que  cet 
auteur  a  aussi  figuré  Qi)  ,  a  la  plus  grande  analogie  avec 
celui  des  Mylahrîs.  Son  jabot ,  désigné  par  cet  auteur 
sous  le  nom  de  Pharynx  ,  a  intérieurement  des  bande- 
lettes musculaires  transversales  ,  séparées  par  des_  la- 
mes longitudinales  sa' liantes  garnies  de  petites,  soies. 
Le  ventricule  chylifique  ,  appelé  estomac  par  Ramdohr, 
parait  avoir  des  rubans  charnus  annulaires  ,  ainsi  que 
les  Mjrlabris. 

Explication  des  Planches. 

Planche  XXIX. 

Fig.  I.  Appareil  digestif  fort  grossi  de  la  Pimelta  bipunctata. 

a,  jabot  ;  b,  ventricule  chylifique  ;  ce,  vaisseaux  hépatiques  tronque's  ; 
d.  intestin  grêle -^  e.  cœcum, 
Fig.   3.  Face  interne  du  jabot  et  pièces  de  la  valvule  pylorique. 
Fig.  3.  Appareil  digestif  fort  grossi  de  FAsida  grisea  femelle. 


(i)  Loc.  cit. ,  Tab.  IV ,  (ig.  3,4* 
(a)  Loc.  cit. ,  Tab.  XI ,  £ig.  4  »  ^  ;  ^' 
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a.   Tête  j  bord  occipital  légèrement  trilobé'  ;  vertex  cbagrine' ,  région       * 
frontale  avec   des  points  saillaiis   ombiliques  pilifères  ^  antennes    0 
brièvement  he'rissées;  le  troisième   article  le  plus  long,  l'avant- 
dernier  dilaté,  lurbine',  recevant  en  échelonnement  le  dernier  qui 
est  rudimentaire  ;  majidihules  robustes,   tranchantes,   édentées  ^ 
labre  ëchancré  ,   ciliéj  dernier  article  des  palpes  un  peu  sécuri- 
forme  \  hb,  vaisseaux  saliuaires '^  c.  ventricule  chylifique,  précédé 
d'un  jabot  excessivement  court  j  ddd.  vaisseaux  hépatiques  tron- 
qués j  e.  intcstip  gf^l^^f   cœcum\  §,   rectum  bien  marqué;   h, 
dernier  segment  dorsal  de  Tabdomen. 

Fig.  4*  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Blaps  gigàs. 

a.  Téte^  yeux  transversaux,  enchâssés,  peu  saillans;  antennes  dont 
les  quatre  derniers  articles  sont  sphéroïdes  et  le  terminal  pointu  ; 
labre  tranversal  échancré ,  cilié  ;  dernier  article  des  palpes  plfis 
gros  y  tronqué,  un  peu  sécuriforme  j  bb.  vaisseaux  saliuaires,  c, 
ventricule  chylifique  précédé  d'un  jabot  court  ;  dd.  vaisseaux  Ac- 
patiques]  e.  mlestin  grêle 'y  f.  caecum ,  suivi  d'un  rectum '^  g.  ap- 
pareil des  sçcréiious  excrémendtielles  ;  /r.  dernier  segment  dorsal 
de  l'abdomen. 

Fig.  5.  Portion  considérablement  grossie  de  l'appareil  digestif  du 
Blaps  gigas. 
aa.  Palpes  maxillaires  ;  h,  palpes  labiaux  et  en  arrière  les  mâchoires 
à  deux  lobes  garnis  de  soies  rousses,  dontle*plu8  postérieur  se  ter- 
mine par  un  crochet  noir  bien  marqué^  d-  œsophage  précédé  d'une 
sorte  d^épiglotte ,  et  suivi  du  jabot.  Celui-ci  a  sa  tunique  intérieure 
à  découvert,  parcourue  par  huit  colonnes  charnues;  ee.  vaisseaux 
saliwaires  irrégulièrement  rameux  ;  f  portion  du  ventricule  chy- 
lifique ouverte. 

Fig.  6.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Tenebrio  obscurus. 
a.  Tête  y  Bord  occipital  fortement  échancré  avec  un  lobe  peu  pro- 
noncé au  milieu  de  Téchancrure;  troisième  article  des  antennes 
bien  plus  long  que  le  second  ;  b,  ventricule  chylifique  précédé 
d'un  jabot  fort  court;  ce,  vaisseaux  hépatiques-^  d.  intestin  grêle  ; 
e.  cœcum  allongé,  suivi  d'un  rectum  \f  dernier  segment  dorsal  Je 
l'abdomen. 

Vlanche  XXX. 

Fig.   1.  Appareil  digestif  fort  grossi  de  I'Eledona  reticolata. 

</.  Têtè^  bord  occipital  fortement  échancré  avec  un  lobe  à  peine 
sensible  dans  l'échancrure;  yeux  réticulés,  bilobés,  c'est-à-dire 
divisés  par  une  scissure  en  deux  globes ,  Tun   supérieur  l'autre 
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inférieur  ;  antennes  courbées  en  arc;  les  trois  derniers  articles  for- 
ment  une  massé  ;  les  quatre  précédens  en  scie  triangulaire  ;  labre 
transversal  distinct  de  la  tête  par  une  simple  rainure  j  mandibules 
courtes,  grosses  ,  bifides  à  leur  pointe  j  lettre  cachée  sous  le  labre  , 
transversale,  ciliée  j  mâchoires  arrondies  en  cueilleron  ,  ciliées; 
palpes  de  quatre  piétés  grenues,  dont  la  dernière  est  ovale-cylin- 
droïde;  b.  ventricule  chylijique  précédé  d'un  jabot  ;  ce.  vaisseaux 
biliaires  ;  d.  intestin  grêle;  e,  cœcum  oblong  suivi  d'un  rectum 
bien  marqué  j  jff*,  appareil  des  sécrétions  excrémentitielles  ;  g,  der- 
nier segment  dors.il  de  l'abdomen. 

Fig.  u.  Appareil  digestif  fort  grossi  de  THtpophljeds  CASTANEUS. 

a.  y^e,  bord  occipital  à  peine  échancré  ,  le  fond  de  réchancrure 
en  ligne  droite j^^eux  fortement  chagrinés,  bilobés  comme  dans 
VÈledona\  labre  arrondi,  velu  ;  mandibules  édentées  assez  fortes  j 
b.  ventricule  chylifique  précédé  d'un  court  jabot  ;  ce.  vaisseaux 
biliaires'^  d.  intestin  grêle  ,  suivi  d'un  cœcum  peu  distinct  et  d'un 
rectum  bien  marqué  ^  ee.  appareil  des  sécrélions  excrémentitielles  ; 
y!  dernier  segment  dorsal  de  l'abdomen. 
Fig.  3.  Appareil  digestif  Tort  grossi  du  Diaperis  violacea  mâle. 
a.  Tête,  bord  occipital  échancré  avec  un  lobe  dans  Téchancrure  ^ 
labre  transversal,  cilié;  mandibules  assez  fortes  ,  bifides  à  leur 
pointe,  caractère  qui  n'est  sensible,  ainsi  que  dans  les  autres 
Taxicomes  ,  qu'autant  que  l'on  regaj-de  en  profil  et  en  dessus  la 
pointe  de  la  mandibule  \  dernier  article  des  palpes  maxillaires  sé- 
curiforme  j  bb,  vaisseaux  saUuaires-,  c.  ventricule  chylifique  pré- 
cédé d'un  court  jabot  ;  dd.  vaisseaux  biliaires  ;  e.  cœcum  précédé 
de  l'intestin  grêle  et  suivi  d'un  rectum  assez  long  ;  f,  dernier  seg« 
ment  dorsal  de  l'abdomen  ;  ^^.  appareil  des  sécrétions  excrémen- 
titielles, 

Fig.  4'   Portion   considérablement  grossie  du  ventricule  chylifique  , 
pour  mettre  en  évidence  les  papilles, 

Fig  5.   Appareil   des   sécrétions    excrémentitielles    considérablement 
grossi. 

Fig.  6.  Ai>pareil  digestif  fort  grossi  de  la  Cistela  baoiipennis.  • 
a»  Tête  ,  bord  occipital  profondéqpent  échancré ,  avec  un  lobe  b^en 
prononcé  dans  l'échancrure  ;  antennes  de  douze  articles  dont  le 
premier,  presque  imperceptible;  labre  échmcré  ,  cilié j  m^znJi- 
2>zi/e^  pointues  édentées  ;  pa/f7e£  maxillaires  plus  longs,  leur  der- 
nier article  obliquement  tronqué  ;  b,  jabot  ;  c.  ventricule  chylifique  ; 
ddd,  vaisseaux  hépatiques  ;  e.  intestin  grêle  ;f.  rectum  ;  g,  dernier 
segment  dorsaji  de  l'abdomen  de  la  femelle. 
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Fig.  7.  Appareil  digestif  fort  grossi  de  I'Œdemeui».  cjcrulea  mAle. 
a.  Tête  y  bord  occipital  ayee  un  lobe  intermédiaire  large  et  pea 
ayancé  ;  yeux  bien  saillans  et  entiers  ;  labre  échancré  \  hb.  vais- 
£eaux  saVwaires\  c.  jabot  latérale  ou  parue,  précédé  de  Fœsophage^ 
J.  yentricule  chylifique  j  ee,  yaisseaux  hépatiques  \f.  cœcum  précédé 
de  rintestin  grêle  et  suiyi  d'un  long  rectum  ^  g,  dernier  segment 
dorsal  de  Tabdomen. 

Fig.  8.  Appareil  digestif  fort  grossi  de  rŒoEiiEiu.  bufIcollis  fe- 
*  melle. 
aa.  Vaisseaux  saliuaires\  b,  jabot  latéral  ou  panse  contractée,  précédée 
de  l'œsophage  \  c.  yentricule  chylifique^  dddd,  yaisseaux  hépatiques  i 
e.  intestin  grêle  ^f.  oœcum;  g,  rectum  fort  long  ;  h.  ouaire,  à  la  base 
duquel  aboutit  la  glande  sébacée  de  Foviducte  j  ;'.  ot^iducte  ^  kk,  mus- 
clés  d'un  étui  commun  au  rectum  et  à  l'oyiducte  ;  /,  dernier  fegmen 
dorsal  de  Pabdomen. 

Planche  XXXI, 

Fig.  I.  Appareil  digestif  fort  gros&i  de  la  MordElla  pasctata. 
a,  bord  occipital  de  la  tête ,  ayec  un  lobe  ou  col  ;  hh,  yaisseaux 
saVwtdres  ^  c.  yentricule  chylifique  \  dd.  yai«8eaux  hépatiques;  e. 
intestin  ^r^/c;  y!  ccecMiîi. 
Fig.  a.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Mtctekus  cuRcnLioines. 

a,  Tétcf  b»  œsophage;  c.  jabot;  d.  yentricule  chylifique;  ee,  vais- 
seaux hépatiques  ;  f.  cœcum  précédé  de  Tintes  tin  grêle  et  8uiyi 
d'un  long  nctum;  g.  dernier  segment  dorsal  de  Tabdomeo. 
Fig.  3.  Variété  dans  le  mode  d'insertion  des  yaisseaux  biliaires. 
Fig.  4*  Appareil  digestif  médiocrement  grossi  du  Meloe  maja.i.I9. 
a,  bord  occipital àe  la  tête,  muni  d'un  lobe  ou  col;  b.  jabot;  e.  •ven- 
tricule chylifique  ;  dddd.  vaisseaux  hépatiques  tronqités  ;  0.  ren- 
flement particulier  à  l'origine  de  l'intestin  grêle  )  f.  intestin  grêle  ; 
g.  cœcum. 
Fig.    5.  Gésier  considérablement  grossi  et    ouvert,  pour  mettre  en 

évidence  sa  structure  interne. 
Fig.  6.  Surface  interne  du  renflement  qui  précède  l'intestin  grêle. 
Fig.  7.  Appareil  digestif  grossi  dq  Mtlàbris  melàhcra. 

a.  Tête,  bord  occipital  muni  d'un  lobe  ou  col;  //i6re  légèrement 

.ëcbancré;    mandibules  pointues  édentées;  b,  jabot  ec  œsophage  ; 

c.  yentricule  chylifique  ;  dddd.   yaisseaux  hépatiques  ^  e,  intestin 

grêle  suiyi  d'un  cœcum  allongé ,  et  d'un  court  rectum  ;  f,  dernier 

segment  dorsal  de  l'abdomen. 

Fig.  8.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Zohitis  pkxvsta  mâle. 
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a.  Téu  \  bord  occipital  avec  un  lobe  ou  col  ^  labre  demi-circulaire , 
mandibules  ëdentëes  ;  palpes  filiformes  ;  mâchoires  lancëole'es  , 
aiguës ,  frangées ,  munies  d*un  lobe  interne  plus  petit  ;  b.  jabot  et 
œsophage^  c.  ventricule  chylijique  ;  dddd  .vaisseaux  hépatiques  tron- 
qués ;  e.  intestin  grêle  \f,  cœcum  et  rectum^  g,  dernier  segment 
dorsal  de  Fabdomen  ,  accompagne  de  deux  crochets  copulateurs. 
Fig.  9.  Appareil  digestif  fort  grossi  du  Sitaris  HUMERAt.is  mâle. 
a,  Tête'^  bord  occipital  avec  un  lobe  ou  col  trilobé, ^eitr  transvA*- 
saux  oblongs  ;  mandibules  édentées  fortes ,  pointues ,  cambrées  ; 
lahre  membrano^scarieux  demir-circulaire  j  mâchoires  lobées,  ci* 
liées j  b.  jabot  ei  œsophage  \  c.  ventricule  chylijique  \  dd.  vaisseaux 
biliaires  ;  e.  intestin  grêle  j  J  cœcum  ;  g.  derniers  segmens  dor- 
saux de  Tabdomen . 


Sur  l  AdgustAl,   Tun  des  os  de  la  voûte  palatine '^ 
Par  m.  E.  Geoffroy  Saiîït-Hilaire. 

Je  quitte  à  peine  ce'  sujet ,  dont  j^ai  traité  dans  mon 
article  Crocodile  (  voyez  plus  haut ,  page  256  ) ,  et  je 
suis  déjà  dans  le  cas  d'y  revenir.  Il  est  sans  doute  fâ- 
cheux de  montrer  de  l'irrésolution.  N'importe,  cet  in- 
convénient n'est  que  pour  moi  ^  quand,  au  contraire,  s'il 
m'arrive  de  remplacer  l'erreur  par  la  vérité ,  ce  retour 
à  des  idées  plus  justes 'doit  profiter  à  tous.  Dans  ce 
cas ,  et  fidèle  à  l'épigraphe  de  mes  deux  derniers  ou- 
trages {utilitati)^  je  n'hésite  pas. 

L'Adgustal  est  un  os  qu'on  croit  n'avoir  encore  été 
observé  que  sur  les  Ovipares  :  s'il  ne  se  borne  pas,  comme 
chez  les  oiseaux,  à  flanquer  l'arcade  maxillaire  et  à  y  fi- 
gurer sous  la  forme  d'un  filet  longitudinal ,  il  prend  de 
l'importance  en  s'élendant  transversalement  d'une  ar- 
cade à  l'autre ,  c'est-à-dire  des  maxillaires  sur  les  pala- 
tins :  il  unit  et  consolide  toutes  les  parties  détachées  de 
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la  voûte  palatine  ,  et  de  plus ,  îl  contribue  à  en  augmen- 
ter rétendue,  u  est  sa  lettre  indicatiye  dans  nia  planche 
du  Crocodile  :  c'est  donc  une  pièce  de  ressource,  princî-     i 
paiement  chez  les  reptiles  et  chez  les  poissons ,  puis-  f 
qu'elle  y  apporte  solidité  et  augmentation  de  surface. 
T#us  ces  avantages  sont  surtout  procurés  aux  animaux 
qui  se  distinguent  par  de  plus  longues  mâchoires.  Or, 
l'on  sait  que  les  Ovipares  sont  pour  la  plupart  dans  ce 
cas. 

Chez  ces  animaux,  d'une  voracité  insatiable,  la  bou- 
che devient  le  trait  dominant  ;  tout  y  est  singulièrement 
agrandi ,  mandibules  et  voûte  palatine  :  mais  c'est ,  quant 
aux  os  qui  les  composent ,  sous  une  condition  qu'il  faut 
expliquer.  Comme  ces  os  sont  formés  et  nourris  par  des 
artères  à  une  distance  quelconque  de  la  branche-mère , 
mais  à  une  distance  respectivement  la  môme  chez  tous  les 
animaux^  ils  tiennent  letfr  principale  essence  du  nombre 
des  molécules  sécrétées  ;  or  ce  nombre  est  nécessai- 
rement toujours  réglé  par  le  diamètre  du  vaisseau  lui- 
même  ,  au  point  de  son  arrivée  et  de  son  action  dans  le 
tissu  osseux.  Nous  ne  nous  étions  pas  encore  élevés  à 
ces  causes  d'action  ;  mais  nous  en  avions  empiriquement 
reconnu  les  effets ,  quand  nous  avons  pos^  les  bases  de 
notre  principe  du  balancement  des  organes. 

Les  os  mandibulaires  et  palatins ,  auxquels  n'est  dé- 
partie qu'une  quantité  réglée  d'élémens  formateurs,. ne 
peuvent  satisfaire  à  cette  longueur  voulue  du  museau , 
ni  prendre  une  forme  allongée  ,  qu'en  acceptant  d'être 
amaigris  sur  les  côtés.  Ailleurs,  chez  les  mammifères  à 
courte  face,  en  qui  les  élémens  formateurs  se  distri- 
bueni  au  contraire  tout  autour  de  leur  point  d'arrivée, 
les  os  s'étendent  les  uns   vers  les  autres  dans  tous  les 
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sens,  et.se  joignent  :  il  n'y  a  nulle  part  solution  de  con- 
tinuité :  ils  sont  disposés  en  table  :  c'est  enfin  une  voûte 
pleine.  La  voûte  palatine  est  au  contraire  obligée  de 
recourir  à  une  autre  figure ,  si  ses  os  sont  disposé^  en 
une  double  §érie  longitudinale.  Vicq-d'Azir  a  le  premier 
fait  usage  des  expressions  significatives  :  arcades  maxil" 
laires  ,  arcades  palatines.  Des  intervalles ,  de  grands 
vides  existent  entre  les  os  mandibulaires  et  palatins  dans 
le  cas  de  leur  accroissement  en  longueur-,  il  n'en  est~ 
point  ainsi ,  si  Taccroissem^nt  a  eu  lieu  par  irradiations 
autour  d'un  centre.  Dans  le  premier  cas,  trop  d'indépen- 
dance, entre  les  parties  externes  et  les  internes ,  les  ex- 
pose à  un  défaut  de  solidité.  L'Adgustal  règle  donc 
leur  condition.  N'est-il  qu'un  filet  grêle  adossé  à  l'ad- 
dental  et  à  l'adorbital ,  comme  dans  les  oiseaux?  il  ne 
répare  rien  sous  ce  rapport.  Mais  se  répand-il ,  comme 
dans  les  Serpens  et  les  Crocodiles ,  d'une  arcade  à  l'au- 
tre ?  cette  position  y  procure  une  intervention  toute 
puissante. 

Cependant,  ce  n'est  encore  là  l'histoire  que  d'une 
pièce  uniquement  connue  chez  les  animaux  Ovipares. 
Mais  ou  notre  théorie  sur  la  composition  des  os  crâniens  > 
est  fausse ,  ou  celte  pièce  a  chez  les  Mammifères  une  par- 
lie  correspondante.  Quelle  est  cette  partie  ?  C'est  ce  qui 
va  ôtre  ici  discuté ,  et  ce  que  je  me  suis  en  effet  pro- 
posé de  découvrir  et  de  donner  dans  ce  nouveau  Mé- 
moire. 

J'ai,  en  1807,  essayé  le  premier  de  soulever  le  voile 
qui  nous  cachait  ces  rapports  :  la  réflexion  suivante  fait 
connaître  et  ma  tentative  et  ma  méprise.  «  M.  Geof- 
»  froy,  content  d^ arranger  son  compte  des  os,  en  fait 
))  (  de  l'Adgustal)  la  grande  aile  temporale,  quoique  la 
Tome  III.  33 
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»  grande  aile  existe  (i)  à  sa  véritable  place.  »  Voyei 
Ossemehs  fossiles ,  édition  nouvelle ,  tome  V,  partie  2 , 

page  79- 

M.  Cuvier  avait  déjà  dit ,  seize  ans  auparavant   (  en 

1808,  Ann.  du  Mus. ,  tome  XII,  page.6):  «  M.  Geof- 

)i  froy  compare  cet  os  à  la  grande  aile  du  sphénoïde.  Je 

»  pense  que  s'il  faut  lui  trouver  un  analogue ,  c'est  pln- 

»  tôt  dans  Vapophyse  ptérygoîde  externe  qu'on  doit  le 

ï)  cherclier.  » 

Ce  qui  était  là  dubitatif  est  devenu  affirmatif ,  en  1817, 
dans  l'explication  des  planches  du  Règne  Animal:  l'Ad- 
gustal  y  est  nommé  ptérjrgoïdien  externe. 

Cette  détermination  a  été  adoptée  par  plusieurs  nata- 
ralistes  ^  par  M.  G.  Bakker ,  entre  autres  ;  lequel  a  décrit 
la  pièce  os  pterjrgoîdeum.  extemum ,  et  en  a  donné  de 


(1)  Ceb  est  mi  en  soi,  mais  non  pas  comme  Tentend  M.  CoTier  ;* 
car  il  place  la  grande  aile  où  sont  les  ailes  d^ngnssîas ,  parce  qd*il 
arait  pris  les  Tëritables  grandes  ailes  pour  le  rocher,  et  le  rodicr 
réel  pour  Toccipilal  supérieur. 

P^r  nn  effet  singnlier  da  sort,  le  troisième  cahier  des  présentes  An- 
nales, où  est  mon  travail  sur  le  Crocodile,  et  le  dernier  Tolome  de 
la  nouTelle  édition  des  Ossemens  Fossiles  ,  où  se  tronrent  les  re- 
marques critiques  précédentes,  ont  été  présentés  à  rAcndêmie  m jale 
des  Sciences  le  même  jour,  6  déoemhre  i8x4> 

BL  Omer,  art.  i***,  Détermimmtkm  des  os  delà  tête  des  Croeo£ies^ 
a  cru  devoir,  dans  des  annotations  longues  et  multipliées,  s^occnpcr 
avec  moi  de  cette  grande  queslibn  et  en  faire  le  sujet  d'une  assez  YÎre 
controTcrse  :  ce»  dâ>ats  sont  une  honne  fortune  pour  les  jeones  nato- 
ralisies  à  Tinstnaction  desquels  ib  profiteront  :  cependant  il  ne  ftodra 
pas  n^liger  de  lire  ans»  U  dernière  note  de  Tourrage ,  page  5a|  :  M>te 
dans  laquelle  mon  oâchre  et  sarant  conlinére  prémemi  qmt  ses  Odser^ 
•«IMMS  smr  mm  Tkèone^  temeenmmt  ta  iAedm.  OmcodUe,  me  ^eftp&- 
fmemi  ^*À  m«s  pdtUEoslMKts  de  1^07 ,  et  «or 
<i^  ^iie/«Mus  afan  dejm  êm  m  fit 
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très  •  bonnes  ^gures.  Voyez  de  Osseographia  piscium  , 
Gronîngœ:  apud  Van  Boekeren,  1.822. 

J'ai  fait  comme  M.  Bakker ,  et  de  confiante   j'avais 
adopté,  comme  j'ai  en  effet  suivi ,  page  256,  les  indl* 
cations  de  M.  Cuvîer.  Ce  qu'afin  de   ne  point  allonger 
inutilement  mon  Mémoire ,  je  déclarais  pouvoir  passer 
sous  silence  y  avait  trait  à  d'anciens  doutes.  L'apophyse 
ptérygoïde  externe  se  sépare^t-elle ,  à  un  moment  quel- 
conque des  formations  foetales ,  dans  l'espèce  humaine  ? 
L'ouvrage  de   M.   Serres   sur  les  lois  de  Tostéogénie^ 
m'avait  donné  une  réponse  affirmative.  Cependant ,  le 
principe  des  connexions  m'avertissait  d'aller  chercher  ^ 
plus  en  avant ,  la  pièce  correspondante  à  l'Adgustal  ; 
c'est  alors  que   j'ai  supposé  que   chaque  palatin  était 
séparé  longitudinalement,   et  que  j'ai  de  plus  aperçu, 
que  l'apophyse  de  cet  os  (  sa  portion  externe  )  ,  qui  se 
rend  du  maxillaire  sur  la  gorge  faite  par  la  jonction  des 
deux  ptérygoïdiens ,  formait  aussi  une  pièce  isolée  de  sou 
corps  principal*,  cela  me  détermina,   eu   1820,  à  faire 
établir  par  M.   Huet  un  dessin  représentant  plusieurs 
palatins  d'animaux  et  de  l'homme.  Etait-ce  à  l'une  o\i  à 
l'autre ,  ou  même  à  l'ensemble  de  ces  deux  pièces  ,  les- 
quelles seraient  réunies  chez  les  Ovipares  ,  que  corres- 
pondait l'Adgustal?  Je  suis  resté  à  cet  égard  dans  une 
grande  perplexité  :  et  c'est  poijr  avoir  réfléchi  que  ,  dût 
cette  question  être  diversement  décidée  en  théorie ,  cela 
n'importerait  en  rien  à  l'essence  de  l'Adgustal  chez  les 
Ovipares ,    que    j'ai    définitivement    adopté    l'avis    de 
M.  Cuvier. 

Cependant  cet  état   provisoi^  n'est  plus  tolérable 
aujourd'hui  qu'ont  paru  les  dernières  publications  de 

33* 


(  496  ) 
M.  Cuvîer,  sur  les  os  crâniens  des  Crocodiles.  Voîcî  ce 
qu'on  lit  dans  le  volume  précité  ,  page  80  : 

«  J'avais  d'abord  imaginé  de  regarder  cette  pièce 
»  (  Fj^dgustal)  comme  remplaçant  l'apophyse  ptéry- 
»  goïde  externe ,  et  je  me  confirmai  dans  cette  opinion 
»  en  voyant  que ,  dans  le  Cabiai ,  l'apophyse  pléry goïde 
»  externe  va  joindre  ,  par  son  bord  ordinairement 
)>  Ijibre,  la  réunion  du  palatin ,  du  temporal  et  du  maxil- 
»  laire  *,  mais  depuis  que  je  me  suis  convaincu  que  cette 
»  apophyse  n'est  à  aucun  âge ,  dans  les  Mammifères , 
»  séparée  de  la  grande  aile  temporale ,  je  suis  obligé  de 
yt  Teconnaitre  que  si  ce  n'est  pas  ici  un  os  nouveau, 
)»  c'est  au  moins  un  démembrement  prononcé  du  sphé- 
-»  noïde  ,  comme  les  os ,  que  j'ai  appelés  frontal  anté- 
»  rieur  et  frontal  postérieur,  sont  des  démembremens 
D  du  frontal.  En  aucun  cas,  on  ne  peut  le  rapporter  à 
»  l'un  des  os  naturellement  distincts  dans  les  foetus  des 
»  Mammifères.  Je  me  suis  donc  vu  obligé  de  lui  donner 
))  un  nom  spécial ,  et,  à  cause  du  rôle  qu'il  joue  dans  un 
»  grand  nombre  de  reptiles ,  j'ai  cru  devoir  l'appeler 
»  T os  transverse  (^i^.  » 

C'est  très  -  convenablement  que  M.  Cuvier  n'a  pas 
donné  de  suite  à  ses  remarques  sur  la  tète  osseuse  du 
Cabiai  *,  on  généraliserait  fort  mal  effectivement ,  en 
s'aidant  d'anomalies  à  peine  reconnues  et  non  entière- 
ment démêlées.  Quant  au  démembrement  supposé ,  ad- 
mettre qu'il  fût  possible,  ce  serait  reproduire  la  ^détermi- 
nation abandonnée  ;  car  l'apophyse  ptérygoïde  externe, 

(1)  On  a  TU  plus  haut  qi4k^*Adgustal  des  Oiseaux  n'a  pas  cette  si- 
tuation en  tràVers  :  il  en  est  de  même  de  celui  de  la  Tortue ,  que  per- 
sonne, si  je  ne  me  trompe,  Va  encore  aperçu. 
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comme  partie  de  la  grande  aile  y  iiesi ,  dans  le  langage 
de  ranatomie  humaine ,  qu'une  pièce  détachée  du  sphé- 
noïde. De  plus  9.  Tassimilation  théorique  n^est  pas  heu- 
reuse :  il  n^  a  pas  répétition  du  même  fait ,  puisque 
nulle  part  le  frontal  n'est  démembré.  Enfin  je  ne  conçois 
pas  un  os  noui^eau;  car  je  ne  puis  admettre  une  création 
à  l'extraordinaire  pour^  deux  parties  d'un  tout  qui  en  com- 
prend soixante  -  dix  -  sept ,' quand  les  soixante  -  quinze 
autres  sont  constamment  une  répétition  d'elles-mêmes. 
En  effet  peut-il  intervenir,  accidentellement  et  ex- 
ceptionnellement dans  l'organisation  ,  de  ces  créations 
soudaines ,  de  semblables  nouveautés  ?  J'ai  traité  cette 
question  dans  une  grande  hauteur  philojiophique.à  l'oc- 
casion d'un  article  (i)  imprimé  dans  le  XP  volume  des 
Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle,  ^^  j'y  ren- 


voie. 


Je  n'attache,  au  surplus,  pas  plus  d'importance  qu'il  ne 
convient,  à  un  compte  tout  fait  d'os;  car  je  ne  me  règle 
jamais  par  suite  d'un  vouloir  capricieux.  Mais  si  une  ob- 
servation attentive  m'a  fait  découvrir  qu'il  y  a,  quant 
aux  os  du  crâne,  un  nombre  normal  y  le  même  pour 
toutes  les  espèces ,  sauf  quelques  exceptions  fort  ra- 
res (2) ,  je  porte  avec  opiniâtreté  nion  attention  sur  ces 
exceptions  ybr£  rares  ^  et  presque  toujours  \e  suis  assez 
heureux  pour  les  faire  rentrer  dans  la  loi  commune. 


(i)  De  Voile  opercuiaire  ou  auriculaire  des  Poissons ,  considérée  comme 
un  principal  pivot  sut  lequel  doit  rouler  toute  recherche  de  détermination 
des  pièces  composant  le  crâne  des  minimaux  \  suiwi  de  Tableaux  synop- 
tiques donnant  le  nombre  et  expliquant  la  composition  de  ces  pièces^ 
Mëm.  tome  XI ,  page  4^0. 

(a)  Cest  ainsi  que  M.  Guvier ,  page  2  de  9on  ouvrage  précité  p  adopte 
comme  siennes  et  qu'il  exprime  des  opinions,  que  je  puis  avouer  maia- 
I«nant  sans  craindre  aucune  critique  de  sa  part. 
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Je  ne  sortirai  point  de  rtion  sujet  pour  dotiner  une 
application  de  ces  vues  ;  car ,  ayant  à  rerenîi^  sur  la  dé- 
termination de  TAdgustal,  je  n*en  dirai  point  !a  te~  ^ 
cherche  inutile  ;  ce  qui  aurait  pour  effet  de  retirer  à 
toujoui*s  la  science  d^une  question  où  elle  aurait  pénétré  : 
mais  pour  l'y  t^etenîr,  je  préférerai  de  le  tenter  par  un 
travail  ardent  et  persévérant. 

Effectivement ,  la  science  n'existe  que  par  la  décou- 
verte du  rapport  des  choses.  Des  faits  isolés  et  des 
noms  pour  les  rappeler,  en  deviennent  les  premiers  be- 
soins ,  eomme  ils  en  sont  les  indispensables  et  précieux 
matériaux. 

Je  né  me  suis  point  donné  de  repos  que  Je  n'aie  trouvé 
^e  que  j'apprenais  qu'il  restait  à  découvrir.  J'ai  passé 
près  d'une  s^nàine  entière  à  examiner  des  têtes  de  fœtus 
appartenant  à  plusieurs  Mammifères ,  et  principalement 
des  crânes  d'embryons  humains  :  et  aujourd'hui  que  je 
Jne  crois  récompensé  de  l'opiniâtreté  de  ces  nouveaux 
efforts,  je  suis  étonné  de  la  simplicité  de  mon  résultat ^ 
et  plus  encore  du  léger  voile  qui  cachait  les  rapports 
cherchés. 

Car  les  faits ,  dont  la  recherche  venait  si  vivement 
et  si  j^énîblekhent  de  m'occuper,  étaient  déjà  dans  la 
littérature  médicale ,  où  ils  avaient  en  effet  éclaté  pres- 
qu'au  même  moment,  en  provenant  de  plusieurs  sources. 
M.  Serres ,  s'^dressant  à  l'Académie  des  Sciences ,  en 
janvier  tSig,  et  M.  Béclard  au  public,  quelque^  mois 
plus  tard,  dans  ses  intéréssans  Mémoires  sur  Vostéose^ 
avaient  donné  la  composition  des  maxillaires  hu- 
mains. 

Voici  un  extrait  de  leur  travail  :  «  Vers  deux  mois  de 
l'âge  fœtal ,  il  y  a  pour  former  le  maxillaire  supérieur 
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de  quaMlB  à  cinq  os  ,  cinq  (i)  suivant  M.  Serres ,  savoir  : 

i^  un  os  pour  Tapophyse  palatine  qui  forme  la  paroi 

interne  des  alvéoles ,  autres  que  celles  des  dents  inci*- 

v^'      sives  \  a®  un  pour  Fapophyse  jugale ,  allant  sur  Torbite  ; 

^     3^  un  pour  Tapophyse  nasale ,  allant  sur  la  face  ;   e.t 

4*^  un  os  incisif  extrêmement  petit ,  qui  se  réunit  très- 

promptement  au  reste  du  bord  alvéolaire.  »  Tel  est  cet 

extrait  que  j'ai  emprunté  à  M.  le  docteur  Piorri ,  qui  a 

jedigé  Tarticle  Ostéogénie  du  grand  Dictionnaire  des 

Sciences  Médicales,  tome  XXXVIII,  page  48^* 

De  ces  quatre  os  ,  Tun  va  à  Vadgustal ,  c'est  le  pre- 
mier \  le  second  correspond  à  Vadorbitalj  le  troisième 
est  notre  addental^  et  le  quatrième  avait  déjà  un  nom 
propre  chez  les  Mammifères ,  le  nom  diioter-maxillaire 
que  nous  avons  changé  en  celui  âicidnasal.  Ainsi  Vadna- 
sal  est  le  segment  du  maspillaire  au-dessus  des  incisives , 
Vaddental  le  segment  au-dessus  des  dents  moyennes , 
Vadorbital  le  segment  au-dessus  des  grosses  molaires,  et 
Vadgustal  le  segment  sur  le  palais  en  dedans  des  trois 
extérieurs. 

Polir  trouver  que  ces  quatre  pièces ,  qui  se  réunissent 
de  très-bonne  heure  dans  Tespèce  humaine  ,  correspon- 
dent ejQTectivement  à  quatre  os  également  oontigus  chez 
les  animaux  Ovipares ,  et  d'ailleurs  oOrant  tout  au  con- 
traire le  caractère  d'une  séparation  long-temps  persévé- 
rante ,  il  fallait  échapper  à  plusieurs  obsessions  ^.a  Ten- 
trainement  de  nos  anciennes  études ,  décisions  et  règles , 

(i)  J^ai  rappelé  cette  circonstance  dans  le  rapport  que  j^ai  présenté 
le  17  février  1S19  â  FAcadémie  des  Sciences  sur  les  recherches  d^os- 
téogénie  de  M.  Serres  :  ce  rapport  a  été  imprimé  dans  le  journal  com- 
plémentaire ,  tome  III,  page  67  :  le  cinquième  os  du  maxillaire  est 
une  pièce  libre ,  le  plus  souvent  chez  les  Poissons ,  et  qui  y  prend  le 
nom  de  Proiophysal. 
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et  surtout  à  la  fausse  idée  que  Ton  s'était  faite,  ett  croyant 
à  une  certaine  liaison  obligée  entre  les  époques  de  la 
soudure  des  os ,  et  celles  de  la  gestation  comme  durée. 
Toutes  ces  relations  sont  des  cas  spéciaux ,  mais  faute 
d'avoir  fait  cette  distinction  ,  ce  qu'on  avait  observé  à  cet 
égard  chez,  l'homme ,  on  est  allé  le  chercher ,  on  a  sup-*» 
posé  qu'on  le  trouverait  chez  les  animaux. 

Cependant  les  soudures  des  os  sont  des  événemens 
plus  ou  moins  anticipés  comparativement  à  l'âge  des  for- 
mations fœtales,  suivant  le  moins  ou  le  plus  d'espace 
abandonné  aux  développemens  des  orgames.  Ainsi  la 
face  est-elle  plus  allongée  chez  les  animaux  ,  même  chez 
les  plus  voisins  de  Thomme  ?  Dès-lors  ,  l'os  des  dents  in- 
cisives (adnasal  )  y  prend  un  caractère  plus  décidé,  et  y 
conserve  son  isolement  encore  assez  long-temps  après  la 
naissance.  Le  grand  développement  du  cerveau  a  con- 
tribué à  restreindre  chez  l'homme  les  proportions  de  la 
longueur  de  sa  face  :  les  composans  de  chaque  maxil- 
laire ,  alors  retenus  dans  des  conditions  rudimentaires  , 
se  sont  entassés ,  atteints  et  réunis  de  très-bonne  heure. 
On  n'a  pas  songé  que ,  puisqu'il  en  était  autrement  chez 
le  Crocodile  et  chez  les  animaux  qui  s'en  rapprochent 
par  la  longueur  des  mandibules ,  c'est  le  contraire  (ju'il 
fallait  y  demander,  ou  y  chercher.  Là  ,  les  os  maxillaires 
sont'-ils  parvenus  au  plus  haut  degré  de  développement? 
La  conséquence  de  ce  fait ,  c'est  le  contraire  dç  l'entas- 
sement ,  c'est  le  dégagement  des  parties  composantes , 
c'est  par  conséquent  une  soudure  très-retardée  qui  en 
est  l'inévitable  résultat.  Ainsi  la  théorie,  ou,  pour  ne 
pas  eflaroucher  certains  esprits  que  ce  mot  inquiète ,  la 
déduction  suivie  de  proche  en  proche  de  tous  les  faits 
précédemment  exposés  ,  nous  porte  à  devenir  certains 
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que  les  quatre  os ,  concentrés  dans  le  maxillaire  humain , 
doivent  nécessairement  être  étalés  et  séparés  dans  le 
maxillaire  correspondant  des  Ovipares. 
^'  Or,  il  est  de  règle  de  rencontrer  chez  les  Mammi- 
fères, en  avant  du  jugal ,  le  maxillaire  supérieur  ,  ou 
plutôt ,  en  faisant  attention  aux  subdivisions  manifestes 
dans  le  fœtus  ,  le  segment  de  ce  maxillaire  ,  qui  se  rend 
à  Torbite.  Un  grand  os  forme  cet  anneau  intermédiaire 
chez  les  reptiles.  Tel  est  notre  adorbital  ou  Tanalogue 
du  segment  maxillaire-orbiiaire..  Un  autre  anneau  ,  ou 
bien  (dans  les  Oiseaux  )  se  colle  à  celui-là  bord  contre 
bord,  ou  bien  (chez  les  Crocodiles,  Lézards  et  Serpens) 
s'étend  en  partant  du  même  os  pour  se  rendre  de  l'arcade 
maxillaire  sur  Tarcade  intérieure  ou  palatine;  il  garde 
avec  Tadorbital ,  tantôt  un  parfait  parallélisme  ,  et  tantôt 
s'en  écarte  par  une  légère  déclivité  ;  c'est  l'adgustal  des 
Ovipares  :  mais  c'est  évidemment  encore  le  segment 
maxillaire-^palatin  ,  dont  la  détermination  est  principale- 
ment l'objet  de  ce  Mémoire. 

La  plupart  des  anatomistes  de  l'Allemagne  qui  avaient 
bien  reconnu  le  jugal,  mais  qui  voyaient  chez  les  Ovi- 
pares deux  anneaux  de  trop  entre  cet  osselet  et  celui 
qu'ils  preaaient  pour  le  corps  maxillaire  supérieur,  s'é- 
taient tirés  passablement  de  cette  difficulté ,  en  admettant 
tout'autant  de  jugaux  que  de  pièces  qu'ils  n'avaient, 
point  déterminées. 

Portons  un  dernier  trait  de  lumière  sur  les  conclu- 
sions que  nous  venons  d'admettre.  Ce  qui  prouverait  ^ 
encore  le  peu  de  fonds  à  faire  des  opinions  émises  sur 
l'Adorbital  et  sur  l'Adgustal ,  ce  sont  les  jugemens  di- 
vers portés  à  leur  sujet.    Pour    accoutumer  l'esprit  à 
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notre  idée  nouvelle ,  arrivons-y  en  outre  par  une  sorte 
de  transition. 

M.  Cuvier  a  fait  connaître  les  subdivisions  des  naaxil-  m 
laires  inférieurs  ;  et  en  appliquant  des  noms  k  chaque  ^ 
composant,  il  a  fait  surgir  des  existences  inconnues.  On 
s'y  est  habitué  :  on  en  est  venu  à  considérer  les  mà^ 
choires  à  branches  courtes  sous  le  même  point  de  vue 
que  «elles  à  branches  longues  ;  et  Ton  a  reconnu  que 
les  mêmes  parties  étaient  dans  celles-là  comme  dans 
celles-ci  »  mais  se  trouvaient  dans  celles-là  sans  subdi- 
visions bien  manifestes  pourtant  ^  et  cela ,  en  raison  de 
la  petitesse  de  tout  Fensemble  :  ce  qu'il  fallaîl  attribaer 
à  un^  soudure  anticipée.  Les  choses  étant  de  la  sorte 
inférieurement  »  pourquoi  manqueraient  -  elles  d'être 
ainsi  supérieurement?  On  sait  que  les  maxillaires  d'en 
haut  suivent  les  conditions  des  maxillaires  d'en  bas  ^  eC 
mce  versa.  On  n'y  avait  pas  pensé  \  c'est  tout  ce  qo^on 
a  ici  légitimement  à  répondre.  Par  les  explications  que 
î'ai  fournies  plus  haut,  tout  redevient  symétrique  :  l'ordre 
est  revenu  où  il  n'était  pas. 

Voici  bien  un  autre  résultat  curieux.  On  ne  trouve  ja- 
mais de  grosses  molaires  ches  les  animaux  Ovipares. 
Mais  nous  aurions  l'explication  de  ce  fait  dans  la  dé- 
termination précédente^  c'est  que  les  deux  lames  qui 
forment  le  sinus  maxillaire  où  naissent  les  grosses* mo- 
laires, ne  se  joignent  point  entièrement  chez  les  Ovi- 
pares vers  leurs  bords  en  regard  *:  l'une  d'elles  est  en- 
traînée dans  une  sorte  de  déclivité  par  le  palatin  écarté 
de  la  branche  maxillaire.  .Dans  cet  état  de  choses, 
point  de  jonction  bord  contre  bord ,  point  de  sinus , 
et  conséquemment  point  de  bassin  alvéolaire  j  où  de 
grosses  dents  puissent  intervenir. 


t 
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Cependant ,  dir^-t-on ,  on  dislingue  chez  les  reptiles 
deux  os  producteurs  de  dents  :  sans  doute  les  deux  os 
;  ^  inter-maxillaires  et  maxillaires  proprement  dits?  C'est 
}k  une  pure  illusion^  vous  avez ,  en  fait  de  dents  ,  dans 
le  premier  os  ,  les  dents  analogues  aux  incisives ,  et  dans 
le  second ,  celles  analogues  aux  dents  moyennes  ou  ca- 
nines. Mais  nullement  vous  ne  trouvez  chez  les  Ovipares 
les  troisièmes  ou  les  grosses  molaires  :  laur  domicile  ou 
sinus  manque  par  Técartement  et  la  disjonction  des 
murailles  alvéolaires. 

Que  de  faits  anatomiques  ,  que  d'idées  physiologiques, 
quel  bonheur  d'explications  procure  la  distinction  des 
quatre  maxillaires  !  Citons  encore  cet  exemple. 

Les  adnasaux ,  ou  les  os  des  dents  incisives ,  avortent 
dans  plusieurs  familles  de  Mammifères  ,  les  Galéopî- 
thèques,  le  f^espertiho  cephalotes ^  les  Musaraignes, 
les  Hérissons ,  quelques  Marsupiaux ,  et  principalement 
chez  tous  les  Rongeurs.  Inattentif  à  cet  événement^  on 
a  pris  pour  un  tout  complet  le  reste  des  pièces  cra^ 
niennes.  Cependant ,  si  Ton  eût  établi  sa  nomenclature 
en  comptant  les  dents  d'arrière  en  avant,  on  eut  dis-^ 
cerné  le  vrai  dès  l'origine ,  car  on  eût  appelé  les  deux 
sortes  de  dents  des  Rongeurs  ^  molaire^  et  canines.  Mais 
avec  la  marche  îAverse ,  ces  dernières ,  qui  ne  sont  réel- 
lement que  les  dents  de  la  seconde  sortes  quand  on  les 
compare  aux  dents  des  Carnassiers ,  ont  paru  de  pre-* 
tnières  dents  ou  les  inciswes^  les  mâchoires  n'en  ayant 
pas  d'autres  en  avant. 

hes  adnasaux,  quand  ils  existent,  tiennent  â  distance 
les  addentaux ,  ou  les  os  des  dents  moyennes  :  quMls  dis--^ 
paraissent,  ceux-ci  sont  ramenés  l'un  sur  l'autre,  le 
museau  est  effilé  ,  leurs  dents  (  canines  )  sont  voisines  ^ 
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et  trouvent  à  se  développer  avec  pins  d'étendue.  Ainsi  y 
dans  les  monstruosités  Rhinencéphales ,  toutes  les  par- 
ties oculaires  ,  quand  avorte  Tappareii  nasal  intermé- 
diaire ,  tombent  les  unes  sur  les  autres ,  et  cous li tuent 
l'être  sous  la  figure  d'un  Cyclope. 

Tout  ceci  sera  amplement  exposé  dans  la  seconde 
partie  de  mon  Système  dentaire  :  je  l'ai  déjà  indiqué 
dans  la  première,  page  77. —  1824;  chez  Crévot  ,  li- 
braire. 


Extrait  dune  lettre  de  M.  le  colonel  Bory  de  Saint- 
Vincent  y  sur  la  Coquette  ,  riouvel  appareil  propre  à 
la  dessication  des  p^égétaux. 

....L'usage  m'ayant  suggéré  l'idée  d'amélioration  pour 
l'appareil  dessicateur  dont  vous  avez  publié  la  descrip- 
tion dans  vos  Annales  (septembre  i^i/\),  et  quelques 
botanistes  ayant  trouvé  insuffisant  ce  que  j'en  avais 
dit,  je  vous  envoie  une  figure  et  une  explication  dé- 
taillée qui  suffiront  sans  doute  pour  qu'on  puisse  en 
construire  de  semblables. 

A.  Planchette  fondamentale  \  vue  par-dessous  dans  la 
figure  I  ,  pi.  32  ,  de  profil  dans  sa  lon^eur ,  fig.  2  ,  de 
profil  dans  sa  largeur,  fig.  3^  je  la  choisis  en  hêtre; 
elle  est  percée  d'une  multitude  de  trous ,  dont  le  nombre 
peut  être  arbitrairement  déterminé ,  mais  qui  produira 
d'autant  plus  d'effet  sur  la  dessication  des  plantes  qu'il 
sera  plus  considérable  ,  sans  néanmoins  trop  diminuer  la 
solidité  de  la  planchette  ,  que  j'ai  soin  de  laisser  un  peu 
plus  épaisse  et  légèrement  bombée  vers  le  milieu  du 
côté  intérieur  de  ji'appareil. 


\ 
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B,  Quatre  lanières  de  très-fort  ruban  de  fil  fiicées  au- 
deàsous  de  la  planchette  par  de  petits  clous  ,  et  servant 
à  retenir  quatre  petites  boucles  d.  On  les  voit  à  plat  dans 
la  fig.  f  ;  la  partie  libre  est  en  face  dans  la  fig  2  ;  de 
profil  )  fig.  3. 

c.  Petits  clous  bien  engagés  dans  T^paisseur  de  la 
planchette ,  au  nombre  de  sept  aux  deux  extrémités  ,  et 
à  Fun  desquels ,  de  chaque  côté ,  on  attache  à  demeure 
de  bonnes  ficelles  /z  ;  C.  est  celui  de  ces  petits  clous  où 
la  ficelle  est  définitivement  fixée. 

E.  Deux  tringles  de  fer  d'une  ligne  à  peu  près  dé- 
paisseur ,  dont  une  seule  parait  de  profil  dans  la  fig.  2  \ 
et  les  deux ,  par  Tune  de  leurs  extrémités  arrondie  en 
bouton  y  se  distinguent  dans  la  fig.  3.  On  coût  fortement 
ces  deux  tringles  parallèlement  Tune  à  Tautre  aux  deux 
côtés  d'une  pièce  de  canevas  F,  de  la  même  grandeur  à 
peu  près  que  la  planchette ,  et  qui  se  voit  en  place ,  de 
profil  par  sa  longueur  à  la  figure  2  ;  et  de  même ,  mais 
par  sa  largeur ,  dans  la  fig.  3.  On  coût  encore  sur  ce 
canevas  et  sur  chaque  tringle  deux  morceaux  G.  de  ce 
même  ruban  de  fil  qut  fixe  les  boucles  B.  dessous  la 
planchette  et  correspondans  à  ces  mêmes  boucles ,  de 
manière  à  les  y  pouvoir  passer  quand  on  veut  se  servir 
de  l'appareil.  On  doit  choisir  le  canevas  le  plus  fort , 
mais  en  même  temps  le  plus  clair.  Au  besoin  on  le  pour- 
rait mettre  en  double.  11  faut  pratiquer  aux  deux  extré- 
mités de  celte  partie  de  la  Coquette ,  six  œillets  J. , 
fig.  3  ,  qu'on  fortifie  par  de  petits  anneaux  en  fer ,  et  par 
lesquels  on  fait  passer  la  ficelle  h^  fixée  au  petit  clou  c'C. 

Les  choses  étant  ainsi  préparées ,  on  doit  d'abord ,  pour 
dessécher  une  dixaine  de  plantes ,  placer  les  échantillons 
choisis  9  entre  dix  à  douze  feuilles  de  papier  qui  les  se- 
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parent ,  c(»nme  on  le  ferait  selon  la  méthode  ordinaire 
de  conservation.  Ainsi  disposées  I.  y  on  place  ces  plantes 
sur  la  planchette  Â.  du  côté  bombé  où  ne  sont  point 
fixées  les  boucles  B.  ;  le  canevas  F. ,  tendu  par  les  deux 
tringles  E. ,  remplace  la  partie  supérieure  des  presses 
ordinaires ,  et  se  trouve  fortement  tendu  latéralement 
an  moyen  des  rubans  de  fil  G.  qu'on  voit  en  face  dans 
la  fig.  2  ,  et  de  profil  dans  la  fig.  3  ;  on  lace  encore  les 
extrémités  au  moyen  de  la  ficelle  A,  altemalivement 
passée  par  les  œillets  /.  et  les  petits  clous  c.  Cette  ficelle 
s^arrète  au  moyen. d'un  nœud  coulant,  au  dernier  des 
petits  clous  C  du  côté  opposé  à  celui  où  son  autre 
extrémité  est  fixée  à  demeure» 

On  sent  que  de  la  sorte  on  peut  obtenir  une  près-* 
sion  considérable  et  suffisamment  égale.  Soit  qu'on  ex-> 
pose  au  soleil,  sur  nn  poêle ,  dans  un  four  au  devant 
d^une  cheminée  ,  la  Coquette  convenablement  garnie , 
et  telle  qu'elle  vient  d'être  décrite ,  la  dessication  seni 
très-prompte,  parce  que  la  chaleur  pénétrera  de  tous 
côtés,  et  que  l'évaporation  aura  lieu  en  tout  sens. 

Je  saisis  cette  occasion  pour* répéter  ce  que  j'ai  dit 
précédemment  en  faisant  connaître  l'appareil  auquel'  1q 
temps  n'apportera  probablement  plus  de  changemens 
notables  *,  je  n'ai  point  cherché ,  en  l'employant  ou  bien 
en  le  perfectionnant,  à  faire  des  choses  impossibles, 
telles  que  de  conserver ,  aussi  bien  que  des  Graminées 
par  exemple ,  des  Cactes  ou  des  Bolets  très  -  charnus  ^ 
mais  a  obtenir  un  moyen  plus  commode ,  plus  simple 
et  plus  rapide  pour  la  dessication  des  végétaux  ordi* 
naires. 


\ 
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Descriptions  de  quelques  nouveaux  genres  de  Plantes 
recueillies  dans  le  voyage  autour  du  monde  y  sous  les 
ordres  du  capitaine  Freycinet  \ 

Par  m.  Gaudighaud  , 
'  Membre  de  la  société  d^Histoîre  Naturelle  de  Paris. 

PiNONiA.  ( Socîét.  d'Hîst.  Natur.  Paris,  1824.) 

Sori  dorsales  submarginales  :  indusium  capsnlœforine , 
bivalve  5  valvula  exteriore  fornicata ,  affixa ,  Interiore  li- 
béra operculasformi. 

\  Pinonia  splendens, 

P.  caudice  arboreo  aureo-lanugînoso  :  fondibus  tri- 
pinnatifidis  vel  tripinnatis  ^  pinnis  lineari-Ianceolatis  subr 
acuminatis  bas!  sub-auriculads  ;  laciniis  oblongis  obcusis 
apice  crenulato-dentatis  ;  rbachi  venisque  hîrtîs  *,  stipite 
inferne  lanalo. 

Habitat  in  insulis  sandwicensfbus. 

Cette  belle  fougère  est  remarquable  par  une  sorte  de 
laine  très-épaîsse ,  de  couleur  d'or  (formée  d'écaillés 
capillaires ,  articulées  ) ,  qui  recouvre  presque  entière- 
ment sa  tige  et  ses  pétioles  (  stipes.  ) 

D'après  M.  R,  Brown,  que  j'ai  consulté  sur  cette 
plante ,  il  est  possible  qu'elle  ait  déjà  été  publiée  par 
M.  Smith ,  sous  là  nom  générique  de  Dicksonia.  Je  n'ai 
pu  vérifier  ce  fait. 

ScHizoLOMA.  (Sociét.  d'Hist,  Nat.  Paris,  1824.) 

Sori  lineares  continui ,  marginales  :  indusium  duplex , 
exterius  dehîscens. 

I.  Schiz  ohma  cordatumr 

S.  frondibus  sterilibus  ovato-oblongis ,  cordattîs,  obtusjs  -, 
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fertilibus  hastatis ,  semi-hastatis  vel  cordatis  ;  stipîte  te-   g 
reti  canaliculato  basi  hirto.  J 

Habitat  in  insulis  moluccis.  (  Rawak.  ) 

2.  Schiz.  BiUardieri, 

S.  frôndibus  pinnatis ,  pinnis  lioeari-lanceolatis  ob- 
tusis,  serratis,  basi  cuneatîs,  interdum  auriculatis,  petio- 
latis  ;  terminaU,  elongata,  triloba  Tel  pinnatifida  :  stipite 
tetragono  nilido  :  caudice  repente  paleaceo. 

Lindss&a  lanceolata.  LabilL  Nouv^.  HolL^  t.  ^4^*  ^* 
Brown.  prod,,  p.  i56.  TVilld,  Sp>  plant, ^  5,  p.  4^i. 

Habitat  in  insulîs  mariànis.  (  Guam ,  Gottd  y  Tinian.  ) 

3.  Schiz.  Guerinianum. 

S.  frôndibus  lanceolatîs,  pinnatis;  pinnis  oblongis,  ob- 
tusis,  basi  semihasiatis  :  stipite  trîangulari,  angulis  mar- 
ginatis  •,  caudice  repente  paleaceo: 

Habitat  in  insulis  moluccis.  {Rawah.  ) 

Adenophorus.  (Sociét.  d'Hîst.  Natur.  Paris,  1824*) 

Sorisubrotundi,  solitarîi,  subterminales,  apici  vense  in 
receplaculum  dilalato  insidentes  :  capsulas  glandulis  sti- 
pitatis  intermixtae;  indusium  nullum. 

Frondes  utrinque  glandulosae. 

I.  Adenophorus  tripinnatifida. 

A.  frôndibus  bipinnatîs  ,  oblongis  \  laciniis  bî  vel  tri- 
pi  nnatifidis -,  rhachi  stipîteque  marginatis^  caudice  re- 
pente, paleaceo;  paleis  denliculatis. 

Habitat  in  insulis  sandwicensibus. 

2.  Adenophorus  bipinnata. 
A.  frotfdibus  bipinnatis  lanceo latis  ;   laciniis  in tegris 
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oblongo-linearîbas  :  stipite    tereti,   marginato;  caudice 
repente  paleaceo. 

3*  Adenophorus  minuta^ 

A.  frondibus  parvis  pinnatis;  pinnis  abbrevîaiis,  piii- 
natîfidis ,  lobis  tribus  vel  quinque ,  ovalo-oblongîs  :  sli- 
pile  filiformî  flexuoso  ;  radice  fascîculato-fibrosa. 

Freycinetia. 

Diœcia  Monandria?  Linn.  Familia.  Pandanese  R.  Brown. 

prod.,  p.  340. 

Flores  dioeci  ;  masculi 

Feminei  :  Ovaria  creberrîma,  spadicem  undique  et 
arctissime  oblegentîa,  libéra,  nuda  (perianthio  destitula), 
ad  basim  staminibus  1-8  minutis  efTelis  cincta ,  ssepius 
quinquangulata ,  unilôc.ularia.  Slamina  effeta  :  anlherse 
cordatse  ^  biloculares  ,  secundum  longitudinem  déhis- 
centes. Sligma  sessile  ,  adnatui^ ,  disciforme ,  e  lineolis 
îi-7  sub  annularibiis  (non  nisî  versus  centrum  stigmalîs 
interruptis),  prominentibus  corneis,  placentarum  pa- 
ribus  respondentibus,  elTormatum  ,  coronam  dentis  mol- 
laris  quodam  modo  referens. 

Fruclus  bacçati ,  molles  (teste  Brown.),  interdum 
per  paria  connati,  uniloculares.  Placentae  pariétales  4-i4  » 
per  paria  approxiraatse ,  angustissime  lineares ,  pericarpio 
secundum  longitudinem  adnatse.  Semina  creberrima  , 
minuta,  fusiformia,  striata,  subarcuata,  ad  unum  (exte- 
rîus)  lalus  strophîola  longitudinal!  notata,  rubro-colorata, 
podospermio  (  funiculo  umbilicali  )  brevi  sti'pitata ,  in 
pulpa  mucosa  sub  liquida  natantia.  Perispermium  car- 
nosum?  byalinum.  Embryo  minutissimus ,  in  parte  su- 
periore  perîspetmii  locatus,  obovato-subturbînatus. 
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Caudex  .^ui>i}§i\osiiS}  scandens  et  radicans,  interdum 
aiboicu^  Folia  iiabrîcata,   angusta,   inferne  vagin  an  tia     ê 
cl  .luiplexicaulia^  margîne  dorsoque  spinulosa;  floralia  ^ 
bidcit^iiovmia ,  colorata.  Spadices  (  feminei  )  terminales , 
ubloju^o-cylimlracei  vel  ovati. 

I.  Frejcinetia  arhorea. 

b\  caudicè  arboreo  \  foliis  elongatis  linearibus ,  su- 
jHîrue  angusta to-subulatis  ,  coriaceis  \  spadicibift  femi- 
uci«>  cylindraceis  ;  stigmate  6-7  lobo. 

Crescit  in  insulis  Sandwicensibus. 

2.  Frejcinetia  radicans. 

F.  caudice  radicante  *,  foliis  elongatis  ,  linearibus , 
carnoso-membranaceis  ;  spadicibus  femineis  oblongo-cy- 
lindraceis  -,  stigmate  bilobo. 

Crescit  in  insulà  Rawak  Moluccensiam. 

3.  Frejcinetia  scandens. 

F.  caudice  scandente  ^  foliis  lineari-lanceolatis ,  mem- 
branaceis  ;  spadicibus  femineis  ovatis  ;  stigmate  trilobo. 
Crescit  in  insulà  Timor. 
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